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NOTRE SEIGNEUR

JESUS CHRIST
DANS

SON SAINT EVANGILE

/ r



Je suis Valpha et Vomega, le principe et la fin. A qui a soit

je donnerai l'eau de la source de vie sans qu'il lui en

coute. Le yainqueur en aura la jouissance; je serai

son Dieu et il sera mon fils.

Apocaltpse, XXI, 6, 7.
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RAPPORT DE L'EXAMINATEUR

A SON EMINENCE MONSEIGNEUR RICHARD

CARDINAL-ARCHEVEQUE DE PARIS

Eminence,

J'ai examine Vouvrage infitiile : Notre SErcNEUR Jesus

Christ dans son smnt EvANG\LE,etJe lai lu avec interet et edi-

/ication. Monsieur Vabbe Lesetj^e raconte la vie du divin

Maitr^e avec une pleine connaissance de son sujet, avec une

grande clarte et une elegante simplicite, sajts details inutiles,

satis discussions scientifiques et sans etalage d'erudition.

II traduit les paroles memes du texte sacre, et s'efforce de les

rendre plusfaciles d comprendre, et de les mettre d la portee de

toutes les intelligences par quelques explications sobres.

Son ceuvre ne sadresse pas aux savants et aux critiques,

mais aux chretiens, aux dmes droites et simples qui desirent

connaitre la verite de Notre Seigneur Jesus Clu^ist. La doc-

trine en est exacte, et ce livre ne pourra que faire beaucoup de

bien d ses lecteurs.

Daignei agreer rhommage du pr^ofond respect avec lequel

fai Vhonneur d^etre, Monseigneur,

De Votre Eminence,

Le tres humble et tres obHssant serviteur,

Rome, 26 avril 1892. F. M. VIGOUROUX, pr.

IMPRIMATUR :

Sur le rapport tres favorable qui Nous a ete adresse par rexaminateur, Nous
autorisons volontiers rimpression.

Paris, le 3o avril 1892.

f FRANgOIS, Cardinal RICHARD

Archeveque de Paris

N. S. J. C. DANS LES SS.- EVANG. — b

PEC22 1983





•kMA

Un jour que le Sauveur Jesus avait publiquement an-

nonce rintention ou il etait de faire de son corps la nourri-

ture surnaturelle de ses enfantS;, la plupart de ses disciples

Tabandonnerent. Ils n'avaient pas encore Tidee de ce que

peut i'amour infini d'un Dieu. Se tournant alors vers ses

apotres, restes presque seuls a ses cotes, le Sauveur leur

dit : Et vous, voulez-vous aussi me quitter? Pierre prit la

parole au nom de tous et repondit : Seigneur, a qui donc

irions-nous? Vous avez les paroles de la vieeternelle.

Apres TAscension du Sauveur Jesus, ces paroles de la

vie eternelle ont ete consignees dans le saint Evangile.

Quatre hommes choisis de Dieu, deux apotres et deux dis-

ciples, ont ecrit, sous Tinspiration de TEsprit Saint, la

divine histoire de ce que le Seigneur Jesus a fait et a dit au

miheu des hommes. Saint Matthieu a transcrit ce que lui-

meme avait Thabitude de raconter aux premiers chretiens,

sur les actions et les paroles du Sauveur. Saint Marc a



ecrit ce qull entendait dire par saint Pierre, dont il etait le

disciple. Saint Luc, medecin et ecrivain distingue, a puise

les elements de son recit dans les communications dont

Thonora la tres Sainte Vierge Marie, dans lessouvenirs des

disciples qui avaient vu et entendu le Sauveur, et dans les

predications de son maitre saint Paul, instruit directe-

ment par Jesus Christ. Enfin saint Jean, le dernier survi-

vant de la generation apostolique, nous a conserve dans

son livre un certain nombre d'actions et surtout de dis-

cours du divin Maitre, laisses de cote par les precedents

evangelistes.

Dans tous les temps ces quatre evangiles, ou, pour

mieux dire, ces quatre formes a la fois differentes et con-

cordantes du meme Evangile, ont ete Tobjet de la pro-

fondeveneration deschretiens, etont fourni a leursmedita-

tions un inepuisable aliment. Dans tous les temps aussi, Ter-

reur, Tincredulite et Timpiete se sont coalisees pour es-

sayer de ruiner Tautorite de cesrecits sacres, etfaire croire

au monde que Dieu n'etait pour rien, tant dans la vie du

Seigneur Jesus, que dans Thistoire qui en a ete ecrite. Mais

les efforts les pius acharnes n'ont pas reussi a faire tomber

une seule lettre du livre divin. Nous le possedons tel que

les evangeUstes Tont transmis aux premiers chretiens ; et si

aujourd^hui une science mal informee, ou aveuglee par de

tristes prejuges, redouble d'audace pour en mettre en pie-

ces toutes les pages, de savants et eloquents detenseurs

se levent chaque jour et le vengent noblement detoutes les

attaques. D'ailleurs, Dieu lui-meme veille sur son oeuvre,

et ce que Dieu garde est bien garde.

Le fidele disciple du Sauveur peut donc, en toute assu-

rance et au mepris des vains bruits du dehors, ouvrir le

livre sacre, le lire et le relire avec amour, en mediter les



moindres traits, en savourer toutes les paroles, jouir en

paix, comme xMarie Madeleine, de « cette meilleure part

qui ne lui sera pas otee », et qui consiste a contempler et a

entendre Celui qui a les paroles de la vie eternelle.

Sans doute, le saint Evangile n'est pas, comme le pen-

sent de pauvres egares, le fondement exclusif de la foi. Sa

lecture n'est meme point essentielle a la vie chretienne,

puisque la doctrine qu'il renferme est infailliblement en-

seignee par TEglise catiiolique a ses enfants. Mais Tinten-

tion de 1'Esprit Saint, en faisant ecrire le saint Evangile,

etait qu'il fut lu. Le voeu formel de la sainte Eglise est que

les chretiens d'aujourd'hui, comme ceux des premiers

siecles, en fassent leur lecture de predilection et y cher-

chent, sous sa direction maternelle, la lumiere, rencoura-

gement, la consolation, Fexcitation puissante aux nobles

efforts de la vertu et au fervent amour du Seigneur Jesus.

Le saint Evangile forme ainsi, avec la croix et la divine

Eucharistie, le « triple lien difficile a rompre » qui nous

rattache a la personne sacree du Redempteur.

Nous avons la comme trois livres ecrits en caracteres

differents, mais parlant du meme Dieu Sauveur. L'Evan-

gile, dit le venerable Olier, est le livre ecrit a Texterieur,

TEucharistie, le livre ecrit a Tinterieur; le crucifix, le livre

ecritarexteriearetarinterieur. L'Evangile, eneffet, mon-

treleSeigneur Jesus, sans lecontenir; TEucharistiele con-

tient sans le montrer; la croix du Calvaire, dont nous vene-

rons rimage, le contenait et le montrait. Dans cestrois

livres, le Sauveur se presente a nous comme la sourcede

toute vie surnaturelle et Tunique cause du salut eternel.

La sainte Eucharistie ne fait plus aujourd'hui, dans la

demeure du chretien, que de rares apparitions, provo-

quees par la divine condescendance du Sauveur en faveur



des infirmes et des malades. Mais le crucifix et rEvangile

y ont leur place marquee ; ils s'appellent et s"expliquent

Tun et Tautre. En les etudiant, on entre de plus en plus

dans rintimite du Seigneur Jesus, et Fon apprend, par la

plus douce des experiences, qu'il n'y a « pas d'amertume a

converser avec lui^, point d'ennui a rester en sa compagnie »

.

Dans cette exposition du saint Evangile de Notre Sei-

gneur Jesus Christ, on s'est propose d'atteindre un dou-

ble resultat :

1° Reproduire integralement le texte sacre des evangi-

les, en le traduisant aussi fidelement que possible, et en

presentant les evenements dans Tordre qui parait le plus

naturel. Quand plusieurs evangelistes rapportent les

memes faits ou les memes paroles, leurs textes ont du

etre combines en un seul, de maniere a ce qu'aucun des

traits particuliers a chaque ecrivain ne soit neglige.

Les evangelistes se completent ainsi et s'eclairent Tun par

Tautre.

Des guillemets continus permettent de distinguer le texte

sacre a premiere vue, et d'en suivre aisement la trame a

travers le commentaire explicatif.

2° Aider a rintelligence du texte evangelique par des

explications claires, concises et substantielles, touten lais-

sant au lecteur chretien Thonneur et la joie de Tapprofon-

dir lui-meme par ses meditations personnelles. Ces expli-

cations s'inspirent, en general, des meilleurs travaux sur

le saint Evangile. Elles portent sur les questions de theo-

logie, d"histoire, d'archeologie et autres, qui sont de na-

ture a interesser le lecteur, a lui faciliter la connaissance

des hommes, des lieux, des faits, des choses evangeU-

ques, enfin a lui presenter en plus vive lumiere les divins

enseignements du Sauveur.



Dans un travail destine aux croyants, il etait inutile de

faireune placea la polemique. Ce livre s'adresse en effet a

ceux qui veulent mieux connaitre ce que le divin Sauveur

a dit et a fait pour nous, et qui s'inquietent peu de savoir

ce que les increduies ont fait ou ont dit contre lui. Nean-

moins^ comme la foi chretienne a souvent besoin de se

mettre sur la defensive, on n'a point neglige d'appuyer sur

de serieuses autorites et de solides raisons l'interpretation

des passages les plus frequemment attaques.

A la table analytique qui termine Touvrage^ s'en ajou-

tent deux autres. L'une permet de trouver Tendroit ou

sont traduits et expliques les chapitres et versets de cha-

que evangeliste. L'autre renvoie aux passages ou sont don-

nes des eclaircissements sur les hommes ou les choses

evangeliques moins connus du commun des lecteurs.

L^auteur ne s^excuse pas d'avoir entrepris une oeuvre

que cent autres avant lui ont menee a bonne fiU;, avec une

science et une eloquence dont ils ne lui ont pas laisse le se-

cret. Son travail ne saurait etre totalement inutile, tant

que ie texte du saint Evangile ne sera pas possede, lu et

medite au sein de toutes les familles chretiennes. Chacune

d'elles fait une place d'honneur au crucifix. Parfois la

divihe image est finement ciselee dans Tivoire ou le metal

precieux
; le plus souvent elleestgrossierement taillee dans

le bois, ou faconnee sans grand art dans une matiere

commune. Mais quimporte! Cest toujours Timage du

divin Redempteur, et il n'est pas rare que Tinforme

crucifix du pauvre paysan entende plus de prieres, et voic

couler plus de larmes d amour que Fincomparable chef-

d'oeuvre de Tartiste en renom.

Au pied du crucifix d'or ou d^ivoire, s'offre aux yeux

emerveilles la Vie de Notre Seigneur Jesus Christ, eloquem-



ment et dignement commentee par les docteurs de la

science catholique, ou spiendidement illustree par les prin-

ces de Tart chretien.

Ce que reclame ce modeste livre sur Notre Seigneur

Jesus Christ dans son Saint Evangile, c'est une place au-

pres du crucifix de bois.
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PREMIERE PARTIE

L'ENFANCE ET LA VIE CACHEE DE NOTRE SEIGNEUR.

CHAPITRE PREMIER.

L ATTENTE DU REDEMPTEUR.

Les propheties sur le Messie chez les Juifs et chez les autrcs peuplcs. — La societe

paienne. — Les siecles d'attente. — L'apparition de Tange a Zacharie. — Lan-

nonciation de S. Jean.

Vers le milieu du huitieme siecle depuis la fondation de Rome,

six annees environ avant Tere chretienne, une grande esperance

faisait tressaillir tous les coeurs qui avaient garde quelque notion

de la divinite. Le centre de cette emotion universelle etait la

Palestine*, de tous ies rivages de la Mediterranee , les regards se

tournaient vers rOrienf, des bords de l'Euphrate et du pa^^s des

Parthes, les yeux interrogeaient Thorizon, du cote ou se couche

le soleil : partout on attendait le Redempteur.

Les enfants d^Israel avaient en main le Livre sacre, dans le-

quel e'taient fixees les traditions des anciens ages et les promes-

ses faites aux aieux. Mais beaucoup deja ne savaient plus en lire

toutes les pages , et, se bornant aux oracles qui parlaient de

N. S. J. C. D.\NS LES S5. EV.^NG. — I



2 L'ENFANCE ET LA VIE CACHEE.

grandeur et de prosperite , attendaientun Messiequi les mettrait

pour toujours en possession des biens de la terre. ^''autres, au

cceur plus pur et a Tesprit plus humble, s^elevaient au-dessus des

pensees terrestres, et appelaient de leurs voeux les plus ardents le

Sauveur qui affranchirait les ames du joug de Terreur et du vice.

On etait alors a la derniere periode des semaines d'annees

predites par Danier. Quatre siecles et demi environ s'etaient

ecoules depuis la restauration des murs de Jerusalem, apres le

retour de rexil. Le prophete avait annonce qu'a dater de cet

evenement, 69 semaines d'annees seraient comptees, et qu'au

milieu de la soixante dixieme, le Messie serait mis a mort : le

moment ou celui-ci devait naitre etait donc imminent.

Quinze cents ans avant Daniel, Jacob mourant avait fait cette

autre prediction : « Le sceptre ne sortira pas de Juda, ni le

baton de commandement d'entre ses pieds, jusqu'a ce que vienne

Schiloh », c'est-a-dire le Pacifique, leMessie, « auquelles peuples

obeiront w^, On avait toujours cru que cet oracle regardaitaussi

Tepoque ou paraitrait le Redempteur. Or, a la fin de I'an 38 av.

J.-C, le dernier representantde Tautorite souveraine promise a la

descendance de Juda, Antigone, avait ete mis a mort et remplace

par ridumeen Herode. Cetait maintenant Tusurpateur etranger

qui regnait a Jerusalem, sous le protectorat de la puissance

romaine.

Les temps semblaient donc arrives. Les pieux Israelites redi-

saient les prieres queleur avaient apprises les anciens prophetes :

« O cieux, laissez tomber votre rosee et que les nuees fassent

pleuvoir le Juste; que la terre ouvre son sein et fasse germer le

Sauveur... Seigneur, regardez du haut du ciel; de votre sainte et

glorieuse demeure, jetez les yeux sur nous... Vousetes notre pere-,

Abraham ne pense pas a nous, Jacob ne sait pas qui nous sommes

;

mais vous, Seigneur, dont le nom est eternel, vous etes notre

pere, notreRedempteur... Tournez-vous vers vos serviteurs, vers

les tribus de votre heritage... Ah ! si vous vouliez briser les cieux et

descendre ^
! . . . Ayez pitie de nous, Dieu de Tunivers, jetez les yeux

1. Daniel, ix, 25-27.

2. Genese, xlix, 10.

3. Isaie, xlv, 8; lxiii, i5; lxiv, i.
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sur nous, et faites briller a nos yeux la lumiere de vos mise-

ricordes... Renouvelez les prodiges, reproduisezles merveilles...

Hatez le temps et songez a en finir. . . Ayez pitie de ce peuple qu'on
appelle de votre nom, et d'Israei que vous avez traite comme
votre fils aine. Remplissez Sion de vos ineffables oracles et votre

peuple de votre gloire. Rendez temoignage a ceux qui sont vos

creatures depuis le commencement , et accomplissez les predic-

tions que les anciens prophetes ont publiees en votre nom »'.

Ces solennelles invocations avaient leur echo meme dans le

coeur de ceux qui adoraient les idoles. Transmise par les genera-

tions primitives, alteree dans sa forme avec le cours des ages,

mais toujours presente au fond des traditions de chaque peuple,

ridee de la redemption future s'etait puissamment ravivee, depuis

quelques siecles, au contact des veritables propheties. La capti-

vite avait providentiellement dissemine les Juifs dans les grandes
monarchies de rOrient. L'edit de Cyrus permit ensuite aux exi-

les de retourner dans leur patrie; mais un assez petit nombre
d'entre eux mit a profit la clemence royale. Beaucoup de familles

prefererent s'e'tablir definitivement aumilieu desnations; leur

interet, en realite le secret dessein de Dieu, les fixa au milieu

des Chaldeens, des Perses, des Egyptiens. Bientot la route de

rOccident s'ouvrit devant les enfants d'lsrael , et ils peuplerent

de puissantes colonies TAsie Mineure, la Grece, les iles de la

Mediterranee, les cotes africaines, enfin Rome elle-meme. On
appelait ces exiles volontaires les Juifs de la dispersion. IIs

emportaient partout avec eux et lisaient chaque jour les paroles

de leur Loi, de leurs Prophetes et de leurs Psaumes. Meme
dans le monde etranger au milieu duquel ils vivaient, il se trou-

vait toujours des oreilles curieuses pour les ecouter, des esprits

serieux pour les comprendre, quelques coeurs bien prepares

pour partager leur foi et leur esperance. Les Juifs etaient ainsi

partout comme le souffle qui reveille la faible etincelle endormie
sous la cendre, et les precurseurs providentiels de Celui qui

allait venirpour racheter tous les hommes. Platon disait aux
Grecs qu'il fallait « differer les sacrifices, et attendre que vienne

Dieu lui-meme dans sa pitie, ou dumoins un envoyedu ciel...

I. Eccle«iastique, xxxvi, 1-19.
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pour nous instruire de nos devoirs envers les hommes et envers

Dieu » , et il osait leur assurer que ce Dieu « veillait sur les

hommes, et deja e'tait plein pour eux d'un merveilleux

amourw'. Le grand poete de Rome, plus voisin de la Redemp-

tion, chantait ason tour : « Voici letermedu tempsmarquepar

les oracles de la prophe'tesse; voici que commence la grandc

serie des siecles nouveaux, voici qu'une nouvelle race

desccnd des hauteurs des cieux L'age d'or va renaitre dans le

monde entier... Les traces qui restent de nos anciens crimes vont

etre effacees, et la terre sera delivree de sa trop longue epou-

vante )>'. — Mais son esperance s'egarait sur le che'tif rejeton

d'un consul!

Depuis de trop longs siecles, en efFet, le genre humain gemis-

sait. Le Seigneur avait plante une vigne de choix , aux rejetons

vigoureux, aux fruits savoureux et abondants ; un jour, « la

cloture qui la gardait avait ete detruite, et tous ceux qui pas-

saient le long du chemin la vendangeaient:, le sangHer de la foret

la ravageait, et une bete sauvage sans pareille la devorait »-'.

Cest le peche d'Adam qui avait renverse la haie protectrice dont

la bonte divine s'etait plu a entourer Thumanite, et depuis lors, la

bete sauvage sans pareille, Satan, avait dechaine contre elle toute

ses fureurs-, il Tavait trompee par tous les mensonges, souillee et

degradee par tous les vices, tant pour assouvir sa haine contre

Dieu, en detruisant Touvrage des mains divines, que pour rendre

inexe'cutable le projet divin de rincarnation du Verbe. Le Fils de

Dieu consentirait-il un jour a s'unir cette humanite
,
quand il la

verrait abimee dans toutes les hontes?

Longtemps Dieu parut abandonner le genre humain a ia

tyrannie du maitre qu'il s'etait choisi au paradis terrestre. Le

spectacle du monde paien est la demonstration lamentable de ce

que Satan eut fait de la pauvre humanite , si Dieu lui eut laisse

libre carriere. Sans doute, cemonde a eu ses grandeurs. Chez les

Assyriens et chez les Egyptiens, les sciences et les arts furent

cultives avec succes et Torganisation sociale atteignit un certain

1. Apohgie de Socrate; Alcibiade ii.

2. Virgile, Eglogiie iv.

3. Psaume lxxix, i3. •
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degre de perfection. Les Grecs ont ete les interpretes admirables

du beau:, ils nous en ont laisse la merveilleuse expression dans

leur litterature et dans les monuments qui ornaient leurs cites.

Les Romains les ont imites avec quelque bonheur, se sont

illustres par leur genie a conduire les affaires de la guerre et de la

paix, et ont contribue au progres de la civilisation par cette

« habilete « et cette « patience » auxquelles le Livre sacre rend

lui-memehommage'. Gheztous les peuples anciens, la vertu a eu

ses admirateurs, et les historiens ont mis quelque complaisance a

raconter les actions des hommes de bien. Mais, meme chez ces

heros de la vertu, que de defaillances deplorables ! que d^orgueil,

que d'egoisme, que de sacrifices volontaires aux pires prejuges

et aux moins honorables passions! Quelle opposition entre les

belles maximes et la vie privee des sages qui les dictaient! « IIs

sont inexcusables, dit saint Paul, parce quapres avoirconnu Dieu,

ils lui ont refuse Thommage et la reconnaissance qu'on doit a

Dieu. Leurs pensees se sont egarees dans le neant, et leur coeur

insense a ete enveloppe de tenebres. Ils se pretendaient sages,

mais n'ont ete que des fous. IIs ont transporte lagloire du Dieu

incorruptible a dessimuIacresd'hommes corruptibles, d'oiseaux,

de quadrupedes, de serpents. G'est pourquoi Dieu les a livres

aux convoitises de leur coeur et a Timmoralite, en sorte qu'ils en

sont venus a abuser honteusement d^eux-memes. Au vrai Dieu

ils ont substitue Tidole mensongere : ils ont adore et servi la

creature plutot que le Greateur. Voila pourquoi Dieu les a

abandonnes aux honteuses passions »'. L'ap6tre continue ensuite,

en termes indignes, le portrait de ces sages du paganisme, tels

qu'il les connaissait et les voyait, tels que nous les laissentdeviner

les ecrits et les monuments du passe.

Au dessous de cette elite de la societe, la masse des petits et

des faibles etait le plus souvent laproie du vice ou de la violence.

Les esclaves, qui, chez les Grecs et les Romains, depassaient de

beaucoup en nombre les hommes libres, etaient consideres comme
des betes de somme, souvent meme comme des choses dont le

maitre usait et abusait a son gre. Tous les droits leur etaient

1. I Machabees, vui, 3.

2. Romains, i, 20-26.
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soustraits. La famille, la liberte, rhonneur, la vertu, la vie meme
n^etaient pas des biens a leur usage. Caton Tancien, cet illustre

modele de la vertu romaine, refusait de les regarder comme des

creatures raisonnables', il les faisait dresser comme des chiens

et des chevaux, et ensuite les revendait avecprofit, pour qu'ils

servissent aux exigences du luxe et du vice^ La haine debordait

du coeur de ces malheureux, et les passions brutales achevaient

de degrader en eux ce qui les rendait superieurs aux etres sans

raison. « Ils ne sont tels que parce que nous les forcons a le

devenir », avouait un philosophe paien qui entrevoyait les pre-

mieres lueurs du christianisme ^.

Lafemme,chezIesGrecs, etait moinsla compagnede Thomme,

qu^un etre inferieur, qu'on ne se donnait la peine ni d^elever

honorablement, ni d'instruire, et qu'on jugeait incapable d'exercer

aucun droit. A Rome, sa situation etait plus humiliante encore.

Sur un caprice, on la repudiait sans tenir aucun compte de ses

titres d'epouse et de mere, etles empereurs memes, qui, comme

Auguste, s^erigeaient en censeurs austeres des mceurs publiques,

donnaient Texemple des licences les plus ehontees-\

Non moins triste etait le sort de Tenfant. Naissait-il chetif ou

mal conforme, on Texposait ou on le mettait a mort''^. « On as-

somme les chiens enrages » , disait encore Seneque ^, « on tue le

boeuf farouche et dangereux, on noie de meme les enfants qui

viennent au monde faibles et estropies. Se debarrasser des etres

inutiles, ce n'est pas de la cruaute, c'est du bon sens ». Si Ton

jugeait a propos de les laisser vivre , les enfants avaient des

esclaves vicieux poureducateurs,grandissaientau milieu detoutes

ies hontes qu'etalait a leurs yeux le paganisme, se familiarisaient

de bonne heure avectoutes les turpitudes morales, et, s'ils echap-

paient par bonheur aux infames corrupteurs qu'on rencontrait

alors dans tous les rangs de la societe, c'etait pour devenir a leur

tour ces maitres orgueilleux, egoTstes, cruels, depraves, qui

faisaient Teffroi du monde asservi.

1. Plutarque, Ci3fo«, x, 21.

2. Seneque, Z.er?;-e 47.

3. Dion Cassius, lvi, 40.

4. Tertullien, Apologetique, ix.

5. De la Colcre, 1,1 5.
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Quant aux pauvres, aux victimes de la misere et de la souf-

france, que pouvait pour eux une societe sans entrailles? « Avoir

pitie, c'est un vice que les honnetes gens doivent eviter, et qui

se rencontre surtout chez les mechants. Le sage est sans pitie^

Pour compatir, il faut etre un sot ou un etourdi. Cest un crime,

c'est un forfait que d'avoir compassion »". Telles sont les maximes

qui ont cours au sein du paganisme; et quand Virgiie, le grand

poetede lareligion romaine, veutcelebrerle bonheurde lavie

des champs, il ne manque pas de noter qa'on y est exempt a la

fois « de la compassion penible pour le malheureux, et de Tenvie

a Tegard du riche « ^.

L'artisan n'etait pas Tobjet d'un moindre mepris. Tous les

peuples de 1'antiquite, Egyptiens, Grecset Romains, Germains et

Gaulois, ont regardele travail manuel comme une honte. Cetait

le lot oblige des esclaves et des femmes; il eCit ete indigne d\m
homme libre de s'y astreindre.

Tel etait lelamentable etat moral despeuples paiens que nous

connaissons le mieux. Que ne faudrait-il pas dire de ces autres

nations qui avaient precede les Grecs et les Romains, ou qui

s'agitaient autour d'eux, plongees elles aussi dans les tenebres

de ridolatrie, et victimes de tous les maux qu'enfante Pignorance

du vrai Dieu? Le prophete avait re'sume en quelques mots ce

navrant tableau, dont les traits, helas! se reproduisent a toutes

les epoques de 1'histoire, chaque fois que les peuples ou les indi-

vidus oublient le Dieu qui leur a ete revele : « L^insense a dit dans

son coeur : Point de Dieu ! Ils ont corrompu etrendu abominables

leurs actions, aucun ne fait le bien. Du haut des cieux, Jehovah

jette les yeux sur les enfants des hommes, pour voir si quelqu'un a

rintelligence de chercher leSeigneur. Maischacuns'est detourne,

tous ensemble se sont corrompus; personne ne fait le bien
,
pas

meme un seul n'^ 1

Ainsi la sagesse humaine avait fait ses preuves. De la verite,

il ne lui restait que quelques lambeaux epars; de la vertu, elle

1. Seneque, de la Clemence.

2. Ciceron, pour Murena.

3. Georgiques, 11, 497.

4. Psaume xiii, i-3.
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avait fait presque un vain nom, tant Tabsence de convictions

superieures et raffaissement des volontes rendaient etrangere au

paien la pratique du bien sincere et constante. A lliomme, elle

n'avait su ni donner l^intelligence de son origine et de sa fin, ni

inspirer le respect de lui-meme et des autres, ni decouvrir les

lumineux horizons de rimmortalite. Elle avait rabaisse Dieu au

niveau de la creature la moins noble ; fait de la societe un champ-

clos ou ne pouvait trouver place ni ce qui etait faible, ni surtout

ce qui etait honnete; enfin reduit Thomme a un etat de tris-

tesse, de malaise, d'angoisse indefinissable, qui lui faisait cher-

cher dans la mort volontaire ou dans les jouissances eperducs

roubli de son mal inconnu.

Pendant de longs siecles, Thumanite eut donc faim et soif de

verite, d'esperance, depaix, de consolation, de justice, decharite.

Dieu seul pouvait procurer tous ces biens. Mais il se fit attendre.

II fallait que Texpcrience fut complete et universellement cons-

tatee, et que Thomme restat a jamaisconvaincudesonimpuissance

a recouvrer par lui-meme les dons de la grace, et meme a jouir

dignement de tous ceux de la nature.

II fallait d'autre part que le Fils de Dieu n'apparut pas a Tim-

proviste sur la terre. II n'entrait pas dans ses desseins de se mon-

trer avectoutreclatdesamajeste divine; sonplan etaitd^expier

rorgueil par rhumilite', la revolte par robeissance, la jouissance

coupablepar ladouleur volontaire; ilavaitresolu d'etre entout

semblable a ses freres adoptifs, a Texclusion du peche, et de

porter avec eux, plus qu'eux encore, le deuil du bonheur perdu.

Comment donc reconnaitre, quand il viendrait, celui qui, pour

etre le Dieu Sauveur, voulait etre le Dieu cache? Le Pere eternel

y pourvut. Pendant les siecles de Tattente, il se plut a esquisser

sous les yeux des hommes les traits du Redempteur a venir. Par

les promesses faites aux patriarches, il s'engagea solennellement

a le donner un jour; par les figures de Tancienne Loi, il laissa

entrevoir aux ames attentives ce que seraient le caractere, la

mission, la vie du Messie promis; enfin par les propheties, il

raconta a Tavance tout ce qui concernait TEmmanuel : quand il

paraitrait, de qui il naitrait et en quel endroit, ce qu'il ferait, ce
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qu'ildirait, ce qu'il souffrirait, sa mort , sa resurrection , son

triomphe, son regne sur la terre etdans le ciel. Avec quel amour,

de quelle main delicate ce portrait avait ete trace! Cetait le divin

signalement du Fils dicte par le Pere. Les hommes n'auraient

plus qu'a comparer les traits de roriginai avec ceux du portrait

pour dire, sans crainte de se tromper : Cest le Christ, c'est le

Fils du Dieu vivant!

Pendant les cinq cents ans qui precederent la venue du Messie

sur la terre, rien ne fut plus montre aux prophetes, et ils se tu-

rent. Ce long silence etait dCi a la majeste de celui qui allait venir.

Quelques siecles etaient laisses aux hommes pour que la con-

templation du tableau place devant .leurs regards leur rendit fa-

miliere la physionomie divine du Redempteur, et les aidat a lc

reconnaitreplus surement.

(c En ces jours-la, pendant que regnait Herode, il y avait

c( un pretre nomme Zacharie, de la famille d'Abia. Sa femme
(c etait de la descendance d'Aaron et s'appelait Elisabeth. Tous

(( deux etaient justes aux yeux de Dieu et vivaient en tout selon

cc les preceptes et les enseignements du Seigneur, et sans re-

c( proche. IIs n'avaient point d'enfants ». L'esperance de don-

ner le jour au Messie faisait attacher alors un tres grand prix

a rhonneur de la maternite. Mais (c Elisabeth etait sterile, et

c( les deux epoux etaient avances en age ».

Un jour, vers le commencement de rautomne, (c Zacharie

(c s'acquittait de ses fonctions sacerdotales devant Dieu. Cetait

cc le tour d'e sa famille, et, conformement a Tusage des pre-

cc tres, il fut designe par le sort pour offrir Tencens », comme
on le faisait chaque jour, le matin et le soir, (( II entra donc

cc dans le temple du Seigneur », dans cette partie de redifice

appelee le Saint, ou se trouvait rautel des parfums, en avant

du Saint des saints. « Toute la multitude du peuple etait

cc dehors «, dans les divers parvis du temple, cc ety priait pen-

cc dant la duree de Tencensement. Or Tange du Seigneur lui

« apparut debout, a la droite de Tautel des parfums. Zacharie

cc fut trouble a cette vue et la crainte le saisit. Mais Tange lui

cc dit : Ne crains pas, Zacharie, car ta priere a ete exaucee. Ta
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« femme Elisabeth t'enfantera un fils, auquel tu donneras le

(( nom de Jean. Tu seras dans la joie et dans Tallegresse, et

« beaucoup se rejouiront a sa naissance, car il sera grand aux

« veux du Seigneur. II ne boira ni vin ni rien qui puisse eni-

« vrer, etil sera rempli de TEsprit Saint des le sein de sa mere.

« II ramenera au Seigneur leur Dieu beaucoup des enfants

« dlsrael, et il le precedera lui-meme avec Tesprit et la vertu

M d'Elie, pour reconcilier le coeur des peres avec les fils, don-

« ner aux incredules la sagesse des justes et preparer au Sei-

« gneur un peuple parfait ».

« Zacharie dit a Tange : Comment en aurai-je 1'assurance?

« Car je suis vieux et ma femme est avancee en age ». Za-

charie hesitait a croire, malgre les paroles formelles de Ten-

voye divin. II etait pieux et fidele; mais la promptitude et la

simplicite de sa foi subissaient rinfluence de Tesprit d'incre-

dulite qui regnait alors dans les rangs les plus eleves du sa-

cerdoce juif. « L'ange lui repondit donc en ces termes : Je

« suis Gabriel, et ma place est devant Dieu meme. J'ai ete

« envoye pour te parler et te faire cette heureuse annonce.

« Mais voici que tu seras muet, sans pouvoir dire un mot,

« jusqu'au jour oii ces choses arriveront, pour n'avoir pas

« cru a mes paroles, qui auront leur accomplissement en leur

« temps ».

« Cependant le peuple attendait Zacharie, et Ton s'etonnait

« qu'il restat si longtemps dans le temple. II sortit enfin, mais

« sans pouvoir parler aux autres. On reconnut par la qu'il

« avait eu une vision dans le temple. Lui-meme ne pouvait

« que faire des signes, et il resta muet. Lorsque les jours de

« son ministere furent ecoules, il s'en retourna dans sa maison.

« Dans les jours qui suivirent, sa femme Elisabeth concut.

« Mais elle se tint cachee pendant cinq mois-, elle disait :

« Voila Toeuvre accomplie par le Seigneur en ma faveur, au

« jour ou il a jete les yeux sur moi pour faire cesser mon
« deshonneur aux yeux des hommes »'.

Les deux epoux demeuraient vraisemblablement dans les

I. S. Luc, I, b-25.
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montagnes qui sont a rouest de Jerusalem, a Ain-Karem., ou

la tradition fixe le lieu de la naissance du precurseur. Cette

localite se trouve a une quinzaine de kilometres de la capitale.

Les vingt quatre familles sacerdotales faisaient a tour de role

le service hebdomadaire du temple; le tour de Zacharie ne

devait donc revenir que six mois plus tard.

Maintenant le pre'curseur etait annonce; plus qu'Elise'e, il

heriterait de Tesprit et de la puissance du grand prophete Elie

;

il retabhrait Tunion entre les fils et les peres, en aidant ses

contemporains a reconnaitre pour le Messie celui qui avait ete

promis aux anciens patriarches. Tout etait donc pret; la ple-

nitude des temps touchait a son terme, le Redempteur pouvait

descendre sur la terre.



^SE^S^^

Vous etes toute belle, ma bien-aimee , et il n'y a pas

de tache en vous.

Cantique, iv, 7.



CHAPITRE II.

L INCARNATION.

La Vierge de Nazareth. — LTmmaculee-Conccption. — Le mariage avec saint

Joseph. — La salutation de Tange et rannonciation de Notre Seigneur. — La

generation eternelle du Verbe. — Le mystere de rincarnation. — L'union des

deux natures en une seule personne. — Marie, mere de Dieu. — La saintc ame
de Notre Seisneur.

Sur le flanc d'une des montagnes qui bornent au nord la

plaine d'Esdrelon ou de Jesrael, est batie la petite ville de

Nazareth. Ses blanches maisons, aux formes cubiques, ne

sont separees que par les sentiers pierreux qui servent de

rues et aboutissent parfois a d'etroits carrefours. La ville

est comme assise au milieu d'un berceau de verdure, et de

loin son air riant et gracieux contraste avcc l'aspect ordinaire

des arides paysages de la Palestine. Nazareth appartenait a

Tancienne tribu de Zabulon et se trouvait presque au sud de

la Galilce, entre la chaine du Carmel et le lac de Tiberiade,

a vingt sept lieues environ de Jerusalem.

Cest la qu'habitait une jeune fille, parente d'Elisabeth.

La Jeune fille s^appeiait Marie. Elle etait de la tribu de Juda

et de race royale. Sa parente avec Elisabeth supposait donc

une alliance entre les deux familles, car Zacharie etait de la
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tribu de Levi. La tradition seule a conserve le nom du pere

et de la mere de Marie-, c'etaient Joachim et Anne. Ils n'a-

vaient point herite de la grandeur de leurs royaux ancetres;

mais les vertus des anciens patriarches et des princes les plus

pieux de Juda etaient restees dans leur patrimoine. Marie fut

leur fiUe ainee, tres probablement meme leur fille unique.

Nous savons aujourd^hui, sur Torigine de cette glorieuse

enfant, ce qu'ignoraient peut-etre ses parents eux-memes. « Par

un privilege unique et une grace du Tout-Puissant, en consi-

deration des merites de Jesus Christ, Sauveur du genre humain,

la Vierge Marie avait ete preservee, des le premier instant de

sa conception, de toute atteinte de la souillure originelle »'.

Cet insigne privilege accorde a Marie s^explique par le rang

qu^elle occupe dans la hierarchie des etres crees, en sa qualite

de Mere de Dieu. Ce qui fait rimportance des etres, ce n^est pas

Tordre de leur apparition dans le temps, mais la place que Dieu

leur assigne dans ses plans eternels. L^artiste qui veut tailler dans

le marbre le portrait d'un heros, voit tout d'abord dans son

idee sa statue achevee, parfaite, vivante; ^''est seulement ensuite

qu'il songe aux moyens d'arriver a son but. S'agit-il de Texecu-

tion ? II suivra un ordre tout inverse : il commencera par choisir

le marbre, le tirera de la carriere, le degrossira, Tebauchera, le

polira, et apres de longs efforts en fera sortir le chef-d'oeuvre

de ses reves. Ainsi en est-il de la creation : Dieu, s^assujetissant

aux conditions du temps, suit dans Texecution de ses desseins

un ordre qui n'est plus celui de ses pensees eternelles. Adam
parait le premier sur la terre, puis, apres une longue suite de

generations humaines, Joachim et Anne, Marie et enfin Jesus

Christ. Dans le plan divin, Jesus Christ est au contraire « le

premier-ne de toute la creation » " , et, dans son humanite

sainte, le chef-d'oeuvre de la puissance divine, auquel tout le

reste des creatures est subordonne. Apres lui vient la Vierge

Marie, sa mere, que rEglise nous represente comme deja « pos-

sedee par le Seigneur au commencement de toutes ses oeuvres,

1

.

Bulle de VImmaculee-Conception.

2. Colossiens, i, i5.
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et des rorigine, avant qu'il fit quoi que ce fut »'. Les anges

n'occupent que le troisieme rang et, apres eux, suivent les hom-
mes. Mais Jesus Christ est la source de toute vie surnaturelle

et de toute saintete. Parti de lui, le fleuve de la grace inonde

Tame de Marie, qui se trouve a cette place eminente non par

elle-meme, mais « en consideration des merites de Jesus Christ,

Sauveur du genre humain ». Plus bas, le fleuve rencontre Adam,
par lequel il doit passer avant de vivifier Thumanite; mais, par

son peche, Adam prevaricateur detourne les eaux vives de la

grace, pour leur substituer un poison qui infectera toute sa race.

Toutefois le poison ne pouvait remonter le cours du fleuve; il

n'a doncpoint atteint Marie-, et si par sa vie naturelle la glorieuse

Vierge a ete fille d'Adam, par la grace divine elle a ete soustraite

a toute influence du venin originel.

Le premier ange et le premier homme etaient, eux aussi, sortis

saints et purs des mains du Createur. PIus fidele et plus humble
qu'eux, Marie sut faire hommage a son Dieu des dons qu'elle

avait recus de lui. Des ses plus tendres annees, elle se fit con-

duire au temple et se consacra au Seigneur. Elle ignorait la

grandeur de ses destinees, mais elle donna a rhumilite la garde

des tresors que la munificence divine avait verses dans son ame;
sans se douter de leur incomparable richesse, elle les fit encore

fructifier par la generosite et Tamour qui animaient toute sa vie,

par la priere et le travail qui la sanctifiaient. L'auguste Trinite

prenait piaisir a contempler son oeuvre, et a embellir chaque

jour de nouveaux dons cette jeune ame qui se laissait attirer si

docilement vers les plus hauts sommets de la perfection.

Les evangelistes sont tres sobres de details sur la tres Sainte

Vierge; ils ne parlent de la Mere que quand la gloire du Fils

soufFrirait de leur silence. La main de Thumble Marie a sans

doute elle-meme arrete leur plume. Saint Luc, le seul qui nous

raconte les origines de rincarnation, nous montre, des le debut,

Marie unie a Joseph par les liens du mariage.

Saint Joseph apparait ici tout d'un coup sans autre indication.

I. Proverbes, viii, 22, et Epitre de la messe dcVImmaculee-Conception.



i6 L'ENFANCE ET LA VIE CACHEE.

Lui aussi est de la tribu de Juda et de la famille de David. A lui

se rapportent tres probablement ies deux genealogies soigneuse-

ment transcrites par saint Mattliieu et saint Luc. Ces deux listes

assignent a Joseph David pour ancetre; mais la plupart des

noms cites depuis ce roi different d^une liste a l'autre. Nous

sommes autorises par la a penser que, dans cette longue des-

cendance qui embrasse dix siecles, la loi mosaique du levirat

avait ete plusieurs fois appliquee. Cette loi portait que si un

homme marie mourait sans enfants, son frere etait oblige d^e-

pouser la veuve; le premier enfant issu du nouveau mariage

heritait du nom et des biens du defunt'. II pouvait donc ar-

river qu'on eut a la fois un pere naturel et un pere legal. Ce

fut vraisemblablement le cas de saint Joseph. II est meme a

croire quMI etait le frere de Joachim, pere de Marie. Les ma-

riages entre oncle et niece n'etaient pas defendus par la loi; bien

plus, la jeune fille qui etait heritiere etait obligee de prendre un

epoux dans sa parente, pour que rheritage ne sortit pas de la

famille^. Cest par une circonstance de cette sorte que Marie

aurait ete amenee a epouser Joseph. Celui-ci, plus jeune sans

doute que Joachim, n'etait pas separe de la Sainte Vierge par

une tres grande difference d'age. II ne fallait pas que cette union,

destinee a voiler aux yeux des contemporains le grand mystere

de rincarnation, choquat par la moindre singularite. PIus tard

d'ailleurs, Jesus passa pour le fils de Joseph, sans quepersonne

s'etonnat. Quand on represente Tepoux de Marie sous les

traits d'un vieillard, c^est donc moins pour indiquer le nombre

de ses annees, que pour donner une idee de la maturite de

son caractere et de la perfecdon de sa vertu.

Cetait la coutume des Juifs de faire preceder le mariage

par des fiancailles. Sitot fiancee, la jeune fiUe appartenait a son

epoux^; mais, au temps de Notre Seigneur, elle restait en-

core toute une annee dans sa famille, et ne voyait pas celui

dont elle devait partager la vie. Suivant la croyance des anciens,

Marie « avait voue a Dieu sa virginite; mais comme ce voeu

1. Deuteronome, xxv, 5, 6.

2. Nombres, xxxvi, 8.

3. Deuteronome, xx, 7; xxii, 23-27.



LE MARIAGE AVEC SAINT JOSEPH. 17

n'etait point en harmonie avec les mceurs des Israelites, elle

fut mariee a un homme juste, qui ne devait pas lui arracher

par la violence, mais bien plutot garder contre les violents ce

qu^elle avait voue » \ Dans sa reponse a Tange, elle attestera

elle-meme la realite de ce voeu. Dieu inclina le coeur de Joseph

non seulement a respecter lc desir de Marie, mais encore a se

consacrer comme elle corps et ame au Seigneur. Le mariage des

deux saints epoux n^en fut pas moins veritable; jamais affection

plus douce, plus etroite et plus sainte n'unit deux coeurs; ja-

mais la tendresse et le devouement d'un pere et d\me merepour

leur enfant n'approcheront du devouement et de la tendresse

de Marie et de Joseph a Tegard de Jesus ; enfin chacun des

deux epoux n'accompIit son sacrifice qu^avec le libre et joyeux

consentement de Tautre.

Marie etait fiancee a Joseph, peut-etre meme deja mariee,

quand elle recut la visite de Tange. En lous cas, si la celebra-

tion du mariage n'avait pas encore eu lieu, elle dut suivre de

tres pres le moment de rincarnation. II fallait en effet que

la maternite divine, tout en restant ignoree des hommes, fut

entouree des garanties d'honneur exigees par le milieu social.

Ce mariage devait aussi cacher aux yeux de Satan le mystere

qui venait d'etre opere. « II fallait que le demon ignortit la

naissance du Sauveur, et que, ne pouvant penetrer le mystere,

il crut que celui qu'il voyait semblable aux autres n^etait point

ne autrement que les autres »". Dieu ne voulait pas que son

ennemi fCit initie avant le temps au chef-d'oeuvre de son

amour. Les hommes devaient s^ tromper aussi, au moins

jusqu^a la demonstration publique que Jesus Christ ferait de

sa divinite, quand il sortirait de sa longue obscurite. Mais

pour le moment, observe saint Ambroise^. « le Seigneur

aima mieux que le doute portat sur le caractere de sa propre

naissance que sur Thonneur de sa Mere ». Les evangelistes

donnent indifferemment a Marie le titre d^epouse ou celui de

fiancee. Ces deux mots sont d'ailleurs assez souvcnt employes

1. S. Augustin, de la sainte Virginitc, iv.

2. S. Leon, Sermon u siir la Nativite dii Seigneiir, 3.

3. Sitr saint Licc, i.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 2
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Tun pour Tautre par les ecrivains hebreux. Mais qui ne voit

combien le nom de fiancee convenait parfaitement a Tepouse

de Joseph? Cette alliance devait-elle etre autre chose que de

glorieuses et perpetuelles fiancailles , couronnees par la plus

magnifique benediction qui soit jamais descendue sur l'union

de deux epoux?

Leur vie s'ecoulait doucement a Nazareth. Joseph, ce des-

cendant des rois, travaillait le bois; Marie vaquait aux soins

du modeste interieur; tous deux consacraient de douces heures

a la priere et a la meditation des Saintes Ecritures. Les voeux

des patriarches, les supplications des prophetes, les instances

du monde entier, impatient de voir descendre son Sauveur,

trouvaient dans leur coeur un puissant echo, et s'elevaient de

la jusqu^au ciel avec des desirs si ardents, que jamais les anges

n^avaient porte au trone de Dieu de plus pressants appels.

II y avait un peu plus de six mois deja que Tange Gabriel

etait apparu dans le temple a Zacharie. Ce bienheureux mes-

sager avait ete destine a Thonneur d^annoncer rincarnation.

Cetait lui qui, cinq siecles auparavant, avait indique a Da-

niel la date du grand evenement ; c'etait lui qui venait de saluer

la prochaine naissance du precurseur. La plus glorieuse partie

de sa mission lui restait a remplir. « II fut donc envo^^e par

« Dieu dans une ville de Galilee, appelee Nazareth, aupres

« d'une vierge fiancee a un homme du nom de Joseph, de la

« maison de David. La vierge s^appelait Marie. L^ange entra

« aupres d'elle et lui dit : Je vous salue, pleine de grace; le Sei-

« gneur est avec vous \ vous etes benie entre les femmes ! En

« entendant ces paroles, elle fut troublee de son langage et se

« demandait ce qu^etait cette salutation. Mais Tange lui dit :

« Ne craignez pas, Marie, car vous avez trouve grace aupres

M de Dieu. Vous allez concevoir dans votre sein et enfanter un

« fils auquel vous donnerez le nom de Jesus. II sera grand, on

« Tappellera le fils du Tres-Haut; le Seigneur Dieu lui donnera

« le trone de David son pere, il regnera eternellement sur la

« maison de Jacob et son regne n^aura point de fin ».

L'ange venait d'indiquer a Marie le sens de la salutation qu*il
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lui avait adressee : si rhumble vlerge etait pleine de grace aux

yeux de Dieu, c^est qu'elle etait choisie pour etre la mere d^un

fils qui serait le Fils meme du Tres-Haut, Theritier de David et

le Sauveur du monde. A l'annonce de cette maternite merveil-

leuse, elle n'est point incredule, comme Tavait ete Zacharie ;

mais elle se rappelle son voeu de virginite. L^inspiration qui le

lui a suggere, lui a loujours paru venir du ciel, et elle en est

plus assuree que jamais, maintenant que Tange lui affirme

qu'elle a trouve grace devant Dieu. L'oeuvre divine ne s'accom-

plira donc pas selon les lois habituelles de la nature. Marie le

comprend; mais pour se preter avec une docilite plus parfaite a

la volonte du Seigneur, elle veut savoir quelle sorte de concours

il attehd d'elle, et elle dit a Tange, en se servant d'une expres-

sion familiere aux Hebreux, pour rappeler i'engagement qu'elle

a contracte : « Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais

« point d^homme? L'ange lui repondit en disant : L'Esprit

« Saint surviendra en vous, et la vertu du Tres-Haut vous cou-

« vrira de son ombre; c'est pourquoi le Saint qui naitra de vous

« sera appele le Fils de Dieu. D^ailleurs, voila que, dans sa

« vieillesse, Elisabeth votre parente a concu un fils, elle aussi,

« et celle qui passe pour sterile en est a son sixieme mois. Rien

« n'est donc impossible a Dieu. Marie dit alors : Voici la ser-

« vante du Seigneur, quMl me soit fait selon votre parole. Et

« Tange la quitta » '.

Voici la servante du Seigneur! A ces paroles, les cieux s'en-

tr'ouvrent, comme Tavait souhaite Tancien prophete, et Dieu

descend. Ce Dieu, c'est la seconde personne de la sainte Tri-

nite, le Fils eternel du Pere, celui que saint Jean appelle le

Verbe ou la Parole, parce qu'il est engendre par le Pere comme

la pensee et la parole sont engendrees par rintelligence. II est

lui-meme une personne infinie, eternelle et egale a celui qui

Tengendre. Ce mystere, que la raison de Thomme ne peut com-

prendre, que sa parole peut a peine exprimer, est rappele par

saint Jean au debut de son Evangile; Tapotre en fait comme la

I. S. Luc, I, 26-38.



20 L'ENFANCE ET LA VIE CACHEE.

preface majestueuse de rhistoire de 1'incarnation. « De toute

« eternite etait ie Verbe, et le Verbe etait en Dieu, et le Verbe

(c etait Dieu. Cest des le commencement qu'il etait en Dieu.

« Toutes choses ont ete faites par lui, et rien de ce qui a

« ete fait n'a ete fait sans lui. En lui etait la vie, et la vie

« etait la lumiere des hommes, cette lumiere qui brille au mi-

« lieu des tenebres et que les tenebres n'ont point comprise.

« II etait la vraie lumiere qui illumine tout homme venant en

« ce monde. 11 etait dans le monde, dans ce monde qui a ete

« fait par lui, et le monde ne Ta pas connu. II est venu dans

« son propre domaine, et les siens ne Tont point recu. Mais il a

« donne le pouvoir de devenir enfants de Dieu a tous ceux qui

« Tont recu, a ceux qui croient en son nom, qui ne sont point

« nes du sang, ni de la convoitise de la chair, ni de la volonte

« de Phomme, mais de Dieu lui-memc. Et le Verbe s'est fait

« chair, et il a habite parmi nous. Nous avons vu sa gloire, qui

« est la gloire du Fils unique du Pere. 11 est venu plein de

« grace et de verite » '.

II est permis de croire, avec plusieurs docteurs de rEglise et

de grands theologiens, que cette merveille de Tincarnation avait

ete resolue de Dieu de toute eternite, independamment meme de

la chute de Thomme, et que ie peche qui survint, au lieu d'ar-

reter le grand dessein que Dieu avait concu de s^unir la nature

humaine, ne servit qu^a faire eclater davantage sa bonte et sa

misericorde. « Voici, » ecrit saint Francois de Sales, « Tordre

de sa Providencc a ce sujet, autant que, en faisant attention aux

saintes Ecritures et a la doctrine des anciens, nous pouvons le

decouvrir et que notre faiblesse nous permet d'en parler. Dieu,

considerant qu'entre toutes les manieres de se communiquer, il

n'y avait rien de si excellent que de se joindre a quelque nature

creee, se resolut et se determina a en faire une de cette maniere,

de sorte que la nature creee et la divinite, gardant chacune leurs

proprietes, fussent neanmoins tellement unies ensemble qu^elles

ne fissent qu'une meme pcrsonne. Or, entre toutes les creatures

I. S. Jean, i, 1-14.
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que cette souveraine toute-puissance pouvait produire, elle

trouva bon de choisir rhumanite, a laquelle elle destina cet hon-

neur incomparable de Tunion personnelle a sa divine majeste.

Puis, ayant ainsi prefere pour ce bonheur Thumanite sacree de

notre Sauveur, la supreme Providence decida de ne point

borner sa bonte a la personne de ce Fils bien-aime, mais de la

repandre en son honneur sur plusieurs autres creatures; et parmi

la quantite innombrable des etres qu'elle pouvait creer, elle

choisit les hommes et les anges, comme pour tenir compagnie

a son Fils, participer a ses graces et a sa gloire, et Tadorer et

louer eternellement.

(c Dieu voulut creer tant les anges que les hommes libres

d'une vraie liberte pour choisir le bien et le mal. Toutefois,

pour temoigner que, dans la pensee de la bonte divine, ils

etaient tous destines au bien et a la gloire, il les crea tous avec

la justice originelle, amour tres doux qui les disposait et ache-

minait a la felicite eternelle. II previt qu^une partie de.la nature

angelique, la plus petite, il est vrai, quittant volontairement le

saint amour, perdrait par consequent la gloire. Comme elle ne

pouvait faire ce peche que par malice expresse, sans tentation

ni motif quelconque qui la pijt excuser, Dieu resolut d^aban-

donner a jamais cette triste et malheureuse troupe de perfides.

« II previt bien aussi que le premier homme abuserait de sa

liberte et que, quittant la grace, il perdrait la gloire. Mais il ne

voulut pas traiter la nature humaine si rigoureusement qu'il avait

decide de traiter la nature angelique. Cetait cette nature hu-

maine qu'il avait resolu de prendre pour Tunir a sa divinite. II

vit que c'etait une nature faible; il eut egard a la surprise que le

malin et pervers Satan avait faite au premier homme, et a la

grandeur de la tentation qui le ruina. Pour ces raisons, il regarda

notre nature avec misericorde, et seresolut a la prendre enpitie'.

II etablit que son Fils racheterait les hommes par les innombra-

bles actions d^amour qu'il ferait et les douleurs qu'il souffrirait

^usqu'a la mort, et la mort de la croix » \

Le decret eternel une fois pose, il convenait que, des trois per^

1. Saint Franfois de Sales, Traite de Vamow de Dieii, 11,4-
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sonnes divines, ce fut la seconde qui sUncarniit. .< Le Verbe a

en effet une sorte d'affinite non seulement avec la nature raison-

nable, mais meme avec toute creature en general. Car c'est le

Verbe qui contient les raisons d'etre de toutes les creatures de

Dieu, de meme que Tartiste renferme dans la conception de son

intelligence les raisons d'etre de tous ses ouvrages. Toutes les

creatures ne sont donc, pour ainsi dire, autre chose que Texpres-

sion reelle et la representation de ce qui est contenu dans la

conception du Verbe divin. Cest pourquoi il est dit que toutes

ces choses ont ete faites par le Verbe » '.

En s^incarnant, le Fils de Dieu prend une nature humaine

complete, avec un corps et une ame comme le corps et Tam.e des

autres hommes; et siTon resumele mystere en ces simples mots:

« le Verbe s^est fait chair », c'est que lachair est le terme le phas

visible et surtout le plus humble de cette union. La production

de cette nature humaine, dans le sein de la bienheureuse Vierge,

a ete une oeuvre d'amour, une oeuvre de grace et une oeuvre de

sanctification, puisque le Fils de Dieu se faisait homme pour

rendre les hommes « participants de la nature divine » ". Cette

oeuvre rentrait donc dans les attributionsdu Saint Esprit, etc'est

pourquoi Tange dit que tout se fera par son operation, bien que

la creation de cette ame et de ce corps, destines au Verbe eternel,

soit Touvrage de la Trmite tout entiere, comme toutes les autres

creations. Par Tincarnation, cette nature humaine est devenue

neanmoins la propriete exclusive du Fils de Dieu, et a ete mise

pour toujours a son service, non pas comme l'instrument qui

est dans la main de Touvrier, mais comme la main elle-meme,

qui est animee directement par Tame et fait partie d'une meme

personne avec elle,

Enfin, les deux natures gardent chacune leur volonte et leur

action particuliere, sans cesser d^etre indissolublement unies

i'une a Tautre. « Mais chaque nature agit avec le concours de

Tautre. Quand la nature humaine agit, la nature divine est en

communication avec elle ; car alors la volonte divine lui permct

1. Saint Thomas, Somme philosophique, IV, 42.

2. II Pierre, i, 4. Saint Thomzs, Somme theologique, III, xxxii, r.
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de soufTrir et d'accomplir ce qui est de son ressort, ou encore elle

rend Taction de la nature humaine capable de produire un effet

qui depend de la seule nature divine, le salut des hommes. La
nature humaine entre en communication avec la divinite du

Verbe, qui mene, dispose et gouverne toutes choses, parce qu'elle-

meme comprend, connait et se comporte, non comme ferait un

simple esprit humain, mais comme un esprit uni personnelle-

ment a Dieu et devenu sien » '.

Voici en quels termes le grand pape saint Leon ' resume les

merveilles accomplies dans ce glorieux mystere : « Bien qu'unies

cn une scule personne, chacune des deux natures et des deux

substances conserve ce qui lui est propre; mais c'est la majeste,

la puissance, reternite divines quielevent jusqu'a elles riiumilite,

la faiblesse, la mortalite humaines. Pour payer notre dette, la

nature inalterable s^unit a une nature capable de souffrir, et,

comme le reclamait notre salut, le seul et unique mediateur de

Dieu et des hommes, Jesus Christ homme, pouvait a la fois et

mourir et rester immortel. II est donc ne Dieu veritable dans la

nature complete et parfaite d'un homme veritable, avec tout ce

qui est a lui, et tout ce qui est a nous, c'est-a-dire tout ce que

le Createur a mis en nous a Torigine, et ce qu^il a voulu prendre

lui-meme afin de le racheter. Toutefois, dans le Sauveur, il n'y a

nulletrace de ce que le tentateur a introduit dans Thomme en le

trompant. Ilpartage les infirmites humaines sans participera nos

fautes. II a pris la forme de serviteur sans la souillure du peche,

enrichissant rhumanite sans appauvrir ladivinite. Par cet anean-

tissement, Tinvisible s'est rendu visible, et le Createur et Sei-

gneur de toutes choses a voulu prendre rang parmi les mortels;

mais c'est la une condescendance de la misericorde, et non une

defaillance de la puissance. Celui-Ia meme qui avait fait

Thomme, sans sortir de ses attributs divins, se fit donc homme,
en prenant la forme de serviteur. Chacune des deux natures

conserve rintegrite de ses proprietes : la divinite ne soustrait

rien a rhumanire, et Thumanite ne porte aucun prejudice a \a

divinite ».

1. Saint Jean Damascene, de la Foi orlhodoxe, iii, 19.

2. Lettrc XXVIII a Flavien, eveque de Constantinople.
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« Le demon se glorifiait de ce que rhomme, trompe par son

mensonge, etait prive des dons divins, depouille du privilege de

rimmortalite, et soumis a une cruelle sentence de mort. Au
milieu de ses tourments, il trouvait une sorte de soulagement a

avoir un complice de sa revolte, et a penser que Dieu, sur les

exigences de sa justice, changerait ses desseins a Tegard de

Thomme qu'il avait comble d'honneur en le creant. Mais Dieu

ne change pas, et sa volonte ne peut etre privee de sa miseri-

corde. II fallut donc que, par une disposition secrete et un mys-

tere cache, il assurat raccomplissement de ses desseins miseri-

cordieux a notre egard ».

Quant a la Vierge Marie qui « enfantait selon la chair le

Verbe de Dieu fait chair », elle devenait « par lefait meme mere

de Dieu, aussi vraiment que rEmmanuel etait Dieu » '. Son

titre de Mere s'etendait en effet a la personne unique et indivi-

sible enverslaquelle elle avait rincomparable honneur d'exercer

tous les droits et tousles devoirs dela maternite. Le Tres-Haut,

« pour prendre cette nature humaine qu'il devait sauver, n'eut

pas en horreur le sein de la Vierge » ", et « Parchitecte ne re-

garda pas comme un deshonneur d'habiter dans la maison qu'il

avait construite » -\

Dans ce sanctuaire intime, sa sainte ame, unie au corps des

le premier instant de rincarnation, fut illuminee par les splen-

deurs de la divinite. Sous ce rapport, le Sauveur n'etait pas,

comme les autres hommes, en chemin vers le ciel ; il possedait

deja ce qui constitue essentiellement reternelle beatitude. « Sans

quitter la droite du Pere » "^, le divin Fils ne faisait qu'une seule

personne avec cette ame et ce corps presents en ce monde, et leur

communiquait, bien que d'une maniere encore mysterieuse et

inconnue des hommes, tout ce qui fait la gloire et le bonheur des

habitants du ciel. Sans doute, la sainte humanite n'en restait pas

moins sujette a la souffrance et a la mort. Mais cet assujettisse-

1. Concile d'Ephese, canon i.

2. Te Deum.

3. Saint Proclus, archeveque de Constantinople, Discours sur la sainte Mere

de Dieii.

4. Saint Thomas, Hymne Verbum supcrnum, a Laudes du Saint-Sacrement.
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ment etait tout volontaire de la part du Verbe incarne, et

Tabandon momentane de sa gloire exterieure, la recherche de

rhumiiiation et de la douleur, ce que saint Paul appelle « un

aneantissement » \ n'etait possible que par un miracle de puis-

sance et d'amour.

En Notre Seigneur, l'ame jouissait des !ors de toute la pleni-

tude deses facuhes humaines. Le corps, au contraire, bienqu'uni

directement au Verbe, restait soumis aux conditions ordinaires du

developpement humain, et, par son infirmite meme, allait servir

de demonstration a la realite de cette nature inferieure prise par

le Fils de Dieu.

Tel etait ce chef-d'oeuvre divin qui, de toute eternite, avaitfait

robjet des complaisances du Pere, du Flls et du Saint Esprit.

Maintenant les anges Tadoraient et benissaient en lui le roi de

toutes les creatures, leur chef glorieux, dont les merites infinis

allaient mettre le comble a leur felicite.

Sur la terre, Marie etait encore seule a le connaitre.

I. Philippiens, 11,7.



CHAPITRE III.

JESUS VIVANT EN MARIE.

Les actcs du Varbe incarne. — La visitation. — Le cantique de Marie. — La

naissance de saint Jean. — Le cantique de Zacharie. — L'hesitation de saint

Joseph.

A peine le Verbe de Dieu est-il incarne, que dans sa bien-

heureuse ame eclatent ces transports d'amour, de joie et de

reconnaissance qui ne s'arreteront plus jamais. Cest d'abord

cette adoration du Pere, qui depasse de Tinfini tous !es hom-

mages angehques, et e'gale enfin Thonneur a la majeste de celui

qui en est l'objet. Cest ce cantique d'action de grtices qui, en-

tonne dans le temps, retentira desormais dans les siecles des

siecles. Cest cette ardente supplication qui doit faire descendre

sur le genre humain toutes les graces du salut. Cest cet appei

invincible a la souveraine pitie, en faveur d'une race coupable

et dechue. « En entrant dans le monde, il dit : Vous n'avez pas

voulu de la victime ni de Foffrande, mais vous m'avez forme un

corps. Les holocaustes pour le peche n'ont pu vous plaire; a

present je dis : Me voici, moi de qui il est ecrit en tete du livre,

me voici, 6 Dieu, pour faire votre volonte » '
! Ce sont enfin ces

I. Hebreux, x, 5-7.
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devoirs inconnus qu'un tel Fils rend a un tel Pere, ei dont la

creature n'aura jamais le secret. Une priere aussi parfaite n^etait

pas encore monte'e du sein de la creation jusqu'au trone du

Pere. Offerte par une personne dont la dignite etait celle meme
d'un Dieu, cette adoration reconnaissante, suppliante et repa-

ratrice avait un merite infini; a peine commencee, elle suffisait

deja au rachat de mille mondes.

Le ra^^onnement de la divinite s^etendait a l'ame de la tres

Sainte Vicrge. L'Eglise compare Marie au buisson ardent que

vit Moise : le feu le penetrait sans le consumer. Ainsi le Verbe

incarne sanctifiait de plus en plus sa sainteMere; il faisait naitre

en elle des sentiments analogues a ceux qui Tanimaient lui-

meme; et Marie, sans atteindre a 1'infinie perfection du Fils de

Dieu, depassait cependant de tres loin toutcequ'il y avait deplus

saint, de plus pur, de plus aimant dans les autres creatures reunies.

Joseph profitait aussi du voisinage de la divinite; mais c'e-

tait a son insu. Marie ne lui avait pas parle de la visite de

range*, elle laissait a Dieule soin d'eclairer son epoux, quand il

le jugerait a propos.

Le messager celeste avait averti Marie de la faveur inatten-

due accordee a sa parente Elisabeth. La bienheureuse Vierge

vit dans cet avertissement une indication de la Providence, et

« se levant en ces jours-la, elle se hata de partir pour la ville

« de Juda, dans les montagnes ». On etait alors a la fin de

mars, et a Tepoque de la Paque. Joseph allait se rendre a

Jerusalem pour la fete, et Marie, apres lui avoir fait part, peut-

etre, de la revelation qu'e]le avait eue au sujet de sa cousine,

s'empressa de raccompagner. Au temple, les saints epoux

durent trouver Zacharie, rappele quelques jours auparavant

par les exigences de son ministere. Le vieux pretre ne manqua

pas de faire connaitre a Joseph la cause miraculeuse de son

mutisme, et Tinforma de son bonheur.

Quand ils eurent satisfait aux prescriptions de la loi,ils pri-

rent la route des montagnes, a Touest de Jerusalem, et arri-

verent a la maison d'ATn-Karem. Joseph ne songeait qu'a

remplirun devoirde bienseance et d'affection; Marie obeissait
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a rimpulsion du Dieu qu^elle portait. « Elle entra dans la mai-

« son de Zacharie et salua Elisabeth. Aussitot qu'Elisabeth eut

<f entendu la salutation de Marie, son enfant tressaillit dans son

« sein ; Eiisabeth fut remplie de TEsprit Saint, et poussant une

(c vive exclamation, elle dit : Vous etes benie entre les femmes,

K et le fruit de vos entrailles est beni ! Et d'ou me vient donc

« que la mere de mon Seigneur arrive a moi? Car sitot que

« votre voix s'est fait entendre a mes oreilles pour me saluer,

« mon enfant a tressailli d^allegresse dans mon sein. Que vous

« etes heureuse d'avoir cru ! Car les choses qui vous ont ete

« dites par le Seigneur s^accompliront » '.

L'Esprit Saint, poursuivant le cours de ses revelations, fai-

sait continuer par Elisabeth ce qui avait ete commence par Tange

a Nazareth. Les paroles : « Vous etes benie entre les femmes »,

servaient de trait d'union entre les deux parties du message. II

convenait aussiqu^Elisabeth saluat la reine des hommes, comme

Gabriel avait salue la reine des anges, et que la mere du pre-

curseur fut la premiere a feliciter la mere du Sauveur. Cepen-

dant, une invisible merveille s^etait accomplie. L'ange avait pro-

mis a Zacharie que son fils serait rempli du Saint Esprit des

le sein de sa mere : a Tapproche du Fils de Dieu, la promesse

venait d'etre realisee, et celui qui devait etre le plus grand

parmi les enfants des hommes avait tressailli de joie, sous Tac-

tion de la grace qui sanctifiait son ame.

Ce mystere de la visitation etait la premiere manifestation de

rincarnation. Marie n'avait pas attendu jusqu'a cette heure pour

chanter sa reconnaissance, Eclairee par Celui qui vivait en elle,

elle avait emprunte aux divines Ecritures, en leur donnant un

sens encore plus eleve, les termes memes de son cantique d'ac-

tion de graces. Avec quel amour elle Tavait redit dans le secret

de son coeur, depuis la visite de Tange ! Avec quelle humble al-

legresse, maintenant que le glorieux mystere est devoile, elle le

fait retentir dans la maison de Zachariel

« Mon ame glorifie le Seigneur,

Et mon esprit tressaille en Dieu mon Sauveur.

I. S. Luc, I, 39-45. ,
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Car il a jete les yeux sur la petitesse de sa servante,

Et voici que, de ce jour, toutes les generations me diront bienheureuse.

Celui qui est puissant a fait pour moi de grandes choses,

Lui dont le nom est saint,

Et dont la misericorde, d'age en age,

Se repand sur ceux qui le craignent.

II a deploye la force de son bras

,

II a disperse ceux qui sont orgueilleux dans les pensees de leur coeur;

II a renverse les puissants de leur siege,

Et il a eleve les humbles

;

II a comble de biens les affames,

Et a renvoye les riches prives de tout.

II a releve Israel son serviteur,

En se souvenant de sa misericorde,

Selon la parole donnee a nos peres,

A Abraham et a sa race, pour toujours •> *.

Le cantique de Marie est la grande action de graces adressee

a Dieu, pour le don qu'il a fait de son Fiisaumonde. Les siecles

ne se lasseront pas de le repeter, et Dieu Tecoutera toujours

avec d^autant plus de faveur, que rhumanite reconnaissante

s'associera plus etroitement aux sentiments de Marie.

L'humble Vierge se sent transportee d'allegresse, a la pensee

de celui qui est son Sauveur, son Jesus, car Tange lui a deja

appris le nom qu'il faudra donner a cet enfant beni. Elle con-

fesse joyeusement sa petitesse, qui fait si magnifiquement res-

sortir la grandeur du Tout-Puissant, dans Toeuvre qu'il vient

d^entreprendre. Car « la nature toute-puissante ayant pu des-

cendre jusqu'a la bassesse de.la nature humaine, il y a la une

plus grande preuve de puissance que dans les miracles les

plus etonnants. L'immensite des globes celestes, les splendeurs

siderales, la magnificence de Tunivers, le gouvernement per-

petuel des etres manifestent moins bien la superiorite de la puis-

sance divine, que cet abaissement de Dieu jusqu^a rinfirmite de

notre nature » ^. Cette puissance, qui a fait en Marie de grandes

choses, a ete dirigee dans son action par deux autres attributs

divins. Cest au nom de la saintete qu'elle a disperse les esprits

orgueilleux, renverse les puissants de leur trone et chasse les ri-

ches, reduits au denuement; c'est au nom de la misericorde

1. S. Luc, I, 46-55.

2. Saint Gregoirc de Nyssc, Caicchesc xxiv.
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qu'elle a eleve les humbles et comble de biens les affarnes. Sans

doute, la terre, bouleversee par le peche originel, verra le re-

dressement de toutes choses s'operer a la suite de la redemption,

au moins dans le monde spirituel. Mais Marie parle d'une oeu-

vre deja accomplie. II faut remonter jusqu'au cielpour decouvrir

ce mystere.

D'apres une belle doctrine, qu'ont autorise'e quelques saints

Peres et de grands theologiens, Dieu, pour eprouver les anges

du ciel avant d'assurer leur bonheur definitif, les initia au grand

dessein qu'il avait d'unir un jour son Fils a une nature creee.

Cette nature ne devait pas eire la nature angelique, qui lient le

premier rang dans la creation, mais la nature inferieure de

rhomme, qui est a la fois esprit et corps. Les esprits celestes

furent invites a presenter leurs adorations au Dieu incarne.

Cest alors que Lucifer et d'autres anges oublierent qu^en se

faisant homme le Verbe ne cessait pas d'etre Dieu; ils refuserent

de Tadorer. La punition ne tarda pas, Ces esprits orgueilleux

furent chasses du ciel; ces puissants furent precipites de leur

trone de gloire; ces riches furent condamnes a la privation de

Dieu, c'est-a-dire a la faim et au denuement le plus absolu. Ainsi

etait vengee la saintete divine.

Mais la puissance avait encore a donner satisfaction a la

misericorde : c'est ce que venait d'operer rincarnation. Le Fils

de Dieu avait pris cette nature humaine, objet de la jalousie des

mauvais anges, occasion de leur revolte et de leur chute, victime

de leur malice au paradis terrestre. Satan avait cru la degrader

assez pour faire renoncer Dieu au dessein qu'il avait de runir a

la personne de son Fils; mais « Dieu ne peut changer, et sa

volonte ne peut etre depouillee de sa bonte; il sut pourvoir a

Texecution de son secret dessein et accomplir par un mystere

plus cache la resolution primitive de son amour, de maniere a

ce que Thomme, pousse au peche par la ruse et la mechancete

du demon, ne se perdit pas, contrairement a la volonte divine » '.

En se faisant homme, le Fils de Dieu appelait donc les humbles

a occuper les trones dont les orgueilleux avaient ete depossedes,

I. Saint Leon, Sermon vii sur la Nativite.
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et les affames a s'asseoir au fesiin d'ou les riches avaient ete bannis.

Telles etaient, sansdoute, quelques-unes despensees de Marie.

La bienheureuse Vierge, qui avait recu de 1'Esprit Saint une si

parfaite intelligence des Ecritures, voyait dans les divins ora-

cles bien des clartes qui echappent a des yeux moins purs. Son

cantique, en quelques paroles aussi simples que sublimes, expri-

mait rallegresse que lui causait Taccomplissement des promesses

et des propheties tant de tois meditees depuis son enfance. Fille

d^Abraham et de David, elle aimait a proclamer qu'Israel

n^avait pas attendu en vain pendant de longs siecles, et que le

Sauveur lui etait enfin envoye.

Saint Luc dit que « Marie demeura environ trois mois avec

Elisabeth; ensuiteelleretournadans samaison »'. Gerenseigne-

ment, sans importance en lui-meme, est consigne' ici pour nous

laisserentendrequelaSainte Viergeassistaalanaissancedesaint

Jean. II etait peu naturel qu'elle quittat sa parente presque ii

laveilled'unevenementqui rinteressaitatantdetitres.SiTeVan-

geliste, avant de raconter la naissance du precurseur, dit que

Marie retournadanssamaison, c'estafin determinercomplete-

ment Tepisode de la visitation. II procedeainsi assez souvent.

Cependant « quand le temps d'enfanter fut arrive pour Elisa-

« beth, elle mit au monde un fils. Ses voisins et ses parents,

« informes que le Seigneur avait exerce envers elle la grandeur

n de sa misericorde, la feliciterent a Tenvi. Quand le huitieme

<< jour fut arrive, on vint pour circoncire Tenfant, et on Tappe-

« lait Zacharie, du nom de son pere. Mais sa mere prit la

« parole et dit : Non, il s'appellera Jean. — Mais, lui fit-on ob-

« server, il n'y a personne dans votre famille qui soit appele de

« ce nom. Alors on s'adressa par signes au pere, pour savoir

« comment il voulait le nommer. Zacharie demanda des tablet-

« tes et ecrivit ces mots : Son nom est Jean. Tous furent dans

« Tetonnement. Aussitot sa bouche s'ouvrit, sa langue put

« parler et il benissait Dieu. La crainte saisit alors tous les voi-

M sins, et le bruit de ces choses se repandit dans toutes les

« montagnes de Judee. Tous ceux qui en entendirent parler les

I S. Luc, I, 36.
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« recueillirent dans leur coeur et disaient : Qu'en pensez-vous?

« que sera cet enfant? car la main du Seigneur est avec lui.

« Quant a Zacharie, son pere, il fut rempli de TEsprit Saint,

« et fit entendre ces paroles prophetiques :

« Beni soit le Seigneur, Dieu d'Israel,

Parce qu'il a visite et rachete son peuple.

II a dresse pour nous une corne de salut

Dans la maison de David, son serviteur.

Cest ce qu'il avait promis par la bouche

De ses saints prophetes des siecles passes :

II nous sauverait de nos ennemis,

Et de la main de tous ceux qui nous haissent;

II exercerait la misericorde a Fegard de nos peres,

II se souviendrait de sa sainte alliance,

Et du serment jure a notre pere Abraham;

II ferait en sorte que, delivres de la main de nos ennemis,

Nous le servions sans crainte,

Et que nous vivions sous ses yeux dans la saintete

Et dans la justice jusqua la fin de nos jours.

Quant a toi, enfant, tu seras appele le prophete du Tres-Haul,

Car tu marcheras devant la face du Seigneur,

Pour preparer ses voies,

Et donner a son peuple la science du salut,

Pour la remission de leurs peches.

Cest a cause des entrailles de la miisericorde de notre Dieu

Qu'est venu nous visiter celui qui se leve d'en haut,

Pour illuminer ceux qui sont assis dans les tenebres et a Tombre de la mort,

Pour diriger nos pas dans le chemin de la paix » K

Elisabeth avait continue la salutation de Tange; toujours sous

rinspiration du meme Esprit, Zacharie reprend le chant de Tac-

tion de graces la ou Marie s'est arretee. Le vieux pretre rappelle

les promesses et les serments de Dieu. La parole divine a ete

tenue : voici que dans la maison de David se dresse la corne du

salut, c'est-a-dire, dans le langage des Hebreux, la puissance

redemptrice. Elle est deja presente, elle a visite le peuple d'Is-

rael ; Tenfant qui vient de naitre en sera le herault. Cest Tau-

rore du grand regne messianique qui vient illuminer les tene-

bres et les ombres de la mort. Toutefois, des ce premier ins-

tant, Israel est averti que de ce regne il ne doit pas attendre la

I. S. Luc, I, 57-79.
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domination temporelle, mais la remission des peches, la lu-

miere et la paix.

« Gependant Tenfant croissait et son esprit se fortifiait ; il

« demeurait dans les deserts jusqu'au jour ou il devait se mon-

« trer a Israel » ^
. Les hommes ne pouvaient achever en saint

Jean ce que le Saint Esprit avait si merveilleusement commence.

Devenu plus grand et prive de ses parents, qui etaient deja

d'un age avance a sa naissance, Tenfant se retira dans la sohtu^^de,

loin des habitations des hommes, et se mit a Fecole du Maitre

invisible qu'il avait mission de montrer au monde.

Marie et Joseph avaient repris a Nazareth leur vie ordinaire.

Or « bien qu'ils fussent restes Tun et Tautre fideles a ieur voeu,

« on put s'apercevoir que Marie portait dans son sein ce qui

« lui venait du Saint Esprit. Gomme Joseph, son epoux, etait

« juste, il se refusait a la denoncer, mais il avait rintention de

« la renvoyer en secret » ^.

Si Joseph a accompagne sa sainte epouse a Hebron, comme
il semble naturel de le supposer et comme le silence de TEvan-

gile laisse le droit de le croire, il a du entendre les paroles

echangees entre Elisabeth et la tres Sainte Vierge. II est peu

probable d'ailleurs que Tepoux de Marie ignorat ce que con-

naissaient deja des parents plus eloignes. Du moins est-il assure

qu'il ne concut aucun soupcon defavorable a la mere du Sau-

veur, car Tevangeliste donne assez a entendre que, quand le

mystere commenca a se decouvrir, on reconnut pour auteur le

Saint Esprit lui-meme. Joseph « qui etait juste » ne pouvait

donc avoir meme la pensee de traduire Marie devant les magis-

trats, comme s'il Teut crue digne de r^proche^. Sa saintete par-

faite ne faisait aucun doute pour lui. « S'il voulut renvoyer la

bienheureuse Vierge, ce ne fut pas par defiance a son egard;

mais ce fut par respect pour sa saintete qu-^il craignit d'habiter

avec elle » '^.

1. S. Luc, I, 80.

2. S. Matthieu, i, 18, 19.

3. Deuteronome, xxii, 20, 21.

4. Saint Thomas, Somme theologique , supplement , LXII, 1 1 1.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 3



04 L'ENFANCE ET LA VIE CACHEE.

II connaissait roracle prophetique sur la maternite de la

Vierge, et tout Tavertissait que, dans la tres sainte compagne de

sa vie, il se passait quelque cliose de divin. Mais dans ces condi-

tions, si differentes de celles qu'il avait prevues a son mariage,

devait-il rester Tepoux de Marie ? Pouvait-il passer aux yeux des

hommes pour le mari d'une telle Vierge? Pouvait-il se laisser

appeler bientot le pere de rEmmanuel qui allait naitre? A vrai

dir?, Marie elle-meme n^avait recu sur ces questions aucune

lumiere d'en haut, et elle comptait avec raison que la Provi-

dence trancherait la difficulte quand il le faudrait, De son cote,

Joseph imitant la parfaite discretion de son epouse, se contenta

de reflechir en lui-meme et se decida dans le sens de sa justice

et de son humilite. La justice lui defendait de denoncer Marie,

si parfaitement sainte*, Thumilite ne lui permettait pas de s'at

tribuer a lui-meme un role dont toute la sublimite venait de

lui apparaitre ; il ne lui restait donc qu'a renvoyer Marie chez

ses parents.

« Pendant que Joseph agitait c6s pensees, Tange du Seigneur

« lui apparut pendant son sommeil et lui dit : Joseph, fils de

« David, ne crains pas de prendre Marie pour ton epouse. Ce

« qui est ne en elle vient du Saint Esprit. Elle enfantera un

« fils, et tu Tappelleras du nom de Jesus : car c'est lui qui sau-

« vera son peuple de ses peches. Or, tout ceci arriva pour rac-

« complissement de ce qu'avait dit le Seigneur par la voix dc

« son prophete : Voici qu^une Vierge portera dans son sein ei

« enfantera un fils, et on lui donnera le nom d'EmmanueI, qui

« signifie Dieu avec nous. Quand Joseph se leva de son som-

« meil, il fit comme Tange du Seigneur lui avait commande, et

« recut son epouse; mais il resta fidele a son voeu. Quand

« ensuite Marie enfanta son fils premier-ne , il Tappela du nom
« de Jesus » '.

Joseph etait de'so'rmais fixe. II pouvait venerer en Marie la

Vierge-Mere annoncee par Isaie depuis sept cents ans, et adorer

sans hesitation le Redempteur dont le Saint Esprit preparait la

naissance. De plus, la volonte divine se presentait a son esprit

I. S. Matthieu, i, 20-25; Isale, vii, 14.
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avec une clarte parfaite. Le Seigneur voulait que Joseph restat

Tepouxde Marie, et qu'il exercat ensuite a regard de Tenfanttous

les droits paternels, a commencer par rimposition du nom.

L'humilite du bienheureux etait, non pas vaincue, mais eclairee,

comme Tavait ete celle de la Vierge au jour de Tannonciation : il

sera donc sur la terre, aupres du Sauveur enfant, le represen-

tant visible du Pere qui restait dans les cieux. Quelle gloire pour

rhumble artisan! Mais quelles graces incomparables allaienr

Taider a remplir saintement la charge dont il etait investi

!

Les deux saints epoux attendaient patiemment a Nazareth la

naissance du divin Enfant. Sans etre pauvres, ils vivaient cepen-

dant du travail de leurs mains. Mais ils comprenaient la vanite

des biens et des honneurs de ce monde, et ils ne s'etonnaient pas

que le Verbe de Dieu preferat leur modeste et paisible demeure

aux palais les plus opulents. Sans nul doute, ils disposaient tout

pour recevoir dignement le nouveau-ne, et, de ses mains virgi-

nales, Marie tissait les langes de TEnfant attendu.

Tous deux savaient bien que la prophetie designait Bethleem

comme le lieu de la naissance du Messie; mais, selon leur cou-

tume, ils attendaient que la Providence , soit par un message

direct, soit par le cours des evenements, leur indiquat ce qu'ils

avaient a faire.



Elle mit au monde son fils premier-ne, renveloppa de

langes et le coucha dans la creche.

Saint Luc, n, 7.



CHAPITRE IV.

LA NAISSANCE DU SAUVEUR.

Le denombrement. — Voyage de Marie et de Joseph a Bethleem. — La nais-

sance de Notre Seigneur. — L'apparition des anges. — L'adoration des bergers.

— La circoncision. — La presentation au temple. — Le cantique et la

prophetie de Simeon. — Anne la prophetesse.

L'anneede Rome 746, huitieme avant Tere chretienne, « parut

« un edit de Cesar Auguste ordonnant le denombrement de tout

« Tunivers », c'est-a-dire de toutes les contrees d^Europe, d'Asie

ou d'Afrique, soumises a un titre quelconque au gouvernement

imperial. Ce denombrement se fit, pourles citoyens romains, du

mois de septembre 746 au mois d'aout 747*, Toperation fut

ensuite etendue aux provinces. La Judee, depuis la conquete

que Pompee en avait faite, Tan 63 av. J. C, etait en realite une

province romaine. Herode la gouvernait avec letitre de roi, mais

ses pouvoirs etaient a peine superieurs a ceux d'un simple pro-

curateur. II etait obh'ge de veiller au recouvrement des impots

pour le compte des Romains, et au besoin de leur fournir des

troupes; du reste, les Juifs pretaient serment de fidelite a Tempereur

aussi bien qu'a Herode. En Palestine, « ce premier denombre-

ment fut fait par le legat de Syrie, Quirinius ». Une inscription

trouvee a Tivoli nous apprend que ce personnage exerca par deux

fois la charge de legat de Syrie. En 7^9, an 5 de i'erechretienne,
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il eut a faire un denombrement de la population et une repartition

des impots, au moment ou I'administration des procurateurs

romains fut substituee a celie du fils d'Herode. Mais unedizaine

d'annees auparavant, il avait preside en Palestine, comme le

raconte saint Luc, au recensement ordonne par Auguste pour

tout Tempire. Cette premiere operation s'effectua conformement

a la coutumedes Juifs, parce qu'aIors il s'agissait surtout de fixer

le ciiiffre de la population. Chacun eut a se rendre dans la ville

d^oij sa famille etaitoriginaire, pour y satisfaire audecretimperial.

« Tous s'en allaient donc chacun dans leur ville pour y faire

« leur declaration. Joseph partit de la ville de Nazareth, en

« Galilee, et monta en Judee, dans la ville de David qui s'appelle

« Bethleem. II etait en effet de la maison et de la famille de David,

« et il devait faire sa declaration avec Marie, son epouse sur le

« point de devenir mere « '. Cestprobablement comme heritiere

que Marie dut accompagner Joseph. Tous deux partirent de

Nazareth avec empressement. La main de la Providence etait

trop visible en ce qui arrivait, pour que Tombre d'une hesitation

retardat leur depart. Ne comprenaient-ils pas que, si le monde

entier etait mis en mouvement par Tedit d'Auguste, c'etait pour

procurer Taccomplissement d'une prophetie qu'ils connaissaient

bien?

Le voyage se fit de la maniere habituelle au commun des

familles juives. Marie, pourvue du strict necessaire en prevision

du grand evenement, etait montee sur un ane que conduisait

Joseph. Sur la route, on rencontrait d'assez nombreux Israelites

qui se rendaient dans differentes villes pour le recensement; mais

personne ne se doutait que celle qui cheminait si simplement

allait donner au monde son Sauveur.

Apres avoir traverse Jerusalem, Thumble cortege arriva a

Bethleem , vraisemblablement dans la soiree du 24 decembre,

en Tan de Rome 748 ou 749, 6 ou 5 avantTere chretienne. Dieu

n'a point permis que nous puissions preciser dans le temps la

date d'un evenement dont la preparation et les consequences

I. S. Luc, 1

1

, 1-5.
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occupenttoute reternite. A Bethleem, petite ville qui ne comptail

guere plus d'un millier d'habitants, rencombrement etait grand.

En temps ordinaire, les voyageurs trouvaient partout en Pales-

tine une hospitalite assuree; mais le recensement avait amene

danslapatrie de David bon nombre d'etrangers; toutes les mai-

sons etaient occupees par les nouveaux venus, et, sans qu'on soit

en droit de taxer les gens de la ville d^une mauvaise volonte

absolument contraire aux moeurs du pays, il arriva que Marie et

Joseph, d^ailleurs inconnus, ne trouverent point d^asile. L'heure

etait tardive; il fallait au moins un abri pour passer la nuit.

A Tentree des villes se voyait d'habitude un khan ou caravan-

serail, sorte de cour autour de laquelle regnait une galerie un

peu elevee au dessus du sol et munie d'un toit rudimentaire.

Bethleem avait un khan, que les traducteurs de saint Luc ont

appele une hotellerie. Les caravanes qui ne faisaient que passer

s'y arretaient pour la nuit; les animaux etaient alors parques

dans la cour, et les voyageurs, enveloppes de leurs couvertures,

dormaient sous la galerie. Mais ce soir-Ia, il y avait affluence

dans le khan aussi bien que dans la ville. Marie et Joseph

durent donc passer outre, Dans le flanc des collines calcaires,

sur Tune desquelles se dresse Bethleem, s'ouvraient plusieurs

grottes peu profondes, pourvues en avant d'une toiturerustique;

elles servaient parfois d'abri aux pasteurs et a leurs troupeaux.

II est possible qu^a Bethleem on ait utilise quelqu^une de ces

grottes naturellespour servir de khan. Joseph avisa Tune d'entre

elles. II y avait la une creche, ou auge en bois pour contenir la

nourriture des animaux, de la paille, et probablement aussi un

bceuf attache pour la nuit. Les voyageurs y penetrerent. Les

anges invisibles s'y trouvaient deja. Cetait le palais que le Pere

eternel avait choisi pour y faire naitre son Fils.

« Pendant qu^ils etaient la, arriva le terme auquel Marie

f< devait enfanter. Elle mit au monde son fils premier-ne', Ten-

« veloppa de ianges et le coucha dans la creche, parce qu'il n'y

« avait pas de place pour eux dans rhotellerie » '.II etait mi-

I. S. Luc, II, 6, 7.
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nuit, comme le chante rEglise : « Pendant que toutes choses se

tenaient dans un profond silence, et que la nuit dans son cours

atteignait le milieu de sa route, votre Verbe tout puissant, Sei-

gneur, vint de sa royale demeure » '.

Au milieu de ce silence et de ces tenebres, le divin Enfant

« sortcomme un trait de lumiere, comme un rayon de soleil. Sa

mere est tout etonnee de le voir paraitre tout a coup. Cet enfan-

tement est exempt de cris, comme de douleur et de violence',

miraculeusement concu , il nait encore plus miraculeusement,

et les saints ont trouve encore plus etonnant d'etre ne que d'etre

concu d'une vierge » "
. Le Fils de Dieu opere en ce premier

instant « un acte de cette puissance qui plus tard le fera penetrer

a travers les portes fermees du cenacle. En de tels mysteres,

toute la raison de Tacte est dans la puissance de celui qui agit » ^.

Marie adore. PIus que jamais, son ame glorifie le Seigneur,

et son esprit tressaille d'allegresse, a la vue de celui qui est son

Sauveur, et qui maintenant est etendu sur la paille de la creche.

Mais deja Tapre froid de la nuit se fait sentir aux membres

delicats de celui qui vient pour souffrir. Marie, vaillante a la

creche comme elle le sera plus tard a la croix, enveloppe de

langes le petit Enfant. II pleure, lui qui est la joie de toute la

creation; elle le console de ses maternelles caresses, II ressent

la faim, lui « qui empeche le petit oiseau d'en soufFrir » '^; elle

va Tallaiter de son lait virginal. II a besoin de tout, lui qui

comble de biens tous les etres. Quelle humiliation! Quel anean-

tissement! Mais « Dieu ne pouvait entreprendre de se faire

homme sans s'assujettir aux sentiments et aux besoins derhomme,

afin de temperer par cet abaissement la grandeur de sa majeste,

que rinfirmite humaine etait incapable de supponer. Cette hu-

miliation etait indigne de Dieu, mais necessaire a Thomme, et

des lors digne de Dieu ; car rien n'est aussi digne de Dieu que

le salut de Thomme » ^

Joseph s'associe humblement a ces hommages et a ces soins

1. Sagesse, xviii, 14, i5; Antienne du Dimanche apresNoel.

2. Bossuet, Elevations siir les mysteres , xvi, 6.

3. Saint Augustin, Lettre d Volusien.

4. Sedulius, Hymne de Noel, a Laudes.

5. Tertullien, contre Marcion , 11, 27.
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de Marie. Pendant quelques instants, il forme avec elle toute la

cour du nouveau Roi. Danslasuite des siecles, le Sauveur aura

de nombreux adorateurs : il n^en verra jamais de plus fervents

dans leur amour, de plus humbles dans leur devouement, de

plus desinteresses dans leur service, que Marie et Joseph. En ce

moment, ils contemplent et adorent en silence le « Verbe silen-

cieux »; il est touta eux,et les autres hommes connaissent moins

leur Seigneur que Tane et le boeuf, ces temoins inconscients de

tant de merveilles, qui dans la froide nuit rechauffent un peu

Tetable ou nait leur Createur.

« Cependant il y avait a quelque distance des bergers qui

« veillaient, et pendant les heures de la nuit restaient a garder

« leur troupeau. Tout a coup Tange du Seigneur apparut aupres

<( d'eux, et la clarte de Dieu les illumina. IIs furent saisis d'une

« grande frayeur, mais Tange leur dit : Ne craignez rien. Je

« viens vous annoncer une grande joie, qui sera aussi pour tout

« le peuple. II vient de vous naitre aujourd'hui un Sauveur, qui

« est le Christ, le Seigneur, dans la ville de Bethleem. En voici

« pour vous le signe : Vous trouverez un enfant enveloppe de

« langes et couche dans une creche. Et soudain se joignit a

« Tange la multitude des esprits celestes qui louaient Dieu et

« disaient : Gloire a Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la

« terre aux hommes de bonne volonte » '.

Voila que la bonne nouvelle retentit dans le monde pour la

premiere fois. Les plus parfaites creatures de Dieu viennent du

ciel pour Tapprendre aux plus humbles des hommes. Les anges

fideles ont eu la permission dedescendre, pour adorer dans son

miserable reduit le Verbe dont Thumanite leur a ete montree

dans reternite. Sa pauvre naissance est le triomphe de Dieu sur

les esprits rebelles; ils la chantent, en redisant a leur maniere le

cantique admirable de Marie : Gloire a Dieu qui, par Taccom-

plissement de cemystere, recoit au plus haut des cieux un hom-

mage infiniment superieur a celui que les orgueilleux lui ont

refuse ; sur la terre, paix aux hommes, auxquels Dieu veut tant

I. S. Luc, 1 1, 8-14.
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• de bien, et dont le Sauveur va si puissamment inclinerla volonte

a bien faire

!

Entonne pres de la grotte, Tliymne angelique emporte ses

)oyeux echos dans les hauteurs du firmament. « Quand les anges

« se furent retires dans le ciel, les bergers se disaient Tun a

tf Tautre : Passons jusqu'a Bethleem, et voyons ce qui est arrive,

« ce que le Seigneur nous a indique. Ils accoururent donc, et

« trouverent Marie et Joseph, et TEnfant place dans la creche.

« A cette vue, ils se rendirent compte de ce qu'on leur avait dit

« de cet Enfant )) '. Ils radorerent, eux aussi, lui dirent leurs

naives prieres et lui offrirent leurs modestes presents
, par dessus

tout leur coeur simple et droit. Le Sauveur les recompensa

divinement, et a eux put s^apphquer la parole ecrite plus tard

par saint Jean : « A tous ceux qui Pont recu et qui croient en son

nom, il a donne le pouvoir dedevenirenfants de Dieu » ". L'ange

avait dit qae la grande joie de cette bienheureuse nuit serait pour

tout le peuple. Les bergers se firent les messagers de la joyeuse

nouvelle. « Tous ceux qui Fapprirent en furent dans Tadmira-

« tion, ainsi que des paroles qui leur avaient ete dites par les

« bergers. Quant a Marie, elle recueillait toutes ces choses et

« les repassait dans son coeur. Les bergers s^en retournerent

« glorifiant et louant Dieu de tout ce qu'ils avaient eritendu et

« vu, selon ce qui leur avait ete dit )) ^.

Toutefois, dans la grotte meme, aucune merveille apparente

ne frappait les yeux; tout y etait ombre, simplicite, mystere. II

avait fallu la parole de Tange et la radieuse apparitiop des

milices celestes pour eveiller la foi des bergers. IIs ne manque-

rent pas de raconter a Marie et a Joseph ce qu'ils avaient vu et

entendu; mais la mere de TEnfant et son saint epoux voyaient

au fond de leur coeur des splendeurs plus brillantes que celles

qui avaient illumine le ciel. Les bergers durent ensuite repandre

la nouvelle dans Bethleem et attester la realite de ce qu'ils

avaient vu pendant la nuit, pour que de nouveaux adorateurs

1. S. Luc, 1 1, iS-iy.

2. S. Jean , i, 12.

'3. S. Luc, 1 1, 18-20.
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vinssent a la creche. Gombien regretterent alors amerement de

n'avoir point discerne la veille ce qu'etaient Marie et Joseph

!

Mais la volonte formelle du Sauveur avait ete de naitre dans

cet abandon, dans cette pauvrete, dans ce silence. A Tetable illui

fallait deja quelque chose du Calvaire, et rien ne semblait tant

lui tarder quede faire Tapprentissage de la soulfrance. II naissait

hors des maisons de Bethleem, comme plustardil devaitmourir

hors des murs de Jerusalem. Au premier jour, ses membres

etaient couches sur le bois d'une creche, comme au dernier ils

seraient etendus sur le bois d'une croix; et encore cette crecho

etait d'emprunt et cette croix ne devait pas etre a lui. A Tetable,

il avait pour compagnie Joseph et Marie; a la croix, il devait

avoir Marie et saint Jean. En naissant, il semblait quitter son

Pere eternel pour etre a sa mere selon la chair ; en mourant, il

abandonnerait cette mere pour retourner au Pere du ciel. Cest

une harmonie parfaite entre sa naissance et sa mort.

II n'est pas a croire que la sainte Famille soit restee bien long-

temps dans retable, L'humanite faisait aux gens de Bethleem un

devoir de menager a la jeune mere et au nouveau-ne une demeure

plus convenable que la grotte. Ils n'y manquerent certainement

pas, surtout quand ils eurent appris les evenements de lanuit.

« Lorsqu'au bout de huit jours fut arrive le temps de cir-

« concire Tenfant, on Tappela du nom de Jesus, qui avait

« ete indique par Fange avant son incarnation » '. Le Fils

de Dieu devait etre aussi fils d^Abraham; or, la circoncision

etait le signe de ralliance contractee entre Dieu et le patriarche,

et tout jeune Israelite devait 3^ etre soumis des le huitieme jour

apres sa naissance, sous peine de mort". Cette loi de sang

n'etait pas applicable au Dieu fait homme; mais pouvait-il

laisser echapper cette occasion de souffrir et de preluder a son

sanglant sacrifice? D'ailleurs il voulait etre en tout « soumis a

« la loi , afin de racheler ceux qui etaient sous le joug de la loi » ^.

Le nom de Jesus qu'on lui donna avait ete apporte du cie

1. S. Luc, II, 21

.

2. Genese, xvii, 12-14.

3. Galates, iv, 4, 5.
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et notifie a Marie et a Joseph. II resumait tous les autres noms

donnes au Messie par le prophete : « Emmanuel, rAdmirable,

« le Conseiller, le Dieu fort, le Pere du siecle a venir, le Prince

« ,de la paix » *. II avait ete porte deja par un bon nombre

d'Hebreux; mais aucun ne put jamais en justifier pleinement

la signification : Jesus seul devait etre, comme Tindiquait son

nom, le Sauveur; seul il pouvait arracher les hommes a Tes-

clavage du peche, les sauver de Tenfer, les defendre efficace-

ment contre les puissances du mal, et les introduire dans la vraie

terre promise, son Eglise militante ici-bas, et la-haut son Eglise

triomphante. L'iIIustre guerrier, successeur de Moise, qui avait

introduit, Te^pee a la main, les douze tribus dans la terre de

Ghanaan, s'appelait aussi Josue, nom identique a celui de Jesus

dans la langue des He'breux. Aussi, par son nom comme par

sa mission, ce conquerant fut-il la figure du Sauveur.

En ces jours, Joseph dut remplir a Bethleem les formalites

exigees par Pedit de recensement. Jesus etait « le Seigneur a

« qui appartiennent la terre et ce qui la remplit, Tunivers et tous

« ceux qui Thabitent » ^; mais son royaume n'etait pas de ce

monde ; il fut inscrit sur les registres publics comme sujet d'Au-

guste, et celui qui avait ete la cause principale d'un si grand

mouvement dans tout Pempire, fut a peine remarque par le

scribe de Bethleem.

La sainte Famille resta quelques semaines dans cette ville.

Le quarantieme jour apres la naissance de Tenfant, elle avait

a se presenter au temple pour obeir a une double prescription

de la loi mosaique. La mere devait se purifier de la souillure

legale qui resultait de la naissance de Tenfant, a cause du peche

originel, et offrir son premier-ne au Seigneur a qui il appartenait

de droit. La premiere loi ne concernait Marie a aucun titre;

mais la Vierge benie entre toutes les femmes pouvait-elle hesiter

a se mettre au meme rang que les autres meres, quand elle

voyait son divin Fils descendre volontairement aux derniers

degres de Thumiliation?

1. Isaie, VII, 14; ix, 6.

2. Psaume xxiii, i.
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Quant a Jesus, son apparition dans le temple etait predite et

attendue. Lorsque les Juifs, revenus de Texil sous la conduite

de Zorobabel, mettaient la derniere main a la construction du

second temple, ils pleuraient au souvenir des splendeurs quMls

avaient admirees dans Tedifice eleve par Salomon, mais qu^ils

ne pouvaient reproduire. Le prophete Aggee les avait alors

consoles par cette annonce : « Encore un peu de temps, et j'e-

branlerai le ciel, la terre, la mer et le desert; je mettrai en

mouvement tous les peuples : aiors viendra le Desire de toutes

les nations. Je remplirai cette maison de gloire, dit le Seigneur

des armees. L'or est a moi, Targent est a moi, dit le Seigneur

des armees. La gloire de cette derniere maison sera plus grande

que celle de la premiere, dit le Seigneur des armees, et en ce

lieu je donnerai la paix » '. Malachie, le dernier des prophetes,

avait dit aussi : « Voici que j'envoie mon ange pour preparer la

voie devant ma face, et aussitot viendra a son temple le Domina-

teur que vous cherchez, et TAnge de Talliance que vous desirez » ".

Le meme prophete avait encore predit le grand sacrifice que

le Messie devait substituer aux vains holocaustes de Tancienne

loi. Or, Jesus etait la victime designee pour ce sacrifice. Toute

victime, apres avoir ete choisie, devait etre offerte au Seigneur,

et ensuite, a cause du peche, immolee et partagee pour servir

d'aliment a ceux qui la presentaient. La divine victime du salut

avait ete predestinee par Dieu lui-meme de toute eternite; au

paradis terrestre, Dieu annonca qu'il la prendrait dans la des-

cendance d'Eve; puis, par une selection providentielle, il designa

pour la fournir la race d'Abraham, la tribu de Juda, la famille

de David. Enfin cette victime venait de paraitre, et au moment

de rincarnation elle s'etait offerte elle-meme au Pere eternel.

Mais il convenait que, destinee a une immolation publique, elle

fut publiquement et officiellement presentee a Dieu dans son

temple. Marie fut le pretre qui fit cette offrande, et ses mains tres

pures porterent a Tautel du Seigneur le divin Agneau, qui ve-

nait s'immoler pour le salut du monde.

« Lors donc que furent arrives les jours de la purification de

I. Aggee, II, 7-10.

2. Malachie, iii, i.
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(( Marie, conformement a la loi de MoYse, ils porterent Tenfant

« a Jerusalem pour le presenter au Seigneur. Car il est ecrit

« dans la loi du Seigneur : Tout lils premier-ne de sa mere sera

<c consacre au Seigneur. Ils devaient aussi, comme il est mar-

(c que dans la loi du Seigneur, offrir pour le sacrifice une paire

(c de tourterelles ou deux petites colombes « '. Cest a ce prix

qu'il fallut raclieter celui qui venait racheter le monde.

Toute cette ceremonie s'accomplit dans les parvis du temple,

pendant qu'un grand nombre dlsraelites allaient et venaient

dans la maison du Seigneur, pour prier, offrir des sacrifices,

remplir quelque fonction levitique ou s^entretenir de la loi. La

sainte Famille eut passe inapercue, et Toffrande preparatoire au

sacrifice redempteur se fut faite sans que personne s'en doutat,

si le Saint Esprit n'eut conduit dans le temple, a cette heure,

quelques saintes ames dignes de contempler le divin Enfant, et

marquees dans les conseils eternels, pour intervenir dans Tacte

solennel de sa presentation.

(c II y avait a Jerusalem un homme nomme Simeon. Get

(( homme etait juste et craignant Dieu. II attendait la consola-

« tion d'Israel et TEsprit Saint etait en lui » ". L'attente de

cette consolation faisait alors tressaillir tous les cceurs des vrais

Israelites. Elle avait ete autrefois promise par le prophete :

(( Gonsole-toi, console-toi, mon peuple, dit votre Dieu. Pariez

au coeur de Jerusalem et appelez-la, car ses maux sont finis,

son peche lui est remis... Voici la voix qui crie dans le desert :

Preparez le chemin du Seigneur... Le Seigneur Dieu va venir

avec sa puissance, son bras deploiera sa vigueur... Semblable

au pasteur, il fera paitre son troupeau ; il recueillera les agneaux

dans ses bras, il les elevera dans son sein et lui-meme portera

les brebis » ^.

(( Simeon avait recu avis du Saint Esprit qu^il ne verrait pas

'( la mort avant d'avoir vu le Ghrist du Seigneur. II vint donc

(( dans le temple, guide par cet Esprit, et quand les parents dc

1. S. Luc , II , 22-24.

2. S. LUC, II , 25.

3. Isaie, XI , i-i I.
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« renfant Jesus ramenerent afin d'accomplir a son sujet ce qui

« etait prescrit d^ordinaire , il le prit dans ses bras, et benii

« Dieu en disant :

« Maintenant , Seigneur, laissez votre serviteur

Aller en paix, selon votre parole

;

Car mes yeux ont vu

Le Sauveur que vous nous donnez,

Celui que vous avez prepare

En vue de tous les peuples,

Lumiere pour eclairer les nations,

Et gloire pour votre peuple Israel »*,

Un grand dessein de Dieu est rappele par le Saint Esprit

dans ce cantique de Simeon : le Sauveur ne sera pas seulement

pour Israel, mais encore pour tous les peuples. Les prophetes

Tavaient maintes fois annonce, mais c'etait la une prediction

que les Juifs, avec leuresprit d'exclusivisme national, s'obsti-

naient a ne pas vouloir entendre.

« Le pere et ja mere de Jesus etaient dans Tadmiration sur

« tout ce qu'on disait a son sujet. Simeon les benit et dit a

« Marie, sa mere : Cet enfant est etabli pour la ruine et la re-

(c surrection d'un grand nombre en Israel; il sera un signe au-

(c quel on contredira, et quant a vous, un glaive transpercera

« votre ame : par la seront revelees les pensees qui sont dans

(( bien des coeurs » ",

Quel menacant horizon ouvert tout d'un coup aux yeux de

la joyeuse Mere ! Ce Sauveur vient pour le salut de tous : on k
contestera, et plusieurs trouveront la mort a la source meme de la

vie. On Tavait encore predit de TEmmanuel : (( II sera une pierre

d'achoppement, une pierre de scandale pour les deux maisons

dlsrael, un piege et une cause de ruine pour les habitants de

Jerusalem : beaucoup d'entre eux se heurteront, tomberont, se-

ront ecrases, seront enlaces et seront pris » ^, La pauvre mere,

si etroitement associee au mystere de rincarnation, devra Tetre

aussi au mystere de ia redemption. Le glaive de la douleur trans-

1. S. Luc,' n, 26-32

.

2. S. Luc, H , 33-35.

3. Isaie, vni, 14, i5.
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percera son ame, quand elle verra son divin Fils meconnu, ha"i,

persecute, a nd imne, crucifie, et tant d'ames, au sein meme de

son peuple, lermant les 3'eux a la lumiere et perissant par leur

obstination. Marie a deja entrevu cet avenir dans les oiacles

prophetiques; un dernier envoye de Dieu vient tout expres pour

lui dire qu'elle a bien compris. Elle aime a recueillir dans son

coeur et a mediter toutes les paroles qui sont dites au sujet du

divin Enfant : elle aura trente trois ans pour savourer Tamere

prediction de Simeon, tant celle qui a enfante Jesus sans douleur

aura de souffrance a endurer pour devenir la mere des hommes

!

Avant la redemption , Satan etait le prince de ce monde;
mais le moment est venu ou son empire va prendre fin. Bientot,

Jesus sera sur sa croix un etendard leve au milieu des hom-
mes; les uns prendront parti pour lui, les autres contre lui. II

ne sera pas permis de rester neutre, il faudra que les pensees

qui sont au fond des coeurs se devoilent, et quiconque ne sera

pas un ami declare, sera un adversaire. Ainsi le Verbe incarne

qui a partage les anges du ciel en deux camps opposes, divi-

sera egalement les hommes en ces deux cites qu^a decrites

saint Augustin, la cite de ceux qui aiment Dieu jusqu'a la haine

d'eux-memes, la cite de ceux qui s'aiment eux-memes jusqu'a

la haine de Dieu. Au fond, le Sauveur est la clef de voute de

toute rhistoire du monde, et depuis la chute des anges jusqu'a

Ja fin des siecles, tout s'explique par la lutte des etres libres,

avec lui contre le mal, ou contre lui avec Satan, L'eternite

meme, heureuse ou malheureuse, ne sera pour eux que la con-

sequence necessaire et irrevocable de Tattitude qu'ils auront H-

brement prise vis-a-vis du signe de contradiction. Cest pourquoi

saint Paul a ecrit que « Jesus Christ est hier, et aujourd'hui,

et encore pour les siecles » '
. II remplit le temps et Tespace de

sa presence invisible; sa pensee s'impose a tous les esprits, son

amour sollicite tous les coeurs, sa misericorde ou sa justice at-

teindront un jour toutes les ames pour reternite.

Simeon n'avait pas ete seul a recevoir des lumieres surnatu-

relles sur Tenfant offert au temple par Marie. Une sainte femmc

1. Hebreux, xiii, 8.
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fut aussi favorisee de revelations analogues a celles des pro-

phetes. « Cetait Anne la prophetesse, fille de Phanuel, de
'( la tribu d'Aser. Elle etait fort avancee en age. Elle n'avait

« vecu que sept ans dans le mariage, et ensuite etait restee

(( veuve jusqu^a quatre-vingt-quatre ans. EUe ne quittait point

'( le temple, et servait Dieu jour et nuit par les jeCines et les

•< prieres. Survenue elle aussi a cette meme heure, elle rendait

<' gloire au Seigneur et parlait de Tenfant a tous ceux qui atten-

« daient la redemption dlsrael » '. La longue perseverance de

cette pieuse femme dans la penitence et la priere avait donc
sa recompense. Comme Simeon, elle voyait le Sauveur et pou-
vait dire : Laissez maintenant, Seigneur, votre servante s'en

aller en paix.

(( Quand ils eurent tout accompli selon la loi du Seigneur,

(( ils retournerent en Galilee, dans leur ville de Nazareth «-.

II y avait cinquante jours environ que Marie et Joseph avaient

quitte leur sejour habituei; ils y retournaient, heureux de pou-

voir montrer a leur parente le divin Enfant. Mais il ressort de

la suite de l'livangile qu'ils n'avaient pas dessein de se fixer en

Galilee. Joseph, chef de la sainte Famille, avait dij conferer

avec Marie au sujet de la ville ou il convenait d'elever Tenfant

Jesus, et Bethleem leur semblait la demeure indiquee par la

Providence. Cetait la patrie de David, c'etait la que le Sauveur
avait voulu naitre; n'etait-ce point la aussi qu'il devait grandir,

et de la qu'il partirait un jour pour se manifester au monde?
Marie et Joseph le crurent. Revenus a Nazareth dans la pre-

miere quinzaine de fevrier, ils prirent toutes leurs dispositions

pour un changement de sejour, et, probablement sur la fin de

mars, a Toccasion de la Paque, ils reprirent la route de Jeru-

salem et de Bethleem.

1. S. Luc, II, 36-38.

2. S. Luc, II, 39.
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Ils trouverent Tenfant avec Marie, sa mere, et, se proster-

nant, ils radorerent.

S. Matthieu, II , II.



CHAPITRE V.

LA VISITE DES MAGES.

L'arrivee des mages a Jerusalem. — L'adoration et les presents des mages. — La

fuite en Egypte. — Le massacre des innocents. — Retour de la sainte Famille

a Nazareth.

« Quand donc Jesus fut venu au monde a Bethleem de Juda,

« aux jours du roi Herode, voici que des mages arriverent d'0-

« rient a Jerusalem et dirent : Ou est le roi des Juifs qui vient

K de naitre? Car nous avons vu son etoile en Orient et nous

« sommes venus Tadorer w '.

Rien de plus merveilleux et de plus inattendu que Tepisode

de la visite des mages, dont saint Matthieu a consigne le recit

dans TEvangile. Le nom de mages designait les membres de la

caste sacerdotale chez les Medes et chez les Perses; de ces peu-

ples, les mages s'etaient repandus dans tout TOrient, et Daniel

en trouva beaucoup a la cour du roi de Babylone. II y avait

parmi eux des hommes tres instruits dans toutes les sciences

profanes et sacrees, alorsfort en honncurau delade FEuphrate.

Aussi n'est-il pas etonnant qu'au temps de Notre Seigneur

plusieurs attendissent le Messie avec une foi assez eclairee et de

I. S. Matthieu, ii, i, 2.
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saints desirs. Les traditions primitives sur la redemption future

avaient ete moins denaturees qu'ailleurs dans ces pays voisins

du berceau de rhumanite, et au contact des Juifs disperses

dans ces contre'es par la captivite', les antiques esperances s'e-

taient puissamment ravivees. Chez les Perses, en particulier,

comme le prouve Thistoire d'Esther, les fils dlsrael s'etablirent

en grand nombre, et leur inhuence fut si salutaire, que Tange

prepose a la garde de la nation persane combattit longtemps

pour qu'ils ne quittassent pas le royaume'.

Des mages attendaient donc le xMessie; ils savaient qu'il nai-

trait parmi les Juifs dont il serait roi, et ils comptaient qu'un

signe providentiel les avertirait de sa naissance. Une nuit, le

signe espere apparut a leurs yeux : c'etait un astre jusqu'alors

inconnu. En meme temps, la grace divine faisait luire dans leurs

coeurs une lumiere plus vive et leur inspirait la resolution de se

mettre en route pour aller presenter leurs hommages au nou-

veau roi. Ils etaient au nombre de trois, s'il faut en croire les

plus anciennes traditions. Bieniot leur caravane fut en etat de

s'ebranler. Des serviteurs les accompagnaient; des dromadaires

portaient les presents destines au nouveau-ne et les provisions

necessaires a une traversee de quelques semaines, de quelques

mois peut-etre, a travers le desertet dans des pays e'trangers.

Pendant que les magescheminaient versTOccident, Jerusa-

lem et la Palestine ge'missaient sous Todieuse tyrannie de Tldu-

meen Herode. Depuis plus de trehte ans qu'il regnait, cet

usurpateur ne cessait de verser le sang : les derniers represen-

tants de la famille des Machabees, la plus grande partie des

membres du sanhedrin juif, ses propresparents, des Israelites

sans nombre avaient e'te mis a mort sous rempire de la peur, de

la jalousie ou du caprice. En vain He'rode reparait somptueu-

sement le temple de Jerusalem pour se faire accepter de ses su-

jets; en vain il multipliait les adulations a Tadresse des puissants

de Rome; en vain il s'entourait de courtisans qui tentaient de le

faire passer pour le Messie : la majeure partie des Juifs ne pou-

vait oublier que le sceptre etait sorti de Juda, et que le vrai

I. Daniel, x, i3-2o.
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Messie allait venir. Tous les yeux interrogeaient rhorizon,

toutes les oreilles etaient attentives, et impatientes de la grande

nouvelle. Herode sentait son trone trembler sous lui, et Texces de

la debauchie, qui deja tourmentait son corps, contribuait a rendre

plus frequentes et plus redoutables les fureurs seniles du tyran.

Cest dans la capitale d'un tel prince que la caravane des

mages apparut un jour a rimproviste. Jerusalem se trouvait sur la

route qui relie les contrees de TAsie a rEgypte; les caravanes

y etaient un spectacle accoutume. Gelle des mages n'eut cause

aucun emoi, sans la question que les etrangers adresserent a

tous les echos : « Ou est le roi des Juifs qui vient de naitre »?

IIs cherchaient un roi des Juifs nouveau-ne, et les fils d'Herode

avaient Tage d'homme. Personne ne se meprit; ce roi des Juifs,

c'etait le Messie. Les mages ajoutaient en effet : « Nous avons

« vu son etoile en Orient, et nous sommes venus Tadorer. A
«( cette annonce, le roi Herode fut deconcerte, et toute la ville

u de Jerusalem avec lui »'.

Le prince, qui avait cru conjurer tous les perils du dedans,

en voyait subitement un nouveau fondre sur lui du dehors; le

peuple, de son cote, attendait avec anxiete la venue de son

Messie et comptait sur ses pretres et sur ses docteurs pour le lui

reveler; tous se bercaient de Tidee que ce Messie serait exclusi-

vement juif etqu'il apparaitrait tout a coup avec grand eclat. Et

c'etaient des etrangers, des paiens, qui venaient du fond de TO-

rient pour annoncer a la capitale du peuple elu que son Sau-

veur etait ne! Le trouble etait a son comble dans tous les es-

prits. Herode « assemblant les princes des pretres et les scribes

« du peuple les pressait de lui faire savoir ou le Christ devait

« naitre, et ils lui dirent : Cest a Bethleem de Juda. Voici en

« effet ce qui a ete ecrit par le prophete : Et toi, Bethleem, terre

« de Juda, tu n'es pas la moindre parmi les principales villes de

« Juda; car c'est de toi que sortira le chef qui doit gouverner

« mon peuple Israel. Alors Herode, faisant venir les mages en

« secret, s'enquit d'eux minutieusement du temps ou Tetoile leur

« etait apparue, et, les envoyant a Bethleem, il dit : Allez et prenez

I. S. Matthieu, ii, 2, 3.
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(( des informations exactes sur Tenfant, et quand vous l'aurez

rt trouve, annoncez-le moi, afin que moi aussi j'aille Tadorer ».

Le fourbe avait son plan; il eprouvait en effet un vif desir de

savoir exactement oia demeurait ce competiteur inattendu.

(( Quand i!s eurent entendu le roi, ils s'en allerent », assez

etonnes sans doute de trouver inconnu dans sa propre patrie

celui qu'ils venaient adorer de si loin, poursuivis peut-etre par

les moqueries des courtisans. L'entourage du prince pouvait-il

se soucier d'un Sauveur si bien cache que, pour decouvrir sa

retraite, on en etait reduit a consulter le livre du propliete Michee,

mort depuis sept cents ans? La foi des mages triompha de cette

epreuve; elle eut aussitot sa recompense. (c Voici que Tetoilc

(( qu'ils avaient vue en Orient les precedait, jusqu'a ce qu'elle

« arrivat au lieu ou etait Tenfant et s'arretat au dessus. A la

<( vue de Tetoile, ils furent transportes d'une joie extrem.e ». Ils

ne s'etaient donc pas trompes; ils avaient raison contre tout un

peuple incredule ou hesitant. Le brillant meteore qui les avait

invites au depart en Orient, se montrait de nouveau, et s'abais-

santpour se mettre a leur portee, avancait comme autfefois la

nuee lumineuse devant les Hebreux au desert. Cetait la nuit. La

lumiere celeste les guida jusqu'a Bethleem et s'arreta sur la

maison qui abritait le divin Enfant.

La caravane fit halte au khan de Bethleem, et, quand leurs

dispositions furent prises, les mages (c entrerent dans la maison,

rt trouverent Tenfant avec Marie, sa mere, et se prosternant ils

(c Tadorerent. Ils ouvrirent ensuite leurs tresors et lui offrirent

(( des presents, de Tor, de Tencens et de la myrrhe » '. Les

mages voyaient dans Thumble demeure a peu pres ce que les

bergers avaient vu dans Tetable; leur foi etait trop genereuse

pour hesiter un seul instant. Ils adorerent en silence, mais leurs

presents parlerent pour eux : c'etait Tor, le roi des metaux,

par lequel ils honoraient la royaute du Sauveur; c'etait rencens

qui brijle a Tautel, et parlequel ils confessaientsadivinite; c'etait

la myrrhe, le parfum precieux qui sert a embaumer les morts,

I. S. Matthieu, ii, 4-1 1.
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et par lequel ils saluaient son humanite destinee a mourir.

Ces offrandes etaient riches de symbolisme. L'Eglise remar-

que que « par ces presents, Tor, Tencens et la myrrhe, c'est

Jesus Christ lui-meme qui est proclame, immole et recu )>'.

L'or proclame le roi du ciel et de la terre; Tencens consume

sur Tautel figure Timmolation de Tauguste victime; la myrrhe

qui conserve les corps est le symbole de Jesus Christ recu dans

l'Eucharistie, comme gage de la glorieuse immortalite. Enfin,

saint GregoireleGrand voit encore dansces trois presents Timage

de la sagesse, de la priere et de la mortification, conditions

d'une sincere adoration du Sauveur.

Mais Tarrivee des mages tire surtout son importance de ce

fait capital que des etrangers ont ete appele's, aussi bien que les

Juifs, a adorer le Messie. lls sont les premices de la gentilite,

c'est-a-dire les premiers de cette longue suite de paiens qui plus

tard se convertiront a la religion de Jesus Christ et afflueront

dans son Eglise. Les prophetes n'avaient pas manque de chanter

ce glorieux evenement : le Messie « regnera de la mer a la mer,

et du fleuve aux extremite's de Tunivers. Les Ethiopiens se pros-

terneront devant lui, ei ses ennemis s'incHneront jusqu'a terre.

Les rois de Tharsis et ies iles lui oflfriront des presents, les

rois d'Arabie et de Saba apporteront leurs dons. Tous les rois

de la terre Tadoreront, toutes les nations le serviront^. De-

bout, Jerusalem! sois illuminee, car voici ta lumiere, et la gloire

du Seigneur se leve sur toi... Les nations vont marcher a ta

lumiere, et les rois a la splendeur de ton levant. Leve les yeux

autour de toi et vois : tous ceux-ci se sont assembles pour venir

a toi; des fils t'arrivent de loin et des fiUes se levent a ton cote.

Maintenant tu vas voir, tu seras riche, ton coeur admirera et

se dilatera, quand les richesses de la mer viendront a toi et que

la force des nations t'arrivera. Comme une inondation, les cha-

meaux te couvriront, ainsi que les dromadaires de Madian et

d'Epha. Tous viendront de Saba, apportant Tor et Tencens, et

publiant la gloire du Seigneur » ^.

1. Secrete de rEpiphanie.

2. Psaume lxxi, 8-ii.

3. Isaie, lx, i-6.
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Les mages farent peut-etre a peine remarques a Bethleem,

que tant d'etrangers traversaient pour aller en Egypte par He-

bron. L'etoile leur avait d'ailleurs indique la maison de TEn-

fant, sans qu^ils eussent d'informations a prendre pour la

trouver. Des la nuit suivante, « ils recurent avis dans leur som-

« meil de ne pas retourner vers Herode, et ils repartirent pour

« leur pays par un autre chemin » \ Au lieu de repasser par

Jerusalem, ils gagnerent directement le gue du Jourdain, un

peu au dessus de la mer Morte.

Cette nuit-la meme, sans doute, ou au moins la suivante,

« quand les mages furent partis, Tange du Seigneur apparut a

<( Joseph pendant son sommeil et lui dit : Leve-toi, prends Ten-

<£ fant et sa mere, et fuis en Egypte; sois-y jusqu'a ce que je te le

« dise. Voici en effet ce qui va arriver : Herode cherchera Ten-

« fant pour le faire perir. Josephse leva, prit Tenfantet samere

« la nuit meme et se retira en Egypte ))^ Cetait un long et

pe'nible voyage a travers le de'sert. De Bethleem ii la riviere

d'Egypte qui marquait la frontiere ou cessait le pouvoir d'He-

rode, la route passait par Hebron, atteignait la Mediterranee ii

Raphia, et la suivait jusqu^a la premiere ville e'gyptienne, Rhino-

colura, a une quarantaine de lieues du point de depart. De In

jusqu'a Heliopolis, pres de laquelle la tradition fixe commune-

ment le sejour de la sainte Famille, il y avait encore une cin-

quantaine de lieues.

L'Egypte etait alors une province entierement soumise aux

Romains et administree par un prefet sous Tautorite directe de

Tempereur. Les Juifs, au nombre d'un million, y formaient un

huitieme de la population; ils s'etaient bati a Leontopolis un

temple qui remplacait pour eux celui de Jerusalem. Marie et

Joseph pouvaient donc compter dans ce pays, non seuleraent

sur un refuge, mais encore sur Taide et la sympathie de leurs

compatriotes. Les presents apporte's par les mages etaient

d'ailleurs la ressource menagee par la Providence, pour sub-

venir a leurs besoins dans cette contree e'trangere.

1. S. Mathieu, ii, 12.

2. S. Mathieu, 11, i'i, 14.
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Jesus resta inconnu en Egypte; mais, outre la facilite d'y

trouver un refuge, il avail eu des raisons mysterieuses pour s'y

rendre. « II s'etait fait porter par ses parents en Egypte, afin

d'aller retrouver l'antique berceau du peuple hebreu, et asseoir

la domination du vrai Joseph par la puissance d'une providence

superieure a la premiere. Une famine plus cruelle que toutes les

disettes sevissait dans les ames des Egyptiens prives de la ve-

rite : le pain de vie, et raliment spirituel venait du ciel pour la

faire disparaitre. II ne voulait pas non plus que la victime mys-

terieuse fiJt preparee sans le concours du paysou, pour la pre-

miere fois, le signe salutaire de la croix et la paque du Seigneur

avaient ete figures par rimmolation de Tagneau » '.

Cependant Herode, en envoyant les mages a Bethleem, n'a-

vait confie a personne le projet de son ame cauteleuse; il vou-

lait faire perir en secret dans son berceau Tenfant dont le titre

seul etait, croyait-il, une menace pour son trone. II se resolut

donc a dissimuler jusqu'au retour des mages. Ceux-ci tardaient.

N'avaient-ils point trouve le roi attendu? Poursuivaient-ils la

minutieuse enquete qu'on leur avait ordonnee? Herode put le

penser d'abord; toutefois, Tattente se prolongeait au dela de

sa patience. Bethleem n'etait guere qu'a deux lieues et demie

de Jerusalem-, le roi envoya aux informations, et on lui apprit

du meme coup rarrivee et le depart precipite des etrangers. Les

soupcons avaient donc e'te eveilles dans la petite ville.

Alors « voyant qu'il avait ete joue par les mages, il entra

« dans une violente colere, et il envoya tuer tous les enfants

« qui etaient a Bethleem et dans tous ses environs, depuis

« Tage de deux ans et au-dessous, selon le temps dont il s'etait

« informe aupres des mages ». Peut-etre ces derniers avaient-

ils apercu Tetoile des Tepoque de Tannonciation , c'est-a-dire

pres d'une annee et demie avant leur visite. II est beaucoup

plus a croire toutefois que Tapparition de Fetoile ne preceda

point la naissance du divin Enfant, mais que le vieux roi,

pour etre plus sur de ne pas manquer sa victime, voulut en-

I. Saint Leon, Sermoii xxxiir, sur V Epiphaiiie..
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velopper dans la proscription des enfants plus ages que celui

dont la naissance le genait, « Alors fut accompli ce qui avait ete

'( dit par le propliete Jeremie en ces termes : Une voix s'est

(( fait entendre dans Rama; ce sont des pleurs et des sanglots

(( sans nombre : Rachel pleure ses fils et ne veut pas etre con-

(( solee, parce qu'ils ne sont plus »'. Rachel, morte en don-

nant le jour a Benjamin, avait ^te ensevehe tout pres de Beth-

leem^. Les enfants de la petite ville etaient comme ses enfants,

puisqu'ils avaient vu le jour sur le territoire de Tancienne tribu

de Benjamin-, elle-meme representait donc les meres eplorees

des jeunes victimes, et ses sanglots etaient assez puissants pour

retentir jusqu'a Rama, au dela de Jerusalem, dans Tancienne

tribu de Juda.

Pauvres meres, mais heureux enfants, immoles comme na-

guere les deux colombes du temple a la place du Fils de Dieu!

A un age ou ils n'etaient encore capables ni de connaitre, ni de

vouloir le bien, Dieu qui est iibre de ses dons leur accordait la

gloire et la recompense du martyre, pour honorer Tenfance de

son Fils. Le Sauveur pouvait-il moins faire en faveur de ceux

qui mouraient pour sa cause, lui qui plus tard priera sur la

croix pour les auteurs de son supplice?

Les innocents furent environ de vingt a trente, dans une

petite ville dont les habitants n'etaient guere plus d'un millier.

Mais deja Herode portait le chatiment de ses crimes. Son corps,

devore tout vivant par la corruption du tombeau, comme au-

trefois celui du persecuteur Antiochus Epiphane, lui faisaii

endurer des tourments intole'rables. II voulut etre porte aux

eauxthermales de Callirhoe, de Fautre cotedu Jourdain;mais

il n'en eprouva aucun soulagement et revint dans son superbe

palais de Jericho. La cruaute du vieux tyran survivait en lui a

tout le reste. Deux scribes de Je'rusalem, croyant a sa mort,

avaient abattu la grande aigle d'or placee par lui sur la porte

du temple : il les fit bruler vifs, avec quarante de leurs partisans.

Ginq jours avant sa mort, il fit perir son fils Antipater. Dans

Texces de ses tortures, il voulait se poignarder ; on Ten empecha.

1. S. Mathieu, ii, 16-18; Jeremie, xxxi, i5.

2. Genese, xxxv, 19.
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II expira entin, un des derniers jours de mars de Tan de Rome
75o, 4 avant Tere chretienne. Gette date est la seule de tout

TEvangile qu'on puisse fixer avec precision.

La mort d'Herode etait une delivrance pour toute la nation-

peu s'en faliut qu^elle ne causat un terrible deuil. Le tyran voulait

qu'on pleurat ii ses funerailles; il avait fait enfermer dans son
splendide amphitheatre de Jericho les personnages les plus mar-
quants d'entre les Juifs, afin qu'on les egorgeat sitot qu'il

aurait expire. L'ordre ne fut pas execute.

Quelques flatteurs de sa famille essayerent de donner au prince
le nom de grand; le bon sens chretien, d^accord avec la justice,

ne le connait que sous le titre de « cruel Herode »
'.

II semblerait qu'a la mort du persecuteur le peuple dCit se
souvenir de ce roi des Juifs dont les mages avaient publie la

naissance. II n'en futrien. Peut-etre croyait-on qu'il avait peri
dans le massacre de Bethleem. Cependant l'enfant Jesus « resta

« en Egypte jusqu'a la mort d'Herode, pour Taccomplissement
« de ce que le Seigneur avait dit par son prophete : J^ai appele
« mon fils de TEgypte »\ Cet oracle d'Osee, allegue par saint
Matthieu, se rapportait directement au peuple hebreu tire par
Moise de la terre de servitude; en cette circonstance, Israel,

fils adoptif de Dieu avait ete la figure du Sauveur.

« Herode mort, l'ange du Seigneur apparut en Egypte a

« Joseph pendant son sommeil et lui dit : Leve-toi, prends
« Tenfant et sa mere et va dans la terre d'lsrael; car ceux qui
« en voulaient a la vie de l'enfant sont morts. II se leva donc,
« prit Tenfant et sa mere, et vint sur la terre dlsrael. Mais ap-
« prenant qu'Archelaus regnait en Judee a la place d'Herode
« son pere, il craignit d^ aller, et averti pendant son sommeil,
« il se retira dans le pays de Galilee. II vint habiter dans k
« ville appelee Nazareth, pour que fut accompli ce qui avait ete

« ditparles prophetes : li sera appele Nazareen «3. Joseph
avait donc rintention de revenir se fixer en Judee, a Bethleem;

1. Hymne de VEpiphanie.

2. S. Matthieu, ii, i5.

3. S. Matthieu, ii, 19-23.
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mais les evenements qui suivirent la mort d'Herode etaient

bien de nature a le faire hesiter.

Cette mort arriva pendant les fetes meme de la Paque. A
peine les funerailles furent-elles achevees, que les Juifs recla-

merent a Archelaiis, fils d^Herode, la punition des delateurs et

des meurtriers employes par son pere, et la diminution des im-

pots qui ecrasaient la nation. Le nouveau prince n'ayant pas

repondu au gre des solliciteurs, une emeute s'ensuivit, au cours

de laquelie 3,ooo Juifs furent massacres. On dut interrompre la

solennite pascale. Le vieil Herode obtenait le deuil qu^avait

reve sa cruaute. Pendant qu^Arclielaiis courait a Rome pour se

faire confirmer dans la possession du royaume, un envoye de

Tempereur, Sabinus, vint mettre la main sur les biens legues

a Auguste par le defunt roi. Sous pretexte d'une nouvelle insur-

rection, Sabinusosa profaner et piller le temple. En un instant,

toute la Judee fut sous les armes, a Tappel de Juda le Gaulo-

nite. Le legat de Syrie, Varus, que devait rendre celebre Tecra-

sement des legions romaines par les Germains sur les bords du

Rhin, accourut a la tete de ses troupes, etouffa la revolte et fit

crucifier 2,000 Juifs.

Un pays en butte a de telles horreurs n^offrait point un se-

jour assez sijr ni assez paisible a la sainte Famiile. Ce n'etait

point sur un sol arrose de sang que devait grandir celui que les

prophetes avaient appele' « latige sortiede la racine de Jesse )>',

le « germesuscite a David »-. Comme dans les occasionsou Jo-

seph ne pouvait connaitre par lui-meme la volonte' divine, la Pro-

vidence intervint et lui fit savoir que le sejour de son choix etait

]a ville meme de rincarnation, Nazareth, dont le nom hebreu a

le sens de « rejeton )', et rappelle ainsi le titre donne au Messie

parlesanciensprophetes. L'humble petiteville allait doncdevenir

le « jardin ferme »3 a Tabri duquel s"epanouirait « la fleur «"^

promise a Tantique rameau d'Abraham et de David.

1. Isaie, XI, i, lo.

2. Jeremie, xxiii, 5; xxxiii, i5.

3. Cantique, iv, 12.

4. Isaie, XI, i.



CHAPITRE VI,

LA VIE CACHEE.

Le Dieu cache. — L'enfant Jesus au temple de Jerusalem. — II est retrouve par

ses parents. — Soumission et travail. — La croissance de Tenfant Jesus. —
La Sainte Vierge a Nazareth. — Les freres de Je'sus. — Saint Joseph. — Jesus

seul avec Marie.

Apres la mort d'Herode, la Galilee etait echue avec la Peree

a Antipas, un autre de ses fils. Ce prince, ami avant tout de

son repos et de son plaisir, laissa ses sujets assez tranquilles

pendant son long regne de quarante trois ans. On pouvait

donc vivre en paix a Nazareth.

Le choix de cette ville repondait a un dessein particulier de

Dieu. II fallait que le Messie fut a la fois visible et cache, que

le grand mystere de rincarnation restat pour un temps voile

aux yeux des hommes, et que la divinite du Sauveur fut plus

tard une verite deduite, par les ames loyales, de ses ceuvres

memes et de ses affirmations. Ce dessein est tres visible dans

les mysteres de Tenfance. « Le Verbe fait chair a menage les

premiers evenements de sa vie de telle sorte qu'a sa naissance

Jesus fut manifeste aux croyants et cache aux persecuteurs » '.

I. Saint Leon, Sermon sur VEpiphanie., ii.
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Ils le trouverent dans le temple, assis au milieu des doc-

teurs, les ecoutant et les interrogeant.

S. Luc, II, 46.
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Ainsi Jesus nait d'une Vierge, mais avec Tapparence d'un en-

fant ordinaire. Les anges chantent au dessus de sa creche, et

Tetoile apparait aux mages, mais TEnfant fuit de Bethleem et

est bientot oublie. II est le Fils de Dieu, mais a Nazareth on

ignore les merveilles qui ont accompagne son incarnalion et sa

naissance, et il passe pour le fils de Joseph. Dieu Ta voulu

ainsi, parce que si la divinite de Jesus Christ avait paru d'une

maniere trop eclatante, on n'aurait pas ose le crucifier et la

redemption fut devenue impossible. II fallait aussi laisser aux

hommes le merite de la foi, et par consequent ne pas leur mon-
trer sans voile ce qu'ils avaient a croire. Enfin aucun doute

ne devait planer sur la realite de la nature humaine prise par

le Sauveur, et, observe saint Augustin, « si le merveilleux

eCit accompagne tous ses actes, il n'eut plus laisse de place a

la misericorde » \

A Nazareth, « Tenfant grandissait et se fortifiait; il etait

« plein de sagesse et la grace de Dieu etait en lui » ^ La di-

vinite communiquait a son ame tous les tresors de la sagesse

infinie, et Pelevait au plus haut degre de grace et de saintete

compatible avec rinferiorite d'une nature creee par rapport au

Createur. Le Fils de Dieu ne pouvait davantage pour une ame
que de Tappeler a faire partie de sa propre personne; et Tame
elevee a cette dignite ne pouvait moins recevoir que la commu-
nication de tous les dons divins et la plenitude de toutes les

graces.

Cette longue periode qui s'etend du retour d'Egypte au

bapteme de Notre Seigneur est a proprement parler sa vie ca-

chee. Les evangelistes la passent completement sous silence,

sauf saint Luc qui en releve un seul episode.

« Ses parents allaient chaque annee a Jerusalem pour la

M solennite de la Paque ». Les femmes et les enfants n'etaient

pas obliges a ce pelerinage. La Sainte Vierge pourtant n'y

manquait pas-, quelles actions de graces n'avait-elle pas a offrir

au Seigneur dans son temple ! La maison de Dieu lui rappelait

1. Lettre a Volusicn ; Saint Thomas, Sommc theologique, III, xxxvi, i,

2. S. Luc, 11, 40.
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d'ailleurs deux circonstances memorables de sa vie : sa presen-

tation et sa consecration personnelle, et Toffrande qu'elle avait

faite de son Fils au Pere eternel, en ce jour mele de joie et de

douleur oij Simeon lui avait revele Tavenir. L'enfant Jesus

etait naturellement du voyage. L'incident quementionne saint

Luc se rapporte a sa douzieme annee. A cet age, le jeune Is-

raelite devenait « fils de la loi », c'est-a-dire qu'il commencait

a etre astreint a toutes les obligations de la loi mosaique.

« Lors donc qu'il fut age de douze ans, ses parents monte-

« rent a Jerusalem, comme on avait coutume de le faire au

« jour de la fete ». Les Juifs parlaient toujours de monter,

quand il s'agissait d'un voyage a Jerusalem. La ville est en

effet a une altitude de 760 metres^ la plaine de Jesrael, par la-

quelle il faut passer en venant de Nazareth, n'est qu'a 180 me-

ires au dessus du niveau de la mer-, si on arrive du cote du

Jourdain, la pente a gravir est de 1 200 metres, a cause de la de-

pression considerable du fleuve et de la mer Morte. Au moment

de la Paque, on partait en troupes des differentes villes de Pales-

tine, et c'est par centaines de mille que se mettaient en route les

pelerins de la Galilee, oia la population etait tres dense. Chemin

faisant, on chantait les « psaumes des montees » ', qui expri-

ment des sentiments de confiance dans le Seigneur, et de joie a

la pensee qu'on va visiter son temple. Ces pelerinages s'accom-

pjissaient a Toccasion des trois grandes fetes de la Paque, de

la Pentecote et des Tabernacles, qui duraient chacune huit

jours. Mais c^est surtout pour la Paque que des multitudes ac-

couraient de toutes parts a Jerusalem; les Juifs de la dispersion

eux-memes se faisaient une obligation de venir a Jerusalem

des contrees les plus eloignees , au moins une fois dans leur

vie. L'historien juif, Josephe, parle de 266,000 agneaux im-

moles pour la Paque, ce qui suppose une affluence d'environ

trois millions d'hommes, puisqu'on etait au moins dix, et ge-

neralement beaucoup plus pour manger Tagneau pascal. Tant

d'etrangers ne pouvaient loger dans une ville qui comptait au

plus de 100,000 a i5o,ooo habitants : ils refluaient dans les

I. Psaumes cxix-cxxxiii.
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bourgs des environs et campaient sur toutes les collines d'alen-

tour. Mais on concoit quel encombrement ce devait etre, et

avec quelle facilite on pouvait etre separe des siens, au milieu

d'une pareille foule.

« Quand les jours de la fete furent passes, tandis que Marie

« et Joseph s'en retournaient, l'enfant Jesus resta a Jerusalem,

« a rinsu de ses parents. Pensant quMl etait dans la caravane,

« ils marcherent tout un jour ; ils le cherchaient ensuite parmi

« ceux de leur parente et de leur connaissance. Ne le trouvant

« pas, ils revinrent a Jerusalem en le cherchant ». Quelle epreuve

pour Marie et pour Joseph! L'eniant Jesus ne pouvait se perdre

comme un enfant ordinaire, ils le savaient; mais commentlui,

si soumis, si tendre, si prevenant, si volontairement cache de-

puis douze ans, se derobait-il subitement a ses parents sans les

avoir avertis? Pauvre Marie ! est-ce deja le glaive de douleur

qui vient transpercer son ame? La voila par les chemins de

Judee, par les rues de Jerusalem, eploree comme Tepouse du

saint Cantique . « J'ai cherche celui que cherit mon coeur; je

Tai cherche et ne Tai point trouve. Je vais me lever et par-

courir la cite; par les rues et les places, je vais chercher celui

que cherit mon coeur; je le cherche et ne le trouve pas. Les

gardes qui veillent sur la cite m'ont rencontree : Celui que

cherit mon cceur, Tavez-vous vu? » \

Pendant ce temps, Tenfant Jesus passait sans doute la plus

gifinde partie de ses journees dans le temple. N'etait-ce pas la

maison de son Pere? Peut-etre y vecut-il pendant trois jours

d'un pain demande a la charite : deja pourtant sa principale

« nourriture etait de faire la volonte de celui qui Tavait envoye,

et d'accomplir son oeuvre ))^.

Dans les batiments qui entouraient les parvis sacres avaient

ite menagees des salles ou les docteurs d'Israel enseignaient et

expliquaient la loi du Seigneur. Chacun pouvait y penetrer,

prendre place a cote des sages, les ecouter et les interroger.

Jesus enfant fit aux docteurs Thonneur de venir entendre leurs

lecons, et ces jours-la, il donna aux disciples de tous les mai-

1. Cantique des cantiques, iii, i-3.

2, S. Jean, iv, 34.
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tres rexemple du respect et de la docilite dus a ceux qui ensei-

gnent le bien. II n'est pas a croire qu'il se soit departi en cette

occasion de la reserve qu'il s^etait imposee pour tout le temps

de sa vie cachee. II ecoutait, il interrogeait, il repondait de ma-

niere a etonner les plus instruits, sans cependant livrer a per-

sonne le secret de sa divinite. La question qu'on mettait le

plus communement a Tordre du jour etait la question du

Messie. On aimait a parler de sa puissance, de sa royaute, de

ses gloires, de sa venue imminente. On approfondissait moins et

on laissait volontiers dans Tombre ce que les prophetes avaient

ecrit de ses humiliations, de ses souffrances et de sa mort.

Plus tard, dans ses discussions avec les pharisiens, les doc-

teurs et les scribes, le Sauveur leur opposera sans cesse les Ecri-

tures. Dans une circonstance plus touchante, apres sa resur-

rection, voulant prouver aux disciples d'Emmaus que « le

Christ a du souffrir et ainsi entrer dans sa gloire », il se mettra

a « leur expliquer, dans toutes les Ecritures, ce qui le concer-

nait, a partir de Moise et dans tous les prophetes » '
. II semble

que le divin Enfant dut inaugurer cette methode dans le temple;

par ses questions, par ses citations du texte sacre, il eveilla Tat-

tention des docteurs sur une doctrine qui leur echappait. Ceux-

ci ne le reconnurent pas plus que ne firent plus tard les deux"

disciples-, mais le coeur de ces sages devait aussi etre ardent

pendant que TEnfant parlait, ou plutot pendant que, s^effacant

lui-meme, il faisait parler les Ecritures. II conversait avec tant

de modestie, tant de candeur et tant de grace, il proportionnait

si merveilleusement son infinie sagesse a la mesure de ce que

peut en montrer un enfant de douze ans, qu'on ne se fut point

lasse de Tentendre, si Theure n'etait arrivee de laisser retomber

le voile un instant souleve, et d'attenuer par rintervention d'un

pere et d'une mere d'apparence ordinaire ce que cette manifes-

tation passagere avait eu de divin.

Marie et Joseph, qui avaient voyage tout un jour sans Jesus,

employerent la journee suivante a revenir sur leurs pas; le troi-

I. S. Luc, XXIV, 26, 27.
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sieme jour ils poursuivirent leurs recherches dans Jerusalem et

revinrent dans le temple. Cest ainsi qu\( apres trois jours, ils le

« trouverent dans le temple, assis au miheu des docteurs, les

« ecoutant et les interrogeant; et tous ceux qui Tentendaient

(( etaient dans la stupefaction, a cause de sa sagesse et de ses

(( reponses. A cette vue, ses parents furent etonnes, et sa mere

« lui dit : Pourquoi avez-vous agi ainsi a notre egard? Voila

« que votre pere et moi, fort en peine, nous vous cherchions.

« Et il leur dit : Qu^aviez-vous donc a me chercher? Ne saviez-

« vous pas qu'il me faut etre aux affaires de mon Pere » '?

Marie et Joseph savent bien quelles sont les affaires du Pere

celeste : elles ont toutes rapport a la gloire de Dieu et au salut

des hommes. Mais Tanxiete par laquelle ils viennent de passer

les a emus vivement. Joseph, qui commandait d'habitude a

Nazareth, n'ose point prendre sur lui d'interpeller TEnfant qui

vient d'agir en vertu de sa divine initiative. Marie est sa mere;

elle a plus de droits a faire entendre sa plainte et le cri de la

nature s^echappe de son coeur afflige. En presence des docteurs,

elle parle de sa peine et de celle de Joseph, auquel elle donne

publiquement le nom de pere.

La reponse de Tenfant Jesus est la premiere par£>Ie que nous

ayons de lui : elle est adressee aux deux personnes qui sont ses

plus cheres affections sur la terre, et elle evoque le souvenir du

Pere, qui est dans le ciel Tobjet de son eternel amour. Toutefois

c'est une parole mysterieuse. Marie et Joseph entendirent, mais

« quant a eux, ils ne comprirent pas ce qu^il leur disait » "; ils

ne saisirent pas le rapport qu'il y avait entre la conduite de

Jesus et les interets de son Pere. Qui oserait approfondir une

reponse que Marie declare n^avoir point comprise alors? Car

c'est elle qui a dicte cette reflexion a Tevangeliste.

Jesus devait donc etre aux affaires de son Pere. Comment
ra-t-il s'en occuper desormais? « II descendit avec eux, il vint a

« Nazareth et il leur etait soumis. Sa mere conservait toutes

« ces choses en son cceur. Pour Jesus, il avancait en sagesse, en

1. S. Luc, 1 1, 41-49.

2. S. Luc, 1 1, 5o.
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« age et en grace devant Dieu et devant les hommes jj '. Jus-

qu'a trente ans, il glorifiera le Pere et il sauvera les hommes
par cette vie cachee, toute de soumission et de travail; et puis-

qu'il Ta choisie, nous sommes obliges de convenir que ces

trente ans d'obscurite ont fait plus d'honneur a Dieu et valu

plus de graces au monde, que trente ans de predications et de

miracles.

« II leur etait soumis ». L'Evangile mentionne la soumission

de Jesus precisement a Tage oii, semble-t-il, il aurait pu com-

mencer a s'en affranchir, A Dieu, outrage par Forgucil et la de-

sobeissance des anges dechus et de Thomme entraine a leur suite,

Jesus offrait en reparation son humilite profonde et sa soumis-

sion vis-a-vis de simples creatures; a Thomme impatient du joug

divin, il menageait cet exemple d'une longue obeissance a ses

parents, depositaires de Tautorite divine.

Si, a la soumission, nous ajoutons la priere et le travail, nous

avons toute la vie du Sauveur a Nazareth. Sa priere procurait

au Pere la gloire la plus parfaite et la satisfaction la plus com-

plete; a Favance, elle fecondait merveilleusement le champ dans

lequel le divin Maitre devait jeter la semence, pendant les trois

dernieres annees de sa vie.

A Texemple des autres enfants de son age, Jesus avait du

commencer a apprendre la lecture de la Loi sainte, d'abord sur

les genoux de sa mere, puis dans Fune des ecoles de Nazareth.

Lui, qui elait la science infinie, ne dedaignait pas de se faire

rhumble et docile disciple de ses creatures. Quand il eut grandi,

il lui fallut songer a gagner de ses mains le pain de chaque jour.

Le travail manuel etait fort en honneur chez les Juifs; chaque

enfant devait apprendre un etat, et les plus celebres docteurs se

faisaient gloire de travailler de leurs mains. On verra saint Pierre

et d'autres apotres exercer leur metier de pecheurs, meme apres

la resurrection, et saint Paul fabriquer des tentes. Saint Joseph

etait charpentier; Tenfant Jesus daigna se laisser initier au meme
etat. « Qu'il etait admirable de voir le Createur du monde ser-

vir un artisan, lui tendre ses outils, sur son ordre, fendre,

I. S. Luc, II, 5i, 52.
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raboter, ajuster les bois, conduire Tautre cote de la scie, soule-

ver les poutres avec des leviers, les mettre en place, les assem-

bler, et faire les ouvrages qui conviennent au servant et a Tap-

prenti ! Quelle modestie, quelle promptitude, quelle douceur

dans le plus obeissant des fils et des serviteurs! En agissant

ainsi, il voilait la majeste de sa divinite; en se montrant sous la

forme d^un serviteur aux ordres d'un homme ordinaire, il nous

donnait l'exemple de Tobeissance. Avant de precher toutes les

vertus par sa parole, il voulait les faire paraitre dans sa vie » '.

On dira plus tard de Jesus : « N'est-ce pas le charpentier, fils

de Marie « "? Saint Justin, qui vivait en Palestine au com-

mencem.ent du second siecle, raconte ^ que les premiers chre-

tiens se souvenaient encore des jougs et des charrues fabriques

par le divin ouvrier. Cest avec une secrete predilection que

le Sauveur travaillait ainsi le bois : un jour le bois devait lui

servir a payer la rancon du monde! En attendant, 11 regenerait,

anoblissait et sanctifiait le travail manuel, comme il sanctifiera

pendant trois ans le travail intellcctuel. La tache quotidienne

etait primitivement pour rhomme une glorieuse participation a

Tactivite divine; apres le peche, le caractere d'expiation s'ajouta

au travail, parce que la creature meritait de manger son pain

a la sueur de*son front. En sY appliquant lui-meme, le Fils de

Dieu faisait du travail un titre de noblesse morale et un acte de

vertu capable d'ouvrir le ciel.

Dans rateher de Joseph, le divin Enfant grandissait a la

maniere des autres enfants. En parcourant les differentes annees

de Penfance, de la jeunesse et de la maturite, il voulait laisser a

chaque etape de la vie des graces et des exemples pour tous

ceux qui passeraient par le meme chemin. L'enfant a Pheure de

sa formation, le jeune homme a la saison des passions naissantes,

rhomme a Tepoque des resolutions viriles et des nobles devoue-

ments, ont le devoir de se dire : Qu'etait-il, que faisait-il a mon
age? Comment aujourd'hui se conduirait-il a ma place?

1. Lessius, des Perfections divines, xii, i36.

2. S. Marc, vi, 3.

3. Dialogue contre Tryplion, 88.
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L'Evangile dil aussi qu'il progressait en sagesse et en grace.

(( II croissait en sagesse dans sa nature humaine, non qu'il

devint plus sage avec le temps, lui qui depuis le premier instant

de rincarnation etait reste rempli de TEsprit de sagesse; mais

peu a peu, suivant Tage, il manifestait aux autres cette sagesse

dont il etait plein. Dans sa nature humaine il croissait en grace.

non qu'il recut avec le progres des annees ce qu'il n^avait pas,

mais parce qu^il decouvrait le don de grace qu^il possedait

devant Dieu et devant les hommes. Plus il devoilait aux yeux

des hommes, a mesure que Tage avancait, les dons de grace et

de sagesse qui etaient en lui, plus il les excitait a la louange de

Dieu par le spectacle de cette sagesse et de cette grace que Dieu

lui avait donnees. Cest ainsi qu'il y avait progres dans la ma-

niere dont il procurait la gloire de Dieu le Pere et le salut des

hommes » '. En un mot, il n'y avait pas progres reel, mais

seulement revelation progressive de dons parfaits.

« En lui etaient caches tous les tresors de la sagesse et de la

science » '. Par son union personnelle avec la divinite, sa bien-

heureuse ame jouissait de la vue de Dieu, et avait de lui une

connaissance incomparablement superieure a celle qui avait ete

accordee aux anges et meme a la tres Sainte Vierge Marie. Elle

puisait a la meme source la science totale de tous les etres

crees, dans Tordre de la grace aussi bien que dans Tordre de la

nature.

Mais cette ame avait a son service des sens qui la mettaient

en relation avec le monde exterieur, et par ce moyen elle pou-

vait acquerir et developper en elle une science experimentale. De

ce cote, le progres reel etait possible. Mais cette science experi-

mentale ne fournissait a Notre Seigneur, sur les etres crees et

sur les phenomenes de la nature, que la contre-epreuve des

notions puisees directement a la source meme du pouvoir crea-

teur. Le savant qui connait dans sa cause et dans ses effets la loi

de la pesanteur, n'est ni instruit, ni etonne, en voyant tombei

sur le sol la pierre que sa main a cesse de soutenir. Ainsi en

etait-il de Notre Seigneur : connaissant tout a Tavance, n'igno-

1. Venerable Bede, Homelie pour le Dimanche apres VEpiphanie.

2. Colossiens, 1 1, 3.
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rant absGlument rien des causes et des effets, il n'avait rien a

apprendre ni des lecons de ses parents, ni de renseignement

qui pouvait se donner a Nazareth, ni du spectacle des hommes

et deschoses. L'experience ne lui amenait, par une voie nouvelle,

que ce qu'il trouvait deja dans son intelHgence. « S'il interro-

geait, ce n\'tait pas pour apprendre, mais pour enseigner en in-

terrogeant, et la sagesse de ses interrogations et de ses reponses

venait toujours de la source de science qui etait en lui » '.

II serait donc inexact de croire a une influence quelconque

des hommes, des circonstances, de la nature, sur les pensees et

les actes de Notre Seigneur. Tout en lui procedait de sa science

absolue et de son initiative souveraine; il ne cherchait pas en

dehors de lui les causes, mais seulement les occasions de ses actes.

La tres Sainte Vierge Marie, au contraire, pendant toute

cette periode de la vie a Nazareth, croissait veritablement en

grace et en sagesse. Les dons qui lui avaient ete departis dans

son immaculee Conception n'avaient pas epuise la munificence

divine. Exempte du peche originel, elle fut si fidele a la grace de

Dieu qu'elle ne connut pas davantage le peche actuel, meme

veniel, en sorte que, « pour Thonneur de Notre Seigneur, quand

on parle de peche, il n'est pas permis de songer un seul instant

a la Sainte Vierge Marie » '. Mais a Tecole du divin Maitre,

sous Taction de ce courant intense de grtice qui allait sans cesse

du coeur de Jesus au cceur de sa Mere, celle-ci se rapprochait

de plus en plus du modele souverainement aimable qui etait sous

ses yeux.

Le premier eifet de la grace divine fut de conserver en elle,

pendant toute sa vie, cette sainte virginite qui avait tant plu au

Seigneur, et qui, couronnee par le miracle de sa maternite,

etait Tapanage inalienable de Fauguste Marie. Cest la foi de

rEglise catholique que « cette bienheureuse Vierge Marie, veri-

table Mere de Dieu, garda toujours sa virginite intacte, avant,

pendant et apres son enfantement jusqu'a la fin de sa vie » ^.

1. Origene, Homelies iS et 19 sur saint Luc.

2. Saint Augustin, de la Nature et de la Grdcc, xxxvi

3. Constitution de Paul IV contre les Sociniens.
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L'Evangile, il est vrai, parle a plusieurs reprises de « ireres de

Jesus ». Quatre personnages, saint Jacques le Mineur, Joses,

saint Simon et saint Jude, ont revendique ce nom, et saint Mat-

thieu appelle Notre Seigneur le « premier-ne « de Marie. La

delicatesse instinctive de la conscience cliretienne a toujours su

entendre ces expressions dans le sens le plus conforme a I'hon-

neur de Jesus, de Marie et de Joseph. II n'est pas permis

dMgnorer d'ailleurs que, dans le langage des Hebreux, le mot

« frere » ne designait pas seulement ceux qui sont nes du meme
pere ou de la meme mere, mais encore ceux qui ont des ancetres

communs, ou meme n'ont entre eux d'autre lien que Tamitie ou

la similitude des gouts. Les personnagesciies plus haut sont sim-

plement des fils de Cleophas, frere de saint Joseph, par conse-

q aent les cousins de Notre Seigneur. Quant au titre de premier-

ne, il etait consacre par la loi qui prescrivait d'offrir au templc

h premier fils de chaque famille, et il n'impliquait nullement 1q

naissance d^autres enfants venus apres lui. Aussi verrons-nous

Notre Seigneur mourant leguer sa mere au disciple bien-aime,

ce qu'il n'eut pu faire convenablement, si Marie avait eu d'autres

fils.

Dans la sainte Famille, saint Joseph representait Tautorite du

Pere eternel. II fallait apprendre aux hommes que celui qui com-

mande ici-bas, le doit moins a sa dignite personnelle et a son

propre merite qu'a la puissance souveraine dont il est le repre-

sentant. Joseph commandait donc a Jesus, son Dieu, a Marie

son epouse, mais aussi la mere de son Dieu. Comme il devait se

commander a lui-meme pour consentir a exercer une pareille

charge

!

La vie du bienheureux fut toute d'humilite, d'abnegation, de

silence, de confiance, de devouement, dlncomparable amour.

Jesus grandit sous ses yeux, mangea le pain qu'il gagnait, tra-

vailla sous ses ordres. Si saint Jean fut la voix criant dans le

desert, saint Joseph fut la nuee qui, pendant pres de trente ans,

cacha aux yeux des hommes le mystere du Verbe incarne. Quand
le soleil voulut se montrer, la nuee se dissipa sans laisser de

traces. Saint Joseph n'apparaissant plus dans la suite des recits



JESUS SEUL AVEC MARIE. jS

de TEvangile, on en conclut qu'il mourut a Nazareth, quand le

divin Enfant, devenu homme, fut capable de subvenir par son

travail a ses besoins et a ceux de sa mere. Mais nuUe mori ne fut

plus douce et plus enviable que la sienne. Jesus et Marie etaient

la pour Tassister et lui fermer les yeux. Sa sainte ame, toute

rayonnante des benedictions de son Dieu, descendit dans les

limbes pour annoncer aux patriarches et aux prophetes que le

Redempteur avait grandi a ses cotes et que Theure du salut etait

proche.

Jesus et Marie restaient donc seuls dans rhumble maison de

Nazareth. Personne n'avait penetre le secret du grand mystere.

Pour tous, meme pour ses proches, Jesus n'etait qu'un artisan

comme les autres, executant les ouvrages qu'on lui commandait,

allant et venant pour les necessites de son travail, et recevant le

modeste salaire de sa peine. Que de fois il eut a souffrir de la

rudesse des hommes! Que de fois sa sainte majeste fut cruelle-

ment froissee par les fautes qui se commettaient aupres de lui

!

Que de fois surtout son tendre cceur fut afflige de la contrainte

qu'il etait oblige d'imposer a sa divine puissance, a la vue des

miseres physiques et moralesqui Pentouraient ! Quelques rayons

de soii incomparable bonte devaient pourtant s'echapper et

repandre autour de lui la paix, la confiance en Dieu, le goiJt de

la vertu, la vive esperance du salut promis. Les ames plus atten.

tives et plus pures eprouvaient en sa douce compagnie ce que le

saint Livre disait de la Sagesse : « II n'y a point d'amertume a

converser avec lui, point d'ennui a vivre a ses cotes, mais seule-

ment de la Joie et de Tallegresse » '.

Quant a lui, il attendait pour se reveler au monde « les temps
et les moments que le Pere a gardes en sa puissance w '.

1. Sagesse, viii, i6.

2. Actes, I, 7.





DEUXIEME PARTIE.

LA VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR.

1

DE LA PREDICATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE

A LA PREMIERE PAQUE.

CHAPITREPREMIER.

LA PREDICATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE.

Le procurateur de Judee. — Les grands-pretres. — Saint Jean preche et baptlse.

— Les saduceens et les pharisiens. — Avis aux foules, aux publicains et aux

soldats. — Saint Jean n"est pas le Christ.

Depuis les jours de renfance de Notre Seigneur, de notables

changements etaient survenus dans la Palestine.

Le fils d'Herode, Archelaiis, poursuivi jusqu'a Rome par les

recriminaiions des Juifs, n'en etait revenu qu^avec Thumble titre

d'ethnarque, au h'eu du titre de roi que portait son pere. La

Judee, la Samarie, au nord, et Tldumee, au sud, restaient seules

confiees a son administration. II s acquitta si mal de sa tache

qu'au bout de neuf ans, sur de nouvelles plaintes de ses sujets,

il fut exile a Vienne, dans les Gaules. Cetait en Tan 6. A dater

de cette epoque, les trois provinces furent directement admi-
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nistrees par un gouverneur romain. Quirinius, legat de Syrie

poar la seconde fois, fut charge d'installer en Judee le nouvel

ordre de choses, et, a cette occasion, il eut a faire un nouveau

recensement pour determiner la quotite et la repartition des

impots. Cette operation etait singulierement dangereuse, dans un

pays aussi remuant et aussi impatient de la domination etran-

gere que Tetait la Judee. Quirinius, grace a sa fermete et a sa

moderation, Texecuta cependant sans trop de difficultes.

Le gouverneur romain qu'il etablit avait le titre officiel de

procurateur. II residait habituellement a Cesaree, autrefoisTour

de Straton, petite localite maritime au sud du Carmel, dont

Herode avait fait un port magnifiqueet une ville toute romaine.

Mais, quand les circonstances le reclamaient, et particulierement

pendant les fetes de la Paque, il se transportait a Jerusalem pour

y maintenir Tordre. La il avait a ses ordres la garnison d'auxi-

liaires casernee dans la tour Antonia, sorte de fort contigu au

temple, qu'Herode avait mis en communication directe avec les

parvis par un passage souterrain.

Le cinquieme procurateur fut Ponce-Pilate
,

qui resta en

fonction pres de six ans, de 26 a 3i. A de serieuses qualites, il

joignait une volonte bien arretee de conserver sa place par tous

les moyens, probleme peu aise a resoudre; car il fallait etre a la

fois assez ferme pour contenir les Juifs, et assez modere pour

ne pas les mecontenter a Texces. Pilate ne fut pas a la hauteur

d^une situation si deUcate; il provoqua inutilement,par de nota-

bles maladresses etparfois parde sanglantes repressions, la sus-

ceptibilite des Juifs, et se fit detester, non moins par son carac-

tere personnel, qu'a raison de Tautorite etrangere dont il etait le

representant,

Les autres parties de Tancien royaume d'Herode restaient au

pouvoir de ses autres fils Ceux-ci, comme Archelaiis, ne por-

taient qu'un titre amoindri. Herode Antipas etait tetrarque de

la Galilee et de la Peree, situee sur la rive gauche du Jourdain;

il se construisit un somptueux palais a Tiberiade, sur le bord

sud-ouest du lac de Genezarelh ou de Tiberiade, appele parfois

aussi mer de Galilee. A Philippe etaient echues, au nord-est de

la Galilee, la Gaulanite, Tlturee, la Trachonite et la Batanee,
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avec Cesaree pour residence, Enfin, au nord de la tetrarchie de

Philippe, Lysanias gouvernait le pays d'Abiia.

L'administration religieusede la Palestine avait subi le contre-

coup des revolutions poHtiques. Le souverain pontincat etait

autrefois a vie. Herode s'arrogea le droit de nommer et de de-

poser les grands-pretres a son gre, et les procurateurs suivirent

son exemple. Cette fonction auguste devint ainsi une situation

politique briguee par les ambitieux et obtenue par les flatteurs

du pouvoir. EUe restait si bien a ia merci de Tautorite civile,

qu'Herode, et plus tard le procurateur, gardait en sa possession

les ornements pontificaux, et ne les livrait qu^aux grandes so-

lennites. En Sy ans, d'Herode a Ponce-Pilate, il y eut treize

grands-pretres. Anne, le neuvieme de cette serie, avait e'te

nomme par Quirinius, au moment de rinstallation des procu-

rateurs. II exerca sa charge pendant neuf ans; mais, il sut si

habilement menager son influence, que parmi ses successeurs

on compte cinq de ses fils, son gendre et un petit-fils. Joseph

CaYphe, son gendre, fut grand-pretre pendant dix huit ans, de

18 a 36, par consequent pendant toute la vie publique de Notre

Seigneur.

A Rome, Tibere avait succede a Auguste, le premier em-

pereur. Son regne durait depuis quinze ans quand commenca

la predication de saint Jean-Baptiste. On etait donc alors en

26 ou en 28, selon qu'on date ce regne de Tassociation de Ti-

bere a Tempire, en 766 de Rome, ou de la mort d'Auguste,

en 7G7. Les deux manieres de compter sont egalement plausi-

bles.

Donc « la quinzieme annee de Tempire de Tibere Cesar,

« Ponce-Pilate etant procurateur de Judee, Herode tetrarque

« de Gahlee, Philippe, son frere, tetrarque de Tlturee et de la

« Trachonite, et Lysanias te'trarque d^Abilene, sous les princes

« des pretres Anne et Caiphe, la parole du Seigneur descendit

« sur Jean, fils de Zacliarie, dans le desert ». Cest la, dans

cette sohtude, patrie des forts, que le precurseur vivait retire

depuis sa jeunesse, non comme un reveur qui s'inspire d'une
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nature sauvage pour donner a son esprit une trempe originale,

mais comme un prophete qui livre son ame toute entiere a Tac-

tion divine et ne subit d'autre direction que celle de TEsprit

Saint.

Quand cet Esprit le lui ordonna, « il se mit a parcourir toute

<c la region du Jourdain, prechant un bapteme de penitence

« pour la remission des peche's et disant : Faites penitence,

« car le royaume des cieux est proche. II etait celui dont le

<c prophete a dit : Voici que j^envoie mon .ange devant ta face,

« pour preparer le chemin devant toi; c'est la voix de celui qui

(( crie dans le desert : Preparez le chemin du Seigneur, rendez

« droits ses sentiers; que toute vallee soit comblee, que toute

<c montagne et toute colline soit abaissee; que les chemins tor-

c( tueux deviennent droits, que les sentiers raboteux s^apla-

« nissent : tout homme verra alors le salut qui vient de

« Dieu ».

Appele a remplir cette mission predite par Isaie, saint Jean

ne prechait pas dans les villes; il se tenait aux abords de cette

route qui cotoie la rive gauche du Jourdain et traverse le fleuve

a la hauteur de Jericho. Par la passaient une foule de Galileens

qui se rendaient a Jerusalem ou en revenaient; car rhostilite

des Samaritains rendait habituellement impraticable a ceux

qui ne voyageaient pas en nombre la route qui se deroule au

centre du pays.

L'endroit ou residait le precurseur pretait par lui-meme aux

pensees serieuses, et favorisait le recueillement et la priere. Au
fond d'une vallee profondement encaissee, coulait le Jourdain,

le fleuve « qui descend ». II avait deja calme sa fougue, et lais-

sait dormir ses eaux, entre des rives bordees de rochers abrupts

et d'une sombre verdure. Non loin de la s'etendait la mer Mortc,

dont les eaux maudites et les rivages desoles rappelaient d'an-

tiques iniquites et de terribles chatiments. Cest la que saint Jean

prechait la penitence et la reforme de la vie. Ces vallees a

combler, ces montagnes a abaisser, ces chemins a redresser

etaient le symbole des cceurs enfonces dans la corruption du

peche, des esprits hautains, des ames egarees par les doctrines

de mensonge et les illusions volontaires. La lutte contre soi-
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meme par la penitence serait le remede a tous ces maux; la vic-

toire contre tous les penchants pervers de la nature devait

« preparer au Seigneur le peuple parfait » dont Pange Gabriel

avait parle a Zacharie.

Saint Jean exhortait autant par I'exemple que par la parole.

« II avait un vetement en poils de chameau et une ceinture de

« cuir autour des reins, pour nourriture les sauterelles et le

« miel des bois ». Ce costume, qui etait celui des pauvres gens,

ces aliments fournis par la nature marquaient le cas que le saint

precurseur faisait des aises de la vie. Des dehors si austeres

accrediterent vite sa predication. « On se rendait vers lui de tout

« le pays de Judee, de Jerusalem et de toate la contree qui

« avoisine le Jourdain ». Cette annonce : « Le royaume de Dieu

est proche », etait d'ailleurs assez significative par elle-meme-,

tous comprenaient que Jean parlait du Messie, et les ames bien

disposees sentaient la necessite de faire penitence pour se pre-

parer a sa venue.

Cette penitence devait etre effective et sincere: ceux qui en-

tendaient s'y soumettre « etaient baptises dans Teau du Jour-

« dain et confessaient leurs peches » \ Les ablutions ont tou-

jours ete familieres aux Juifs; ils en saisissaient la signification

morale. Le bapteme de Jean n'avait point d'efficacite par lui-

meme; mais c'etait comme une initiation a la vie de penitence,

et la confession des peches, sans doute avec quelque detail, ai-

dait au repentir. Ce double rite faisait naitre de salutaires dis-

positions dans les coeurs, et quand elles se trouvaient suffisantes,

la grace de Dieu purifiait les ames comme Teau du fleuve avait

purifie les corps.

Cette apparition du precurseur et le succes de sa predication

ne laisserent pas de causer grand emoi parmi les autorites reli-

gieuses du pays. Deux sectes, dont il sera souvent question dans

TEvangile, se partageaient alors Telite des esprits, la secte des

pharisiens et celle des saduceens.

Les pharisiens remontent a Tepoque qui suivit ie retour de

I. S. Matthieu, iii, 1-6; S. Marc, i, i-G; S. Luc, iii, i-6.
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la captivite de Babylone. Cetaient a l'origine de pieux ob-

servateurs de la loi, se tenant scrupuleusement a i'ecart de

ceux qui n'adoraient pas le vrai Dieu; de la leur nom de

pharisiens qui signifie les « separes ». Les saduceens, dont le

nom veut dire probablement les « justes », etaient primitive-

ment des Juifs hellenistes, c'est-a-dire vivant parmi les nations;

comme ils se trouvaient en contact continuel avec les etrangers,

leurs tendances etaient naturellement opposees a celles des

pharisiens. De la, avec le temps, des antipathies et meme une

rivalite qui degenera souvent en luttes sanglantes. A partir

d'Herode les violences devinrent plus rares, mais rantagonisme

ne fit que s'accentuer.

Les saduceens s'accommoderent de la domination etrangere

et s'acquirent a ce prix la faveur du pouvoir. Les fonctions

officielles et le souverain pontificat leur furent reserves; ils com-

poserent la grande majorite du conseil de la nation, le sanhedrin.

Satisfaits du present, ils reprouvaient toute aspiration a la vie

future qu^ils niaient, et meme au regne messianique, qui ne

pouvait manquer d'apporter de grands bouleversements dans

Tordre etabli. De pareilles idees les rendaient souverainement

impopulaires, mais les honneurs et les jouissances suffisaient a

leur ambition.

Les pharisiens au contraire etaient Tame de la nation, pour

laquelle ils ne cessaient de rever Tindependance*, ils attendaient

du Messie TafFranchissement temporel. Plusieurs d'entre eux

avaient une piete sincere, et Notre Seigneur ne dedaignera pas

de s'asseoir a leur table. Mais les tendances exclusivistes per-

sisteront, chez le plus grand nombre, et les pharisiens feront un

crime au divin Maitre de ses relations avec les etrangers. Tou-

tefois c'etait la le moindre de leurs torts. Sous pretexte de

diriger le peuple dans raccomplissement de ses devoirs, les doc-

teurs pharisiens avaient surcharge le code mosaique d'une mul-

titude de prescriptions qu'ils pretendaient transmises par les

anciens, et qu'ils appelaient la « haie de la loi ». Le pire est

qu'ils les egalaient en importance a la loi elle-meme et qu'ils

faisaient du service de Dieu un joug impossible a porter. Leur

orgueii allait loin, et quand iis s'etaient acquittes ponctuei-
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lement des formalites minutieuses ou ridicules sur lesquelles

ils etayaient leur religion, ils se persuadaient volontiers que leur

saintete atteignait la perfection.

Ces deux sectes avaient une influencepernicieuse sur la nation.

L'une prechait rasservissement au pouvoir, Tautre la revolte-,

Tune minait par la base toute la religion, Tautre en rendait la

pratique impossible; Tune inclinait vers le sensualisme et Tin-

difference religieuse des paiens, Tautre s'egarait dans un forma-

lisme intolerable oia tout resprit de la loi etait sacrifie a la lettre.

Cependant on accourait de toutes parts aupres du precurseur.

De tous cotes debouchaient dans la vallee des troupes d'hommes

qu'amenait le besoin de lumiere et de purification, ou meme
qu'entrainait le mouvement general. Riches et pauvres, mar-

chands et cultivateurs, soldats et percepteurs des impots, gens

du menu peuple et personnages de haut rang, tous se pressaient

sur le bord du fleuve. Chacun tenait a considerer Taustere

predicateur, a Tentendre , a recevoir le bapteme de sa main.

Un jour, Jean « vit un grand nombre de pharisiens et de sa-

« duceens qui venaient a son bapteme, et il leur dit : Race de

« viperes! qui donc vous a appris a fuir devant la colere qui

« approche? Faites de dignes fruits de penitence, sans dire en

« vous-memes : Nous avons Abraham pour pere. Car je vous

« le dis : Dieu a le pouvoir de faire surgir de ces pierres des

« enfants d'Abraham. Deja la cognee est mise a la racine de

« Tarbre, et tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera

« coupe et jete au feu »
'. Ces orgueilleux croient que Dieu leur

doit tout parce qu'ils sont de la race d'Abraham-, Jean leur

declare qu'ils ne valent pas mieux que ces viperes errantes

parmi les pierres au bord du fleuve; ils repandent sur le peuple le

venin de leurs exemples et de leurs doctrines.

Le precurseur a reconnu les saduceens a leur costume plus

elegant, et les pharisiens aux bandes de parchemin attachees a

leurs mains et a leur front et couvertes par les paroles de la loi.

II s'est etonne que ces hommes, si orgueilleusement retranches

1. S. Matthieu, iii, 7-10; S. Luc, iii, 7-9.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 6



82 VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR.

derriere leurs prejuges, soient venus jusqu'a lui. Peut-etre ont-

ils ete conduits par une crainte salutaire. La penitence ne leur est

pas interdite; mais que la crainte acheve ce qu'elle a commence.

Ils se prennent pour la vraie race d'Abraham, pour Tarbre

vivace et fertiie : le Messie va venir qui suscitera de meilleurs

enfants a Abraham, et qui coupera pour le feu eternel I'arbre ste-

rile et desseche, qui n'a de la vie que l'apparence.

Ce langage severe etait necessaire, non seulement pour faire

rentrer en eux-memes les hautains sectaires, mais aussi pour

affirmer publiquement que le precurseur ne se recommandait

d'aucune autorite humaine et ne se rattachait a aucune ecole

de docteurs.

« Les foules Tinterrogeaient aussi et disaient : Qu'avons-

« nous donc a faire? II leur repondait : Que celui qui a deux

« tuniques en donne a celui qui n'en a pas, et que celui qui a

« des vivres fasse de meme ». Cetait la charite fraternelle mon-

tree comme le premier fruit de la penitence, et comme le plus

sur acheminement a Tamour de Dieu. Rien de plus immediate-

ment pratique que ce conseil de partager sur place, en plein

desert, vivres et vetements entre riches et pauvres.

Des hommes de toutes les classes de la societe se presentaient

au bapteme de penitence. Sur la route qui passait d'une rive du

Jourdain a Tautre avaient ete etablis des postes de douane, oii

i'on percevait les droits de peage sur les marchandises transpor-

tees. Les employes qui faisaient ce service de perception dans

tout Tempire romain s'appelaient des publicains. Ils etaient hon-

nis des Juifs, a cause des droits qu'ils percevaient, des abus

qu'ils se permettaient et du pouvoir etranger qu'ils servaient. II

passait aussi par la des soldats, gens de Samarie ou de Syrie fai-

sant partie des cohortes d'auxiliaires qui tenaient garnison dans

le pays. Ils etaient naturellement fort mal vus en Judee. Saint

Jean leur faisait bon accueil a tous. « Des publicains vinrent

« pour etre baptises et lui dirent : Maitre, qu"avons-nous a faire?

« Et il leur dit : N'allez pas au dela de ce qui vous est prescrit.

« Des soldats Tinterrogeaient aussi en ces termes : Et nous,

« qu'avons-nous a faire? Ei il leur dit : Ne vous permefez ni
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« violence, ni delation envers qui que ce soit, et contentez-vous

« de votre solde «'. Cliacun recevait donc les avis appropries

a son etat. En les suivant dociiement, on pouvait a la fois se

bien acquitter de ses fonctions, se faire supporter par tout le

monde et se preparer a Tarrivee du Messie.

« Le peuple se persuadait et tous pensaient en eux-memes

« que Jean etait peut-etre le Christ. Mais a tous Jean adres-

« sait ces paroles : Pour moi, je donne avec Teau un bapteme

« de penitence; mais celui qui doit venir apres moi est plus

« puissant que moi. Je ne suis pas digne de porter ses chaus-

(t sures, ni d en delier la courroie. Cest lui qui vous baptisera

« dans i'Esprit Saint et dans le feu. II a son van en main:, il

« nettoiera son aire et amassera le froment dans son grenier;

« mais il brulera la paille dans le feu qui ne s'eteint pas. II

« adressait encore au peuple beaucoup d'autres exhortations » '.

Dans son langage image, il rappelait ainsi aux foules les plus

terribles verites : le jugement de Dieu, qui demelera les bons

des mechants, comme le van, agite par la main du laboureur,

separe la paille du grain; puis, ie feu eternel qui consumera

rimpie, comme Tinutile rebut de la moisson. La conclusion

etait toujours^ la meme : apres le bapteme de Teau, signe exte-

rieur par lequel on s'engageait a faire penitence, il faudrait re-

cevoir le bapteme du Messie, qui serait accompagne de la grace

de TEsprit Saint, et purifierait les ames comme le feu purifie

les corps dans leurs plus intimes profondeurs.

Quant au precurseur, s'apercevait-il que sa personnalite em-

pechait quelques esprits de penser a celle du Christ, prenant

aussitot les devants, il protestait de toute son energie que lui-

meme n'etait que le dernier des serviteurs, compare a celui qu'if

precedait.

1. S. Luc, iii^ 10-14.

2. S. Matthieu, iii, 1 1 , 1 2 ; S. Marc, i, 6-S ; S. Luc, iii, 1 5-i8.



Alors le dc'mon s'eloigna de lui; !es anges s'approcherent

et se mirent a le servir.

S. Matthieu, VI, II.



CHAPITRE II.

LE BAPTEME ET LA TENTATION DE NOTRE SEIGNEUR.

jesus est baptise par saint Jean. — Son jeijne au desert. — Satan interesse a con-

naitre Notre Seigneur. — Les trois tentations. — Jesus servi par les anges.

La predication de Jean se prolongea durant quelques mois.

Pendant ce temps, Notre Seigneur vivait encore inconnu dans

son atelier de Nazareth. Un jour, le divin Ouvrier termina Jes

travaux qu'il avait entrepris, laissa rcposer les outils dont il

s'etait servi pendant tant d'annees, dit a sa mere un affectueux

adieu, lui annonca que desormais il allait etre exclusivement

« aux affaires de son Pere », et partit. II accompagnait peut-etre

des hommes du pays,attires au Jourdain par lcs choses extra-

ordinaires qu'on racontait de Jean.

Le precurseur avait-il eu Thabitude de quitter son desert

pour se rendre a Jerusalem, au moins a Tepoque des grandes

fetes, et s'etait-il deja rencontre avec le Sauveur? Ou bien n'a-

vait-il jamais entrevu auparavant celui qu'il devait reveler au

monde? Connaissait-il a Tavance son caractere de Messie et de

Fils de Dieu, ou n'avait-il entendu parler de lui que comme

d'un homme d'une saintete eminente? On Tignore. Ce qui est

certain du moins, c^est que Jean dcvait attendre Theure que lui



86 VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR.

avait marquee la Providence, pour montrer aux hommes leur

Sauveur.

« Jesus vint donc de Nazareth, en Galilee, jusqu'au Jourdain,

« aupres de Jean qui baptisait tout le peuple, afin d'etre aussi

(( baptise par lui. Jean s'en defendait en disant : Cest a moi

« d'etre baptise par vous, et c'est vous qui venez a moi ! Mais

(( Jesus lui repondit : Fais comme je dis, car il convient que

(( nous accomplissions ainsi toute justice. Jean le laissa faire.

« Quand Jesus fut baptise, il remonta aussitot de Teau et se mit

'( en priere. Alors les cieux s'ouvrirent, et il vit le Saint Esprit

(( descendre sur lui sous la forme corporelle d'une colombe, et

<c s'y arreter. En meme temps, une voix du ciel disait : Tu es

(( mon Fils bien-aime, c'est en toi que je me complais »'.

L'acte d'humilite auquel le Sauveur vient de se soumettre

pour « accomplir touie justice », comme s'il etait un pecheur,

lui attire une glorification immediate. L'auguste Trinite se ma-

nifeste toute entiere. Le Pere fait entendre sa voix pour saluer

son Fils bien-aime en cet homme qui passe encore inapercu

au milieu des autres. Le Saint Esprit emprunte une forme visi-

ble pour attester sa presence, et « de meme qu'apres le deluge

la colombe rapporta le rameau d^olivier et annonca que le calme

etait revenu a la surface de la terre, ainsi elle apparait au bap-

teme du Sauveur pour annoncer le Liberateur » ". Des le premier

instant de rincarnation, TEsprit divin avait pris pleine posses-

sion de Tame de Notre Seigneur, et par Tonction d'une grace

parfaite, Tavait sacre pour etre le Messie, le Christ, c'est-a-dire

rOint du Seigneur et le souverain pretre du Tres-Haut. « Aussi,

en descendant sur lui au moment du bapteme, il n^avait pas a

sanctifier celui qui possedait toute saintete des le sein de Marie;

mais son apparition etait un signe offert a Jean-Baptiste w^. Le

precurseur en effet avait ete temoin de rapparition et en avait

compris le sens. Desormais il savait que Jesus etait celui dont

il devait preparer la mission, et il pouvaitle presenter aux foules

comme le Messie promis.

1. S. Matthieu, iii, l^-iy; S. Marc, i, 9-1
1

; S. Luc, iii, 21-23.

2. Saint Jean Chrysostome, sur ce passage.

3. Saint Cyrille d'Alexandrie, 5z<v saint Jean, 11.
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« A ce commencement » de sa vie publique, « Jesus, qui

passait pour le fils de Joseph , avait environ trente ans » '
.

Cest a cet age que les pretres commencaient d'exercer leurs

fonctions
" , et que les docteurs pouvaient se mettre a ensei-

gner.

En recevant le bapteme de Jean, on s'engageait a faire peni-

tence. Pour « accomplir toute justice », Notre Seigneur devait

donc tenir cet engagement. Comme d'autre part « le Fils de

Dieu etait apparu pour detruire les oeuvres du demon »
^, il lui

fallait aussi inaugurer son ministere public par une declaration

de guerre a Tennemi du salut. Voila pourquoi « il revint tout

« aussitot du Jourdain, et TEsprit 5aint, dont il etait rempli, le

« poussa au desert ou il devait etre tente par le demon. II y jeuna

« pendant quarante jours et quarante nuits, et vecut au milieu

« des betes sauvages. Au bout de ce temps, il eut faim : alors

« le tentateur s'approcha », Ce desert est la region rocheuse ec

desolee qui s'etend a 1'ouest du Jourdain, a la hauteur de Jericho.

Notre Seigneur y fit penitence par un jeune de quarante jours,

semblable a celui que s'etaient imposes autrefois MoTse et Elie.

Ildevait aussi y etretente. Aux premiers jours de rhumanite,

le premier homme, place dans le jardin de delices, avait ete tente

par le demon, mais s'etait miserablement laisse vaincre^ apres

une longue privation, subie au milieu des horreurs d'une solitude

sauvage, le nouvel Adam voulait passer par cette meme epreuve de

la tentation. Toutefois elle ne pouvait etre pour lui ce qu^elle est

pour les autres hommes. Ceux-ci sont assaillis a la fois par le

dehors, quand le demon se sert des choses sensibles pour les at-

tirer au mal, et par le dedans, quand il met a profit la conni-

vence des instincts pervers que le peche originel a laisses dans

toutes les ames. Adam innocent n^avait pu etre attaque que par

Texterieur, et pourtant il avait succombe. Notre Seigneur, lui

aussi, ne pouvait subir que les assauts du dehors, mais sa vic-

toire etait assuree.

1. S. Luc, III, 23.

2. Nombres, iv, 3.

3. 1. Jean, iii, 8.
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Si juste que paraisse un homme, « 11 est necessa.Te que la ten-

tation le mette a Tepreuve » '
.

Je'sus Chrlst n'avalt nul besoin d^etre eprouve; sa saintete

etalt parfalte, et nulle puissance ne pouvait la lui ravir. Mais,

au merite de la patience en face de rimpudent tentateur, 11 vou-

lait jolndre celul de rhumiliation subie par amour pour nous.

Volla pourquol « 11 ny avait pas dMnconvenance a ce que

notre Redempteur, qui venait pour etre mls a mort, soufFrit

la tentation. II etait juste en effet qu'll fiJt valnqueur de nos

tentations par la sienne, comme par sa mort 11 devait vaincre

notre mort » ". D'ailleurs son amour lui faisait une lol de prendre

sur lui toutes les miseres qui nous affligent, afin de nous en de-

livrer. « II dut etre en tout, hormis le peche, semblable a ses

freres; 11 a souffert lui-meme, 11 a ete tente, et par la s'est acquis

le pouvoir de porter secours a ceux qui sont tentes «^.

De son cote, Satan avait le plus grand interet a tenter Notre

Seigneur. « Le Verbe, Flls unique de Dieu, a toujours eu et

aura toujours le demon sous sa puissance; mais apres s^etre

revetu de Thumanite, 11 voulut soumettre le demon a rhomme
lui-meme, non pas en lui arrachant sa prole par la force, mais

en triomphant de lui selon les lois de la justice. Satan avait

trompe la femme, et par la femme 11 avait renverse Thomme;
aussi tenalt-il toute leur race pecheresse captive sous les lois

de la mort. II suivait en cela rinstinct cruel qul le porte a

nuire; neanmoins 11 usait d'un veritable droit. Mais sa puls-

sance ne devait subsister que jusqu'au jour ou 11 Immolerait

le Juste, en qui 11 ne pouvait rien trouver qui meritat la

mort ^i'^. Adam perdit tout son empire sur la creation le jour

ou 11 osa toucher au fruit defendu ; Satan perdra le sien s'll met

la main sur le Flls de Dieu incarne, pour le frapper de mort

comme les hommes coupables. Cest alnsi que la sagesse divine

tirera vengeance de la malice du demon.

*

1. Tobie, XII, i3.

2. Saint Gregoire le Grand, /7om(?//e i6 siir VEvatigile.

3. Hebreux, ii, lyjiv, i5.

4. Saint Augustin, du libre Arbitre, iii, 3i.
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Satan n^ignorait pas le dessein que Dieu avait d'unir a son

Fils une nature humaine : la revelation de ce projet divin fut

meme roccasion de sa revolte et de son chatiment. Au paradis

terrestre, il avait ete averti que Dieu ne renoncait pas a son

dessein primitif, et qu'un fils de la femme serait un jour assez

puissant pour lui ecraser la tete. Satan comprit. Son intelligence

merveilleuse iui permit ensuite d'entrevoir assez nettement le

sens des propheties, du moins quand elles annoncaient les

gloires de ce Dieu qui allait descendre sur la terre. Deux causes

pourtant devaient Tempecher de reconnaitre surement celui qu'il

n'avait pas droit de toucher.

Dieu d'abord interdit au demon la connaissance du mystere

de rincarnation, dans la mesure ou il le jugea a propos. « Le

Christ n'a ete connu des demons qu'autant qu'il Ta voulu, et

il ne Ta voulu qu'autant qu'il Ta fallu. II ne s'est fait con-

naitre a eux que par quelques effets temporels de sa puissance,

et par des signes de sa presence si caches, qu'ils echappaient

a la faiblesse des hommes, et ne pouvaient etre apercus que

par des esprits angeliques, meme mauvais. Quand il crut bon

de les supprimer peu a peu, et de se cacher un peu plus pro-

fondement, le prince des demons douta de lui et le tenta pour

savoir s'il etait le Christ » '.

Mais c'etait surtout par son orgueil que le demon devait etre

egare dans son jugement sur Notre Seigneur : il ne put jamais

croire que le Verbe de Dieu s'abaissat a toutes les humiliations

qui remplissent sa vie mortelle. Les prodiges de Bethleem lui

donnerent Teveil; mais la pauvrete de la creche, la fuite en

Egypte, les longues anne'es de silence, d'obscurite et de travail

a Nazareth etaient-elles compatibles avec la presence de la di-

vinite? Satan decidait que non. Pourtant il se tenait sur ses

gardes, et la manifestation du Jourdain, au moment du bapteme

du Sauveur, Tayant intrigue, il le suivit au desert. « Pour le

provoquer au combat, Notre Seigneur lui fit connaitre la faim

qu'il eprouvait, ce qui renouvela les doutes de Satan. II ne

pouvait croire que celui qui avait recu de saint Jean-Baptiste

I. Saint Augustin, de la Cite de Dieu, ix, 21.
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et de Dieu lui-meme un si glorieux temoignage, fut un pur

homme; mais il ne pouvait croire non plus que celui qu"il

voyait souffrir de la faim fut veritablement le Fils de Dieu. II

veut donc le tenter pour decouvrir le mystere, et le doute

de son esprit se reflete dans le doute de ses paroles «'.

« Le tentateur s'approcha et lui dit : Si vous etes le Fils de

« Dieu, dites a ces pierres de devenir des pains. Mais Jesus lui

« repondit : II est ecrit : L'homme ne vit pas seulement de pain,

« mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu ». Cette

reponse avait deja ete adressee aux He'breux, a la fin de leur

sejour de quarante ans au desert, pour leur rappeler qu^il y a

une chose plus importante que le pain materiel, meme pour la

vie presente : Pobeissance a la parole de Dieu'. A la tentation

de sensualite' , naturellement suggeree par la rigueur de son

jeune, Notre Seigneur oppose donc un acte de confiance en la

divine Providence-, a Tappel fait a sa puissance, il repond par

la continuation de son abstinence; a la curiosite du demon, il

ne donne pas la moindre satisfaction.

« Le demon le transporta alors dans la ville sainte, a Jeru-

« salem, le placa sur le pinacle du temple et lui dit : Si vous

« etes le Fils de Dieu, jetez-vous en bas; car il est ecrit : II a

« donne des ordres a ses anges a votre sujet, et ils vous porte-

« ront entre leurs mains, de peur que vous ne heurtiez votre

« pied a la pierre. Mais Jesus lui dit : II est aussi ecrit : Tu ne

« tenteras pas le Seigneur ton Dieu w. Le Sauveur qui veut

permettre un jour a ses ennemis de le saisir, de le frapper, de le

crucifier, se laisse transporter par la puissance de resprit impur.

Le voila sur le pinacle du temple, sur un de ces hauts sommets

qui couronnent Tedifice sacre. Quel etonnant spectacle si, porte

doucement par les anges invisibies, Jesus descendait au milieu

de cette foule qui allait et venait dans les parvis de la maison

de Dieu! Comme on Teut acclame! Comme on se fut prosterne

devant ce Messie qui venait du ciel!

Pour determiner le Sauveur a se jeter en bas, Satan lui cite

1. Saint Jean Chrysostome, stir saiut Mattlncu, xiii. 2.

2. Ueuteronome, vui. i-3.
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a son tour un passage de rEcriture. Le demon aime a copier

Dieu, mais la copie se reconnait toujours a quelque infidelite.

Ici, il tronque volontairement le texte du psaume. Les anges

ont la garde de Phomme, mais seulement « dans toutes ses

voies » ', c'est-a-dire dans les voies que le Seigneur lui ordonne

ou lui permet de suivre, non dans celles ou rentrainent la pre-

somption et la passion. Notre Seigneur, sans repondre cette fois

encore a la principale preoccupation de Satan, prend dans la

sainte Ecriture une nouvelle arme contre lui. Le texte sacre,

quand on le detourne de son veritable sens, comme fait ici

le demon, semble autoriser tous les ecarts de croyance ou de

conduite; compris dans le sens que Dieu a voulu y mettre, il

est une lumiere et une arme defensive au temps de la ten-

tation.

De rindifference avec laquelle le Sauveur parait entendre les

paroles : « Si vous etes le Fils de Dieu jj, le demon conclut qu'il

a devant lui une simple creature, mais toutefois un saint, un

homme de Dieu. S'il peut reussir, par une seduction entrai-

nante, a le faire tomber dans le piege, il saura surement a

quoi s'en tenir sur le mystere qu'il a tant interet a percer. « De

« nouveau, le demon le transporta sur une montagne tres elevee;

« il lui montra en un instant tous les royaumes du monde
« avec leur splendeur, et il lui dit : Je vous donnerai toute

« leur puissance et toute leur gloire; car tout cela m^appar-

« tient et je le donne a qui je veux. Je vous donnerai tout,

« si vous vous prosternez devant moi et si vous m'adorez.

« Jesus lui dit alors : Arriere, Satan ! car il est ecrit : Tu ado-

« reras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras que lui seul ».

Par ses artifices, le tentateur avait fait passer sous les yeux

du Sauveur toutes les magnificences des royaumes de la terre;

ce spectacle etait bien fait pour eveiller a la fois dans le coeur d'un

homme toutes les convoitises de Torgueil, de Tambition et de la

cupidite. Mais, pour posseder toutes ces splendeurs, il fallait d'a-

bord s^abaisser devant Satan et Tadorer. Combien chaque jour

les achetent a ce prix

!

I. Psaume xc, 1 1.
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Un seul mot triomphe de Satan : Arriere! Le Sauveur ne

supporte pas un instant l'outrage qui s'adresse a la divinite

meme. Trop longtemps le demon s'est fait adorer, puisque « les

dieux des nations ne sont tous que des demons » ' ; il est

temps que la loi divine prevale. Le Fils de Dieu la rappelle a

Tange rebelle : « Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, tu ne ser-

viras que lui seul, tu jureras par son nom, mais vous n'irez

pas a la suite des dieux etrangers de toutes nations qui sont

autour de vous »'. Cette fois encore, « Notre Seigneur ter-

rassa son adversaire par ie temoignage de la loi, et non par

la force de sa puissance, afin de procurer par la plus d'lion-

neur a l'homme et plus de honte a Tadversaire, puisque

Tennemi du genre humain semble vaincu par un homme et

non par un Dieu «^.

« Alors quand toute la tentation fut terminee, le demon

« s'eloigna de lui pour un temps; les anges s'approcherent et

« se mirent a le servir »'*. L'audacieuse curiosite de Satan fut

donc decue*, « la sagesse de Dieu rendit vaine Thabilete du de-

mon, afin que Torgueilleux ennemi fut lie lui-meme par

celui qu'il avait lie autrefois, et qu'il ne craignit pas de per-

secuter celui dont la mort etait necessaire au monde » ^. Tout

ce qu'il put conclure, c'est qu'il avait devant lui un adversaire

difficile a vaincre; il ne s'eloigna que pour un temps, se promet-

tant bien de le surveiller de pres et de recommencer Tepreuve

au moment propice. Quant aux saints anges, ils s'empresse-

rent autour du Seigneur, Temporterent de ce pic eleve oii Satan

Tavait pose, et lui offrirent ce pain qu'il ne voulait devoir qu'a

la providence de son Pere. Comme ils etaient heureux de pou-

voir prodiguer leurs soins et leurs services au Verbe incarne!

Ce desert etait pour eux un autre ciel.

1. Psaume xcv, 5.

2. Deuteronome, VI, i3,i4-

3. Saint Leon, Sermon 3g sur le careme.

4. S. Matthieu, iv, i-ii; S. Marc, i, 12, i3; S. Luc, iv, i-i3.

5. Saint Leon, Sermon 42 sur le careme.



CHAPITRE III.

NOTRE SEIGXEUR ET SES PREMIERS DISCIPLES.

Jean-Baptiste tfmoigne qiril n'est pas le Christ. — II repond aux envoyes du

sanhedrin. — II montre TAgneau de Dieu. — Les cinq premiers disciplcsdu

Sauveur. — Le premier miracle aux noces de Cana.

Pendant le sejour de Notre Seigneur au desert, saint Jean

continuait sa predication sur le bord du Jourdain; mais il s'ap-

pliquait avec le plus grand soin a effacer sa personnalite devant

celle du Sauveur dont rapparition etait imminente. « II avait

« ete envoye de Dieu comme temoin , afin de rendre temoi-

« gnage a la lumiere pour aider tous les hommes a croire. Lui-

« meme n^etait pas la lumiere , il venait seulement rendre te-

« moignage a la lumiere. Voici le temoignage que Jean rendait

« sur le Verbe fait chair-, il disait bien haut : Cest celui dont je

(• vous ai dit : Celui qui va venir apres moi a ete mis au dessus

« d e moi, car il etait avant moi « . Saint Jean revelait, mais a ter-

mes couverts, reternite et par consequent la divinite duSauveur.

Des revelations plus completes, menagees graduellement,

devaient resulter des miracles et des affirmations de Notre Sei-

gneur lui-meme, et revangeliste pourra dire un jour : « Nous

« avons recu de sa plenitude, et grace sur grace. La loi a ete

« donnee par Moise, mais la grace et la verite sont roeuvre de

« Jesus Christ. Personne n'a jamais vu Dieu ; son Fils unique,

« qui habite dans le sein du Pere, Ta lui-meme fait connaitre » '.

I. S. Jean, i, 6-S, i5-i8.
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Depuis plusieurs mois deja, la predication de Jean faisait

grand bruit; il e'tait temps que rautorite religieuse de Jerusalem

s'en rendit un compte exact. Cette autorite etait aux mains

des membres du sanhedrin. On appelait de ce nom une as-

semblee chargee des interets religieux de la nation. Cetait

elle qu'autrefois Herode avait consultee a rarrivee des mages.

Elle se composait de soixante et onze membres. Le grand-

pretre en exercice presidait. L'assemblee comprenait les anciens

grands-pretres et les chefs des vingt quatre familles sacerdo-

tales ; des scribes ou docteurs, charges d^interpreter et de com-

menter la loi et les traditions; enfin des anciens ou notables du

peuple. Le sanhedrin pouvait seul autoriser les nouveaux docteurs

a parler en public, et il avait droit deleur demander compte de

leur enseignement. Aussi se decida-t-il a deputer quelques-uns

de ses membres aupres de Jean-Baptiste, pour s'informer offi-

ciellemeiit de la nature de sa mission.

« Or voici le temoignage de Jean, quand les Juifs envo^^^erent

« de Jerusalem des pretres et des levites pour lui poser cette

« question : Qui es-tu? II fit sa declaration sans detour. II de-

« clara : Je ne suis pas le Christ. On Tinterrogea alors : Quoi

« donc? Es-tu Elie? II dit : Je ne le suis pas. — Es-tu le pro-

« phete? II repondit : Non ». Elie, enleve au ciel sur les bords

memes de ce Jourdain ou Jean baptisait ' , devait revenir un

jour pour preceder le souverain Juge ; mais si Jean avait

(i Fesprit et la vertu d'EIie » , selon la promesse de Tange a

Zacharie, il n'etait point Elie en personne, et precedait le Sau-

v€ur, non le Juge. Moise avait dit aussi : « Le Seigneur ton

Dieu suscitera de ta nation et du milieu de tes freres un pro-

phete semblable a moi : ecoute-Ie » '. Ce prophete etait le

Messie; mais les Juifs croyaient communement qu'il en differait,

et qu'il serait peut-etre un des anciens prophetes reparaissant sur

la terre. Le precurseur repond negativement a toutes ces questions,

« et son humilite a le plus grand merite : il pouvait tromper les

hommes, passer pour le Christ et etre traite comme tel , tant

1. IV Rois, II, 7-12.

2. Deuteronome, XVIII, i5.



L'AGNEAU DE DIEU. ^5

etaient grandes la grace et la perfection qui eclataient en lui » '.

« Ils lui dirent donc : Qui es-tu? afin que nous puissions

« rendre reponse a ceux qui nous ont envoyes-, que dis-tu de

« toi-meme? II dit : Je suis la voix de celui qui crie dans le

« desert : Dressez le chemin du Seigneur, comme Ta dit le pro-

« phete Isaie. Or ceux qui avaient ete envoyes etaient des pha-

« risiens », par consequent des hommes attaches aux traditions

et ennemis des innovations. « Ils rinterrogerent et lui dirent :

« Pourquoi donc baptises-tu, si tu n'es pas le Christ, ni EUe,

« ni le prophete? Jean leur repondit : Pour moi, je baptise dans

« Teau; mais au milieu de vous se trouve quelqu'un que vous

« ne connaissez pas; c'est celui qui doit venir apres moi. II a

« ete mis au dessus de moi, et je ne suis pas digne de delier

« la courroie de sa chaussure. Ces choses se passerent a Beth-

« anie, de Tautre cote du Jourdain, ou Jean baptisait » ". Le

precurseur n'a pas a recourir a Tautorite du sanhedrin pour

precher et pour baptiser : il releve d'une puissance plus haute.

II etait alors un peu au dessus de Tembouchure du Jourdain

dans la mer Morte, pres d'une localite appelee Bethanie, la

« maison du bac », probablement identique avec Bethabara. la

« maison du passage ».

« Le lendemain, Jean vit venir a lui Jesus, et il dit : Voici

« TAgneau de Dieu, voici celui qui ote le peche du monde. Cest

« celui dont j'ai dit : Apres moi vient un homme qui a ete mis

« au dessus de moi, parce qu'il etait avant moi. Pour moi, je ne

« le connaissais pas; mais il fallait qu'il fut manifeste en Israel,

« et c'est pour cela que je suis venu baptiser dans Teau. Et Jean

« rendit temoignage en ces termes : J'ai vu TEsprit descendre

« du ciel sous forme de colombe, et il s^est repose sur lui. Pour

« moi, je ne le connaissais pas*, mais celui qui m'a envoye bap-

« tiser dans leau m'avait dit : Celui sur qui tu verras descendre

« TEsprit, celui sur qui il se reposera , c'est lui qui baptise

« dans le Saint Esprit. Or j'ai vu, et j'ai rendu temoignage qu'il

« est le Fils de Dieu » ^.

1. Saint Augustin, sur saint Jean, iv, 6.

2. S. Jean, i, ig-28.

3. S. Jean, i, 29-34.
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A la premiere entrevue , le jour du bapteme, tout s^etait passe

entre Jesus et saint Jean
;
personne autre n'avait e'te temoin de

la descente du Saint Esprit. Depuis ce jour, le precurseur con-

naissait comme Messie, comme Fils de Dieu, celui qu^il etait

charge de montrer, apres avoir prepare' les coeurs a sa venue.

Maintenant, il atteignait Tapogee de son ministere. II avait d'a-

bord dit : « Un autre viendra apres moi » ;
puis : « II est au

milieu de vous » ; il ajoutait enfin en le montrant : « Voici

TAgneau de Dieu! ».

En ce jour fut exaucee la priere de Tancien prophete : « Sei-

gneur, envoyez TAgneau qui doit dominer la terre » '. Cet

Agneau, dont Tapotre saint Jean chantera, dans son Apocalj^pse,

reternelle et triomphante domination, est donc enfin au milieu

des hommes. Mais Timmolation precedera la victoire, et bientot

le Sauveur, presente au monde sous le symbole de la plus ai-

mable douceur, « sera mene comme une brebis pour etre mis

a mort, et, comme Tagneau devant celui qui le tond, il se taira

sans faire entendre une plainte » ^. Ainsi , des ce jour, est in-

sinue par le precurseur le mystere sanglant qui va remplacer les

sacrifices impuissants du temple.

« Le jour suivant, Jean se trouvait encore la avec deux de

« ses disciples ». Plusieurs, apres avoir recu son bapteme, s'e-

taient attaches a lui pour pratiquer la penitence a son ecole.

« Et voyant s'avancer Jesus, il dit : Voici PAgneau de Dieu.

« Les deux disciples Tentendirent parler ainsi et suivirent Jesus.

« Mais Jesus se retournant et les voyant a sa suite , leur dit :

« Que cherchez-vous? lls lui dirent : Rabbi ( ce qu^on traduit

« par cette parole : Maitre) , ou demeurez-vous ? II leur dit :

« Venez et voyez. IIs allerent et virent ou il demeurait, et ils

« resterent avec lui ce jour-Ia. Cetait environ la dixieme

« heure », soit quatre heures du soir, suivant la maniere de

compter des Juifs.

Les deux disciples eurent un entretien prolonge avec le divin

Maitre. Pour la premiere fois, Jesus travaillait directement par

1. Isaie, XVI, i.

2. Isaie, Liii, 7.
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sa parole a la conquete des ames. Heureux disciples, qui furent

les premices du divin apostolat, gagnes a Notre Seigneur par ce

doux entretien du soir! C^etaient Andre et un autre qui ne se

nomme pas. Mais il raconte lui-meme cette histoire dans le

detail, et fut initie ce premier soir a un commerce d'intimite

qui devait Tamener, le dernier soir, a reposer sa tete sur le sein

de Jesus : cet autre etait saint Jean, le futur evangeliste.

« Or Andre, frere de Simon-Pierre, etait I'un des deux qui,

« apres avoir entendu la parole de Jean, avaient suivi Jesus. II

« rencontra tout d'abord son frere Simon , et lui dit : Nous

« avons trouve le Messie ! (ce qui signifie : le Christ), et il le mena

« a Jesus. Jesus le regarda et lui dit : Tu es Simon, fils de

« Jona : tu t^appelleras Cephas (ce qui signifie : Pierre) ». Notre

Seigneur change le nom pour le mettre en rapport avec la

fonction. Plus tard, il expliquera a Simon comment il est Pierre,

cette « pierre » sur laquelle doit reposer Tedifice de rEglise.

Mais des ce jour il exerce son autorite sur celui qui sera son

premier remplacant sur la terre.

« Le lendemain, il voulut s'en aller en Galilee, et il rencontra

« Philippe-, et Jesus lui dit : Suis-moi. Or Philippe etait de

« Bethsaide, la ville d'Andre et de Pierre ». Jesus quitte le Jour-

dain, sans avoir eu d'entretien avec Jean-Baptiste, et le pre-

curseur, avec une humilite et une abnegatioh admirables, ne

cherche pas a voir plus longuement le Sauveur, ni a le suivre.

II ne faut pas qu'on puisse dire que Jesus est le disciple de Jean.

Jesus est le Maitre, Jean n'est que le serviteur, et, sa mission

remplie, il va disparaitre : les consolations et la recompense lui

sont reservees dans Tautre vie.

Chemin faisant, « Philippe rencontra Nathanael et lui dit :

« Nous avons trouve celui dont il a ete ecrit par Moise, dans

« la loi, et par les prophetes : c'est Jesus, fils de Joseph, de

« Nazareth. Mais Nathanael lui dit : -Peut-il sortir quelque

« chose de bon de Nazareth? ». Nathanael etait originaire de

Cana, en Galilee, petite ville toute voisine de Nazareth. Venu

sans doute lui aussi pour recevoir le bapteme de Jean, il s'en re-

tournait, et en ce moment se reposait sous un figuier, tout en

reflechissant aux choses dont il avait ete lemoin pres du Jour-

N. S. J. C. DANS LES SS. EV.\NG. — 7
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dain. L'annonce de Philippe excite son etonnement. Lui-meme

aurait-il vecu si pres de Nazareth sans entendre parler du Mes-

sie, si celui-ci etait originaire de cette ville, comme le pretend Phi-

lippe? Est-il d'ailleurs sorti rien de bon de cette locaUte ignoree?

Neanmoins, Nathanael est une ame droite, sans parti pris; il

ne croit pas qu'un fait soitimpossible, par cela seul qu'il choque

une idee recue. « Philippe lui dit : Viens et vois. Jesus vit venir

« a lui Nathanael, et il dit de lui : Voici un veritable Israelite,

« un homme sans artitice. Nathanael lui dit : D'ou me connais-

« sez-vous? Jesus lui repondit : Avant que Philippe ne fappelat,

« tandis que tu etais sous le figuier, je t^ai vu ». Cette simple

remarque repondait probablement a une pensee secrete du

voyageur, car aussitot « Nathanael lui repondit : Maitre, vous

« etes le Fils de Dieu, vous etes le roi d^Israel. Mais Jesus re-

« partit : Parce que je t'ai dit : Je t'ai vu sous le figuier, tu

« crois; tu verras de plus grandes choses. Et il ajouta : En

« verite, en verite, je vous le dis, vous verrez le ciel ouvert

« et les anges de Diei» montant et descendant sur le Fils de

« Thomme » '.

Nathanael a appele Notre Seigneur Fils de Dieu et roi d'Is-

rael, noms sous lesquels les vrais Israelites attendaient le

Messie. Le Sauveur, de son cote, prend le titre de Fils de

rhomme, qui est attribue au Messie par le prophete Daniel,

quand il montre TAncien des jours, le Pere donnant a ce Fils de

Thomme « une puissance qui sera eternelle, et un ro^^aume qni

ne sera jamais detruit «
". Ces deux noms, Fils de Dieu et Fils

de rhomme, indiquent clairement la double nature de Jesus

Christ; a la fois Dieu et homme, il est par la meme le mcdiateur

qui unit Dieu et Thumanite, et comme une nouvelle echelle de

Jacob sur laquelle les anges montent et descendent, pour porter

au ciel les hommages et les supplications de la terre, et pour

transmettre a la terre- les benedictions du ciel ^. C'est la un

spectacle dont les nouveaux disciples sont appeles a contempler

non plus le symbole mysterieux, comme autrefois Jacob, mais

1. S. Jean, i, 35-5i.

2. Daniel, vii, i3, 14.

3. Genese, xxviii, 12.
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lavivante realite en Jesus, pendant les annees de son ministere

au milieu des hommes.

Notre Seigneur a donc maintenant autour de lui cinq disci-

ples : Jean et Andre, venus sur Tindication du precurseur;

Simon-Pierre, amene par son frere Andre; Phiilippe, appele

directement par le Sauveur; et enfin Nathanael, conduit a

Jesus par le precedent. Ce dernier, croit-on, n'esi autre que

Barthelemy, dont le nom plus usuel veut dire fils de Tliolmai,

comme le surnom de Pierre, Barjona, veut dire fils de Jona.

Ges premieres conquetes ont ete rapides. Le Sauveur a parle

en maitre, et la grace qui emanait de lui a fait son oeuvre, tout

en laissant aux disciples le merite d'une obeissance volontaire.

Jesus va maintenant, par le spectacle d'un premier miracle,

recompenser leur docilite et affermir leur foi.

« Trois jours apres, des noces eurent lieu a Cana en Galilee,

« et la mere de Jesus s'y trouvait ». Cana, aujourd'hui Kefr

Kenna, est a environ sept kilometres au nord-est de Nazareth.

II y avait la une famille bien connue de la tres Sainte Vierge

et de Notre Seigneur. C'est pourquoi « Jesus fut aussi convie

<c aux noces avec ses disciples », parmi lesquels etait Nathanael,

originaire du pays. Peut-etre n'avait-on point compte a Tavance

sur Tarrivee de ces nouveaux-venus; car on ignorait qu'ils se

fussent attaches a la personne de Jesus, et le voyage du Jour-

dain a Cana s'etait fait trop rapidement pour qu'un messager

put devancer la petite troupe. Aussi « le vin ayant fait defaut,

« la mere de Jesus lui dit : IIs n'ont pas de vin. Jesus lui dit :

« Femme, que me voulez-vous? Mon heure n"est pas encore

« venue ».

Avec quelle discretion la Sainte Vierge a formule sa demande,

et dans les trois mots qu^elle prononce, quelle revelation de la

puissance, de iabonte, de la dehcatesse de son divin Fils! Notre

Seigneur Tappelle « femme », comme il fera plus tard sur la

croix; mais ce mot ainsi employe n'a rien que de tres courtois

dans la langue des Hebreux. La question qui suit, tres usitee

dans la sainte Ecriture, y marque toujours une certaine diver-

gence de vues, mais s'allie tres bien avec le sentiment du resx^ect.
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Le divin Maitre veut sans doute faire entendre a sa mere qu'il

doit agir ici en Fils de Dieu, non en fils de Marie, et que Tlieure

d'accomplir un miracle n^est pas encore arrivee. Toutefois, la

tres Sainte Vierge comprend qu'elle est exaucee et que, par

egard pour son intercession, le Sauveur est dispose a mettre sa

puissance divine au service des jeunes epoux.

« Sa mere dit aux serviteurs : Faites tout ce qu'il vous dira.

« Or, il se trouvait la six urnes de pierre, pour Tablution de?

« Juifs- elles contenaient chacune deux ou trois metretes », soit

de 80 a 120 litres. « Jesus leur dit : Emplissez d'eau les urnes,

« et ils les remplirent jusqu'au bord. Jesus ajouta alors : Pui-

« sez maintenant, et portez-en a 1'intendant. Ils en porterent.

« L'intendant gouta cette eau changee en vin. II ignorait d'ou

« elle provenaif, mais les serviteurs le savaient bien, eux qui

« avaient puise Teau. Aussitot Tintendant appela Tepoux et lui

« dit : On sert d^abord le bon vin, puis, apres qu'on a bien bu,

« celui qui est moins bon; toi, au contraire, tu as garde le bon

« vin jusqu'a ce moment ». Le miracle est ainsi constate par

rintendant du festin, par les serviteurs et ensuite par tous les

convives. Notre Seigneur a change une substance en une autre;

sa puissance a produit en un seul instant ce qu'elle fait accomplir

d'ordinaire en plusieurs mois par les forces de la nature; sa

bonte, qui ne connait pas la parcimonie, a offert aux jeunes

epoux un present vraiment royal.

« Ce fut le commencement des signes de Jesus; il lefita Cana,

« en Galilee. Par la, il manifesta sa gloire, et ses disciples cru-

« rent en lui » '. Ce miracle est donc un signe, comme tous les

miracles qui suivront. La merveille exterieure revele la gloire

cachee de la divinite qui est en Notre Seigneur. Le miracle,

constate par les temoins qui entourent le Sauveur, demontre

qu'il agit en maitre absolu au milieu de la creation, sans jamais

rencontrer de resistance; et cornme Dieu permet parfois a des

puissances subalternes de produire des effets qui depassent les

forces ordinaires de la nature, et jettent Thomme dans Tetonne-

ment, Notre Seigneur donnera a ses miracles un tel caractere

t. S. Jean, 11, i-i i.
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de spontaneite, d^absolue independance, d'inimitable bonte, que

les hommes ne pourront s'y tromper, surtout quand celui qui

fera ces merveilles dira en meme temps : Je suis le Fils de Dieu.

Les premiers disciples du Sauveur, avec leur ame simple et

exempte de prejuges, vont tout droit a la lumiere, et, guides a la

fois par le bon sens et par la grace, ils croient en lui.

Mais, tout en etant le signe eclatant de sa divinite, les mira-

cles de Notre Seigneur sont aussi le syrnbole de realites invisi-

bles produites dans le monde de la grace. A ce point de vue plus

particulier, quelle touchante harmonie entre le premier miracle

du Sauveur et le dernier ! Le festin de Caha presage celui du

cenacle; le mariage qu'il honore et sanctifie par sa presence est

rimage de Punion qu'il contractera avec son Eglise; si Teau est

changee en vin, c'est pour preluder a cet autre changement plus

merveilleux du pain au corps du Seigneur et du vin en son sang.

Avec quelle joie Jesus dut ceder a Tinvitation de Marie! II entre-

voyait deja son Eucharistie, Tincomparable present nuptial

qu'il se proposait d^offrir a son Epouse bien-aimee, la sainte

Eglise.

« II descendit ensuite a Capharnaum, avec sa mere, ses freres

« et ses disciples, et ils y demeurerent quelques jours r. \ Caphar-

naiim etait une petite ville assise sur le rivage nord-ouest du lac

de Tiberiade; elle devait etre comme la capitale du royaume
evangelique pendanttoute la vie pubUque du Sauveur, et c'est de

la qu'il allait rayonner pour annoncer la bonne nouvelle dans

toutes les directions. La petite armee qu'il destine a la conquete

du monde a deja ses cadres formes. II y a la les freres et les dis-

ciples du Seigneur : ils seront plus tard les apotres et les mis-

sionnaires evangeliques. Marie, qui sera bientot rejointe par

quelques femmes saintes et devouees, veillera pour assurer a

chacun les soins que reclame la vie materielle. Elle a jadis

nourri Tenfant Jesus : quelle mere plus tendre pourrait pourvoir

aux besoins de rEglise a son berceau!

Ce premier sejour a Capharnaum fut de courte duree : la Paque
approchait, et il fallait se rendre a Jerusalem.

I. S. Jean, 1 1, 12.
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DE LA PREMIERE A LA DEUXIEME PAQUE.

CHAPITRE PREMIER.

LE PREMIER VOYAGE A JERUSALEM.

Le temple de Jerusalem. — Jesus en chasse les marchands. — Miracles a Jeru-

salem. — Entretien avec Nicodeme.

Designe par saint Jean sur les bords du Jourdain comme

TAgneau de Dieu, Jesus etait revenu manifester sa gloire a ses

premiers disciples, dans cette Galilee ou pendant trente ans il

avait vecu ignore. Durant cette longue periode, ses voyages a

Jerusalem furent frequents-, mais si, a douze ans, le Sauveur

laissa quelques rayons de sa divinite percer a travers le voile de

son humanite, la radieuse apparition n^eut qu'une courte duree,

et, les annees suivantes, personne ne put distinguer le Filsde Dieu

de la foule des Galileens. Le prophete avait pourtant predit une

visite terrible du Dominateur, de l'Ange de ralHance, dans son

temple : « Voici qu'il vient, dit le Seigneur des armees. Qui

pourra songer au jour de son avenement? Qai sera capable d'en

soutenir la vue? II est comme le feu du fondeur, comme Therbe

mordante du foulon. II va s^asseoir comme le fondeur pour

raffiner 1'argent; il va purificr les fils de Levi, les passer au

creuset comme Tor, pour qu'ensuitc ils offrent au Seigneur des
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sacrifices selon la justice » \ Les fonctions messianiques du
Sauveur etant inaugurees, il convenait qull fit enfin acte d'au-

torite dans le temple, la maison de son Pere.

« La Paque des Juifs etait proche, et Jesus monta a Jerusa-

« lem )),avec les caravanes qui partaient de tous les points de la

Galilee pour s'acquitter du saint pelerinage. La premJere visite

des pieux pelerins etait pour le temple.

Le temple de Jesusalem ne ressemblait en rien aux monu-
ments eleves depuis en Thonneur de Dieu. Cetait une serie de

constructions tres diverses, separees par des cours ou parvis en

plein air. II occupait un vaste quadrilatere sur le petit plateau

du mont Moria, a Test de Jerusalem. Cet espace etait d^abord

entoure par un mur puissant, descendant de trois cotes le long

des flancs de profondes vallees. Plusieurs portes donnaient acces

dans Tenceinte, A Tinterieur du mur courait un magnifique por-

tique, avec des colonnes de marbre et des toits en bois de cedre.

Le portique oriental, le long de la vallee du Cedron, s'appelait

le portique de Salomon; celui du midi portait le nom de porti-

que royal; il aboutissait a un pont qui faisait communiquer

la colline du temple a la partie de la ville situee sur le mont
Sion, plus eleve' de 3o metres que le plateau du Moria. Le
portique royal formait trois allees, lesautrcs deux seulement.

Ces abris defendaient contre la pluie et contre le soleil, et ser-

vaient de rendez-vous a tous ceux qui aimaient a discuter sur les

questions religieuses.

A rinterieur du quadrilatere ferme par les portiques, une

balustrade circonscrivait un rectangle occupant a peu pres le

quart de Tespace total. Ce rectangle constituait la partie du

temple exclusivement reservee aux Israelites. Des inscriptions

avertissaient les etrangers qu'ils ne pouvaient franchir la bar-

riere sans peril de mort. Tout Tespace non reserve s'appelait le

parvis des gentils. L'acces n'en etait interdit a personne. Sous

le regne d'Herode, des marchands avaient commence a s'y ins-

taller, sous pretexte de mettre a la portee des pelerins les animaux

necessaires pour les sacrifices. Des changeurs avaient aussi in-

I. Malachie, 1 1 1, i-3.
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troduit leurs comptoirs. Les monnaies paiennes, avec leurs

symboles idolatriques, ne pouvaient etre presentees ni pour

rimpot dutemple, ni pour lcs offrandes volontaires
;,
on les echan-

geait contre des pieces juives, non sans avoir a subir une rete-

nue excessive dont les Israelites venus de Tetranger ne pouvaient

guere controler la legitimite.

Les constructions du temple proprement dit occupaient Tem-

placement circonscrit par la balustrade. « Rien ne manquait a

Taspect exterieur du temple pour etonner rame et les yeux; car

il etait de tous cotes recouvert d'epaisses iames d^or, et des que

le soleil se levait, Tedifice devenait eblouissant. A Tetranger qui

approchait de la ville, il apparaissait de loin comme une mon-

tagne couverte de neige, tant sa blancheur etait eclatante partout

ou il n'etait pas dore » '. A droite et a gauche s'elevaient deux

series de batiments paralleles, formant des salles et des cham-

bres pour le service du culte. L'une de ces salles servait de lieu

de reunion au sanhedrin. Par treize perrons de quatorze degres,

on accedait a Tinterieur de la balustrade sacree, et de la neut

portes, dont le seuil etait encore eleve de cinq degres, condui-

saient a travers les batiments paralleles jusqu'au parvis des

femmes, ainsi nomme parce que les femmes ne pouvaient le de-

passer. La se trouvaient treize troncs destines a recevoir les dif-

ferentes offrandes.

Quinze degres d'un perron semi-circulaire menaient de ce

parvis a une porte de bronze, par laquelle on penetrait dans un

autre parvis aussi large que le precedent, mais beaucoup moms

long, appele cour d'lsrael, et reserve aux hommes qui n'etaient

pas levites. Enfin venait le parvis des pretres, dans lequel on

pouvait arriver par six portes surmontees de tours. Au milieu

se dressait Tautel des holocaustes, qui avait sept metres de haut

environ, et auquel on montait par un plan incline.

A Textremite du parvis des pretres s'elevait le sanctuaire pro-

prement dit. On y parvenait par treize nouveaux degres. Au

premier plan, le Saint, salle fermee par un rideau en tapisserie,

contenait la table des pains de proposition ou d'offrande, le

I . Josephe, Giierre de Jiidee, V, v 6.
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chandelier d'or et le petit autel des parfums. En arriere se trou

vait le Saint des saints, avec une porte fermee par un rideau

precieux. Cetait une salle plus petite que la precedente, mais

absolument vide; car Tarche d'alliance, qui reposait dans le

Saint des saints du temple de Salomon, avait disparu avant la

captivite.

Chacun priait dans les differents parvis ou il lui etait permis

de penetrer. Mais il n^etait guere possible de le faire dans le par-

vis des gentils, depuis que les marchands avaient pris Thabitude

de s'y installer a Tepoque ou aflfluaient les etrangers pour les

solennites de la Paque. Les cris des vendeurs, des acheteurs et

des anim.aux, les bruyantes discussions qui s'entamaient entre

les changeurs, apres au gain, et leurs clients forces, le va-et-

vient que necessitait tout ce trafic, faisaient de la maison de

Dieu un veritable caravanserail. L'abus etait d'autant plus la-

mentable que les fetes a Toccasion desquelles il se produisait

attiraient plus de pelerins, et reclamaient d'eux une piete plus

grande. Sans doute, il ne manquait pas d^Israelites zeles pour

protester interieurement contre cetetatde choses; mais personne

n'osait agir. Les princes des pretres, plus soucieux de leurs inte-

rets que de ceux de Dieu, gardaient un silence interesse; car les

marchands et les changeurs n^etaient sans doute pas la a titre

gratuit.

A son arrivee, cette annee-la comme les precedentes, Jesus

« trouva dans le temple des gens qui vendaient des boeufs, des

« brebis et des colombes, et des changeurs assis. II fit une

« sorte de fouet avec des cordes, les chassa tous du temple avec

« leurs brebis et leurs boeufs, repandit la monnaie des changeurs

« et renversa leurs tables, et dit a ceux qui vendaient des colom-

« bes : Emportez cela d'ici, et ne faites pas de la maison de mon
« Pere une maison de trafic. Quant a ses disciples, ils se rap-

« peleren; ce qui est ecrit : Le zele de votre maison me devore ».

Au moment ou il agit avec tant d^autorite, Notre Seigneur

est encore inconnu de cette multitude qui encombre alors Jeru-

salem; d^autre part, le fouet qu'il a improvise ne parait guere

redoutable. Cependant, aucune resistance ne se produit : les
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marchands d'animaux s^enfuient sans songer a protester, les

changeurs ramassent a la hate ce qu'ils peuvent de leur monnaie

eparse, et quittent le parvis; la foule se tait stupefaite. Cest que

le Sauveur vient d'agir en Dieu, et qu^une terreur surnaturelle

accompagne sa parole et ses coups. II ne fallait rien moins pour

imposer silence aux interets leses de tant de gens sans scrupule.

Le prophete Zacharie avait entrevu cette execution, quand il

terminait toute sa prophetie par ces mots : « Ge jour-la, il n'y

aura plus de trafiquants dans la maison du seigneur des ar-

mees )>.

Les disciples ne furent pas les moins etonnes de la severite

du Sauveur. L'Agneau de Dieu montre par saint Jean, Taimable

et genereux convive de Cana, leur apparut alors sous un autre

aspect, et en le voyant travailler avec tant d'ardeur a la gloire du

Pere, ils comprirent une des paroles du saint roi David \

Les Juifs, c'est-a-dire, dans le langage de Tapotre saint Jean,

les autorites nationales, ne laisserent point passer sans protesta-

tion ce qu'ils regardaient comme une atteinte a leurs droits.

« Les Juifs 1'interpellerent donc en ces termes : Quel signe nous

(( montrez-vous qui vous autorise a agir de la sorte? Jesus leur

(( repondit : Detruisez ce temple, et en trois jours je le releve-

(( rai )). L^animosite des Juifs contre Notre Seigneur vient de

se manifester pour la premiere fois; un jour elle ira Jusqu'a le

mettre a mort. Le Sauveur voit cet avenir, et il y fait allusion,

mais d'une maniere enigmatique. II n'est pas utile que ses fu-

turs ennemis aient en ce moment le signe qu'ils reclament; la

resurrection succedant a la mort violente sera la grande preuve

de sa divinite.

Les Juifs furent frappes de la reponse du Sauveur, et ils

la firent rappeler au tribunal qui le condamna. Pour le moment,

(( ils lui dirent : On a mis quarante six ans a batir ce temple,

(( et vous pretendez le relever en trois jours! ». Cest en effet

depuis ce temps qu^Herode avait com.mence les nouvclles cons-

tructions, destinees a agrandir et a embellir le modeste edifice

de Zorobabel. L^oeuvre encore inachevee se poursuivit jusqu'en

I. Psaume lxviii, io-
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64, six ans seulement avant sa ruine definitive. « Mais il par-

« lait du temple de son corps. Lorsqu'iI fut ressuscite d'entre

« les morts, ses disciples se souvinrent de ce qu'il avait dit, et

« ils crurent a l'Ecriture et aux paroles qu'avait proferees

« Jesus ». La reponse resia donc un mystere, meme pour les

disciples.

Toutefois le divin Maitre, apres avoir refuse aux Juifs un

signe immediat, ne laissa pas de faire d'autres miracles, en

faveur d'ames bien disposees. « Pendant qu'il etait a Jerusalem,

« pour la Paque, au jour de fete, beaucoup crurent en son nom
« a la vue des miracles qu'il faisait. Mais Jesus ne se fiait pas

« a eux, parce qu'il connaissait tous les hommes, et n'avait pas

« besoin qu'on lui rendit temoignage d'aucun : il savait bien

« lui-meme ce qu'il y avait en chacun » \

Les Juifs de Jerusalem eurent toujours une arriere-pensee;

ce Messie pauvre, humble, ne parlant que de penitence, de

renoncement, de vertus, ne promettant que graces spirituelles,

venant fonder un royaume etranger a ce monde, ne fut jamais

le Messie de leurs reves. Au lieu d'accueillir la verite, telle que

Dieu la leur envoyait, ils auraient souhaite qu'elle s'accommo-

dat a leurs conceptions etroites. Jesus garda ses revelations

plus completes pour les ames dont son regard divin discernait la

lovale bonne volonte. Un des principaux de Jerusalem eut le

bonheur de se trouver dans ces conditions.

Cetait « un pharisien, appele Nicodeme, prince des Juifs »,

c^est-a-dire membre du sanhedrin. « II vint trouver Jesus de

« nuit et lui dit : Maitre, nous savons que vous etes venu de Dieu

« pour enseigner-, car personne ne peut operer les miracles que

« vous faites, si Dieu n^est avec lui. Jesus lui repondit : En verite,

tt en verite, je te le dis : Si Ton ne renait une seconde fois, on

« ne peut voir le royaume de Dieu. Nicodeme lui dit : Comment

« peut-on naicre quand on est vieux? Peut-on enp-er de nouveau

« dans le sein de sa mere et renaitre? Jesus repondit : En

I. S. Jean, 1 1, 13-25.
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« verite, en verite, je te le dis, si l'on ne renait par Teau et le

« Saint Esprit, on ne peut entrer dans le royaume de Dieu. Ce

« qui est ne de la chair, est chair; ce qui est ne de TEsprit est

« esprit. Ne t'etonne donc pas si je t'ai dit : II vous faut naitre

« de nouveau. Le vent souffle ou il veut; tu en entends le bruit,

« sans savoir d'ou il vient, ni ou il va : ainsi en est-il de tout

« liomme qui est ne de l'Esprit.

« Nicodeme repartit : Comment ces choses peuvent-elles se

« faire? Jesus repondit : Tu es docteur en Israel, et tu ignores

« ces choses! En verite, en verite, je te le dis, nous parlons de

« ce que nous savons, et nous attestons ce que nous avons vu;

« mais, vous autres, vous n'£cceptez pas notre temoignage. Je

« vous ai parle des choses de la terre, et vous ne croyez pas;

« comment donc croirez-vous, si je vous parle des choses du

« ciel? Car personne n'est monte au ciel que celui qui est des-

« cendu du ciel, le Fils de Thomme, qui est dans le ciel; et de

« meme que Moise a eleve le serpent dans le desert, ainsi faut-

« il que le Fils de Thomme soit eleve, afin que quiconque croit

« en lui ne perisse pas, mais obtienne la vie eternelle. Dieu en

« effet a tant aime le monde qu'il a donne son Fils unique, afin

« que quiconque croit en lui ne perisse pas, maisobiienne la vie

« eternelle. Et si Dieu a envoye son Fils dans le monde, ce n'est

« pas pour juger le monde, mais pour que le monde soit sauve

« par lui. Celui qui croit en lui n'est pas juge, celui quine croit

« pas est dejajuge, parce qu'il ne croit pasau nom du Fils unique

« de Dieu. Or, voici Tobjet de ce jugement : Lalumiereest venue

« en ce monde, et les hommes ont mieux aime les tenebres que

« la lumiere; car leurs oeuvres etaient mauvaises, et quiconque

« fait le mal deteste la lumiere et ne vient pas a la lumiere, de

« peur que ses oeuvres ne soient condamnees. Maiscelui qui prati-

« que la verite vient a la lumiere, de telle sorte que ses oeuvres

« soient manifestees, parce qu'elles sont faites en Dieu » '.

Par cet entretien du Sauveur, le timide docteur venait d'etr£

initie aux plus grands mysteres du salut et de la grace. Nous

n'avons la que le resume des paroles proferees par le divin Maitre

;

I. S. Jean, 111,1-21.
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mais combien ce resume porte avec lui de lumiere! Nicodeme en

est ebloui. Lui qui represente la science dlsrael, n'a rien compris

aux livres sapientiaux et aux propheties, dans lesquels il est parle

si souvcnt de la presence de la Sagesse en Tliomme et de Teffu-

sion de TEsprit divin dans les ames: il prend dans le sens d'une

naissance toute naturelle ce que le divin Maitre lui enseigne

sur la regeneration spirituelle.

Notre Seigneur lui fait remarquer son ignorance, et l'amene

ensuite peu a peu a la connaissance des plus sublimes verites.

Cest d'abord la vie surnaturelle, que Feau et la grace du Saint

Esprit communiqueront a l'homme, dans le sacrement de

bapteme^ maiscette vieest si superieure a la nature de Thomme,

qu'elle echappeasa perception, comme le ventechappeauregard.

Cette vie est un don du Pere qui, dans son amour pour le monde,^

a envoye son Fils Tapporter sur la terre. Le Fils de Dieu,

devenu Fils de Thomme en s'incarnant, mais toujours present

au ciel a la droite du Pere, transmet donc cette vie divine aux

creatures : il leur revele ce qu'il sait , il leur atteste ce qu'il a vu

presdu Pere et de TEsprit Saint, parlant tous deux en lui et avec

lui. Aussi la volonte de Dieu est maintenant que son amour ne

soitpas meconnu : c'est pour les hommes que son Fils est venu,

c'est pour eux qu^un jour 11 sera eleve sur le gibet, comme le

serpent d'airain. Mais la surtout il sera le signe auquel on con-

tredira. Les uns croiront en lui, marcheront a la lumiere,

pratiqueront la verite et le bien, et seront sauves; les autres ne

croiront pas, prefereront les tenebres a la lumiere, feront le mal,

seront juges et condamnes.

Mais, terrible mystere de la grace et de la liberte! « Dieu, qui

a cree Thomme au commencement, Ta laisse au pouvoir de sa

volonte » '; il peut choisir entre la perte et le salut. Pourtant la

graceesttoujours la, qui previent ses determinations et faitnaitre

en lui les bons desirs. Qu'il la mette a profit pour pratiquer la

verite dans la mesure ou il la connait : 11 viendra a la lumiere,

lumiere d'autant plus vive que la verite sera plus genereusement

acceptee et pratiquee. Qu'il y resiste volontairement : 11 com-

I. Ecclesiastique, XV, 14.
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mettra le mal et, des cette vie, se condamnera aux tenebres de

rignorance, de ]'erreur, de rillusion funeste, cette « voie qui

parait droite, et dont Textremite aboutit a la mort » ', Le mal

qu'il a commis, bien plus encore le mal qu^il veut commettre,

sera toujours pour Tliomme le principal, tres souvent meme
Tunique obstacle a la foi, a la paix de la conscience et au salut.

Notre Seigneur prevoit que le dernier parti, celui de I'opposi-

tion volontaire a la verite, sera choisi par beaucoup des chefs et

des docteurs dTsrael. Comment accepteraient-ils les revelations

celestes, eux qui n'ont pas cru quand, au temple, le Sauveur a

manifeste sa puissance, parle de la necessite de respecter la

maison de son Pere, et predit ce qu'il accomplira en relevant

au bout de trois jours le temple renverse par la haine de ses

ennemis? Nicodeme, du moins, devait etre du petit nombre des

fideles. II parvint a la lumiere, timidement d'abord s'attacha a

Notre Seigneur, et au jour de la grande persecution se declara

ouvertement pour lui.

I. Proverbes, xvi, 2 5.
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LE SEJOUR EN JUDEE ET EN SAMARIE.

Jesus baptise en Judee. — Temoignage de Jean sur Jesus. — Emprisonnement
de Jean-Baptiste. — Je'sus quitte la Judee. — Les Samaritains. — Entretien

avec la Samaritaine. — Sejour a Sichar.

« Jesus vint ensuite avec ses disciples dans la terre de Judee.

« II y sejourna avec eux et il baptisait «. Jerusalem n^etait pas un

terrain bien prepare pourrecevoir la semence evangelique. L^an-

tagonisme des docteurs et des princes des pretres eut oblige

Notre Seigneur a se tenir toujours sur la defensive, et a donner

a sa predication un caractere polemique, qui ne pouvait etre

habituel dans la publication de la bonne nouvelle. II prefera

donc s'adresser d'abord aux ames moins orgueilleuses et mieux

preparees; ainsi il etablirait son oeuvre sur sa veritable base, et,

quand il le faudrait, il saurait la defendre a Jerusalem. Des

lors, il fit donner par ses disciples un bapteme, probablement

semblable a celui de Jean, pour initier les hommes a la vie de

penitence.

« Quant a Jean, il baptisait a Ennon, pres de Salim, parce

« qu'il y avait la beaucoup d'eau. On y venait et on s^ faisait

« baptiser; car Jean n'avait pas encore ete mis en prison ».

Ennon etait dans le voisinage du Jourdain, mais plus au nord

que Bethanie, oia Jean avait baptise Notre Seigneur.
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« Or les disciples de Jean et les Juifs eurent ensemble une

« discussion, au sujet de la purification )^. Ges derniers, baptises

par les disciples du Sauveur, inauguraient deja les disputes qui

eclateront plus tard entre les disciples des differents apotres.

Pour eux, sans doute, le bapteme du precurseur etait insigni-

fiant. Les disciples de Jean « vinrent donc a lui et dirent :

« Maitre, celui qui etait avec vous, de Tautre cote du Jourdain,

« et a qui vous avez rendu temoignage, voici maintenant qu'il

« baptise et que tous vont a lui. Jean leur repondit : ^"'homme

« ne peut recevoir que ce qui lui a ete donne du ciel. Vous-

« memes, vous me rendez temoignage que j'ai dit : Je ne suis

« pas le Christ, mais je suis envoye devant lui. Celui qui pos-

« sede Tepouse, est repoux; mais Tami de Tepoux, qui est la

« et Tentend, est rempli de joie a la voix de Tepoux : c'est cette

« joie qui m'a ete accordee toute entiere. Maintenant il faut

« qu^il croisse et que je diminue.

« Celui qui vient d'en haut est au dessus de tous; celui qui

« vient de la terre appartient a la terre et parle de la terre.

« Celui qui vient du ciel est au dessus de tous*, il atteste ce

« qu'il a vu et ce qu'il a entendu, mais personne n^accepte son

« temoignage. Celui qui a accepte son temoignage a atteste que

« Dieu est veritable. Celui que Dieu a envoye profere les pa-

« roles de Dieu, car Dieu ne mesure pas le don qu'il fait de

« TEsprit : le Pere aime le Fils, et il a tout mis entre ses

« mains. Celui qui croit au Fils a la vie eternelle ; mais celui qui

« est incredule vis-a-vis du Fils, n'aura pas la vie : sur lui

« demeure la colere de Dieu » \

Par ce nouveau temoignage, le precurseur declare humble-

ment que son role est fini; la grace recue du ciel ne s'etendait

pour lui qu"'^ cette mission : preparer les hommes a Tapparition

du Messie et le montrer lui-meme. Pour le faire comprendre,

saint Jean se sert d'une gracieuse comparaison. Entre les fian-

cailles et les noces, les futurs epoux ne communiquaient entre

eux que par un intermediaire, qu'on appelait Fami de Tepoux.

Cet ami veillait aussi a la bonne ordonnance des fetes nuptialcs,

I . S. Jean, iii, 22-36.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 8
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jt il s'estimait paye de ses peines quand il voyait repoux en

possession de son epouse, et entendait ses paroles de ravissement.

Le Fils de Dieu est venu epouser notre pauvre humanite : saint

Jean a ete envoye sur les bords du Jourdain pour parler a Te-

pouse de celui qui allait venir, et quand il a entendu sa voix, il

s'est tenu pour satisfait. II n'a plus qu'a s'eclipser devant celui

qui vient du ciel avec toutes les graces et toute la puissance du

Pere, avec toute la ple'nitude de TEsprit, qu'il a recu sans me-

sure. Jean sait bien, helas ! que des ses premieres avances, TE-

poux s'est heurte a des rebelles, sur la tete desquels la colere

de Dieu est suspendue. Que ses propres disciples soient mieux

avises-, qu'ils quittent Tami de Tepoux pour Tepoux lui-meme :

c'est ce dernier seul qui donne la vie eternelle.

A la suite de ce colloque, Jean-Baptiste remonta vers la Ga-

lilee, ou regnait Herode Antipas. Ce prince voluptueux n'avait

pas Tenergie necessaire pour defendre ses frontieres de la Peree

contre les incursions de ses voisins, les Arabes Nabatheens.

Pour se debarrasser de tout souci de ce cote, il epousa la fille

de leur roi Aretas. Dans un voyage qu'il fit a Rome quelque

temps apres, il vit un de ses freres, Philippe Boethus, qui

n'avait eu qu'une part pecuniaire dans Theritage paternel, et

vivait a la capitale dans une opulente obscurite. Celui-ci avait

epouse une de ses nieces, Herodiade, femme ambitieuse qui

s'accommodait mal de la position eifacee de son mari. La bril-

lante situation du tetrarque Antipas repondait bien mieux a

ses goiJts. Elle le suivit a Tiberiade. La fille d'Aretas repudiee

retourna chez son pere qui, pour venger cette injure, envahit

les etats d'Antipas. II fallut Tintervention armee du legat de

Syrie, Vitellius, pour tirer le tetrarque des plus serieux embarras.

L'union d^Antipas et d'Herodiade etait triplement criminelle-,

Tun et Tautre en effet etaient encore engages dans les liens d'un

mariage anterieur, et, d^autre part, la loi defendait formellement

Tunion entre beau-frere et belle-soeur, hors le cas du levirat.

Saint Jean, qui prechait a tous la penitence, ne pouvait laisser

passer un tel scandale sans le stigmatiser; d'ailleurs -la vie de

desordres que menait le prince etait du plus deplorable exemple
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pour ses sujets. Le precurseur lui adressa donc de severes re-

montrances. Alors « le tetrarque Herode, se voyant repris par

« lui au sujet d'Herodiade, femme de son frere, et de tous les

« autres forfaits qu'il avait commis, ajouta au reste Tincarcera-

« tion de Jean »'.

La suite de l'Evangile donne a penser que cette mesure fut

prise a rinstigation d'Herodiade. La prison se trouvait a Ma-
che'ronte, ou Herode avait fait reconstruire une forteresse, au

nord-est de la mer Morte, en Peree. Le site etait des plus

sauvages : un rocher eleve, aux abords presque inaccessibles;

tout autour, des vallees profondes et de sombres abimes. Par

contraste, sur le rocher meme, une enceinte flanquee de hautes

tours, et un palais ou le prince s'etait menage une luxueuse re-

traite. Cette prison isolee convenait bien acelui qui avait passe

toute sa vie au desert. Le precurseur disparaissait ainsi au mo-

ment ou son role providcntiel se terminait. II n'y aura plus de

raison desormais pour s'attacher a lui, meme contre son gre. Ses

disciples iront a celui qu'il leur a montre, au Messie lui-meme.

Cependant, « les pharisiens apprirent que Jesus faisait plus

« de disciples et baptisait plus que Jean (bien que ce ne fijt pas

« Jesus qui baptisat, mais ses disciples); sitot que Jesus en fut

« informe, il quitta la Judee et partit de nouveau pour la Ga-

« lilee ». En faisant administrer en son nom un rite d'initiation,

Notre Seigneur s^attribuait une mission dont les docteurs de

Jerusalem se croyaient en droit de lui demander compte, comme

ils Tavaient fait pour Jean-Baptiste. Voulant eviter toute dis-

cussion prematuree, le Sauveur se mit en route pour le pays

qui devait etre le theatre principal de la predication evangelique.

Trois routes menaient de Judee en Galilee. L'une passait par

la Peree et cotoyait la rive gauche du Jourdain; elle etait la

plus frequentee. La seconde traversait la plaine de Saron, du

cote de la Mediterranee; c'etait la plus longue. La troisieme

allait a travers la Samarie; mais, bien qu'elle fut la plus courte,

les Juifs et les Galileens Tevitaient d'ordinaire, a cause de Thos-

I. S. Luc, III, 19, 20.
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tilite des Samaritains. Cette hostilite remontait a huit siecles en

arriere, au temps ou les Israelites de Samarie, deportes par

Sargon, avaient ete remplaces dans le pays par des etrangers

amenes du fond de TAssyrie. Ges idolatres adopterent la religion

de Moise, mais n'en furent pas mieux vus par leurs voisins. Au
retour de la captivite, ils oftVirent leur concours pour la recons-

truction des murs de Jerusalem et du tempie; on les rebuta,

sur quoi ils tenterent de s^opposer, les armes a la main, a Ten-

treprise dont on les excluait. Sous Alexandre le Grand, ils ob-

tinrent d'elever sur le mont Garizim un temple rivai de celui de

Jerusalem; Jean Hyrcan le detruisit deux cents ans apres. De-

puis lors, la haine n'en devint que plus vivace entre les deux

peuples, et les Samaritains ne manquerent aucune occasion

d'exercer des represailles contre les Juifs. Sous Tadministration

du premier procurateur romain, ils souiilerent le temple de Je-

rusalem en y jetant des ossements de morts ; et, comme c'etait

pendant les solennites pascales, on dut interrompre la fete.

Chaque annee, quand les veilleurs du temple avaient signale

rapparition de la lune pascale, des feux allumes sur les hauteurs

transmettaient la nouvelle de proche en proche a travers toute la

Palestine; les gens de Samarie se faisaient un jeu d'allumer de

faux signaux, pour tromper les Galileens. Aussi etaient-ils pro-

fondement detestes, et le nom de Samaritain constituait la su-

preme injure qu'on put adresser a un IsraeHte.

Notre Seigneur aurait pu eviter de prendre la route qui tra-

versait leur territoire : « mais il lui fallait passer par la Sa-

« marie «, parce que, venu pour apporter le salut a tous, il ne

voulait pas en priver, parmi les Samaritains, les ames bien pre-

parees pour la semence evangelique. Le se'jour en Judee avait

ete de quelques semaines, et l'on se trouvait alors en mai, epo-

que ou les bles sont deja murs en Palestine, et ou la verdure

n'a encore rien perdu de sa fraicheur. La route suivie par le

Sauveur et ses disciples courait au fond d'une profonde vallee,

entre les vignes et les plants d'oliviers. Cest en cet endroit que

Jacob s'etablit autrefois avec ses nombreux troupeaux, et qu'il

creusa un puits, encore visible aujourd^hui. A cette meme place
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fut posee jadis rarche d'alliance, pendant que les enfants d'Is-

rael, debout sur les deux montagnes voisines, le Garizim et le

Hebal, acclamaient les benedictions et les maledictions de la Loi.

« II vint donc dans une ville de Samarie, qui est appelee Si-

« char, pres du domaine que Jacob donna a son fils Joseph.

« La etait le puits de Jacob », creuse jadis par le patriarche

pour s'assurer Teau necessaire a ses troupeaux. « Or Jesus, fa-

« tigue de la route, s'assit simplement sur le bord du puits. G'e-

« tait environ la sixieme heure » , c'est-a-dire midi. « Une
« femme de Samarie vint pour puiser de Teau. Jesus lui dit :

« Donne-moi a boire (car ses disciples etaient partis a la ville

« pour acheter des aliments), Mais cette femme de Samarie lui

« dit : Gomment vous, qui etes Juif, me demandez-vous a

« boire, a moi qui suis une femme de Samarie? Gar les Juifs

« n'ont pas de rapports avec les Samaritains. Jesus lui repondit

:

« Si tu connaissais le don de Dieu, et quel est celui qui te dit

:

« Donne-moi a boire, c'est toi peut-etre qui le lui eusses de-

« mande, et il t'aurait donne de Teau vive. La femme lui dit :

« Seigneur, vous n'avez rien pour en tirer, et le puits est pro-

« fond. D'ou avez-vous donc de Peau vive? Etes-vous plus grand

« que notre pere Jacob, lui qui nous a donne ce puits, apres

« en avoir bu lui-meme, et ses fils, et ses troupeaux ?

« Jesus lui repondit : Si on boit de cette eau, on aura encore

« soif; mais celui qui boira de Teau que je lui donnerai n'aura

« plus jamais soif; bien plus, Teau que je lui donnerai devien-

« dra en lui une source d'eau jaiUissant pour la vie eternelle.

« La femme lui dit : Seigneur, donnez-moi de cette eau, pour

« que je n^aie plus soif et que Je ne vienne plus en puiser ici.

« Jesus lui dit : Va, appelle ton mari, et reviens ici. La femme

« repondit, Je n'ai pas de mari. Jesus lui dit : Tu as raison de

« dire : Je n'ai pas de mari', car tu as eu cinq maris, et celui

« que tu as maintenant n'est pas ton mari, tu as dit vrai. La

« femme lui dit : Seigneur, je vois bien que vous etes un pro-

« phete. Nos peres ont adore sur cette montagne, et vous autres,

« vous dites que Je'rusalem est rendroit ou il faut adorer. Jesus

« lui dit : Femme, crois-moi, Theure arrive ou ce n'est plus sur

« cette montigne ni a Jerusalem que vous adorerez le Pere
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« Vous, vous adorez ce que vous ne connaissez pas; nous, nous

'( adorons ce que nous savons, car le salut vient des Juifs.

« Mais l'heure arrive, et c'est maintenant, que les vrais adora-

« teurs adoreront le Pere en esprit et en verite; car le Pere en

« cherche de tels pour i'adorer. Dieu est Esprit, et ceux qui Ta-

« dorent doivent Tadorer en esprit et en verite. La femme lui

« dit : Je sais que le Messie (c'est-a-dire le Christ) va venir;

« lors donc qu'il sera venu, il nous enseignera toutes clioses.

« Jesus lui dit : Je le suis, moi qui te parle «.

Cette revelation supreme a ete amenee avec un art tout divin;

mais avant d'en venir la, quelle condescendance, quelle delica-

tesse a Tegard d'une pauvre femme pecheresse ! Notre Seigneur

a commence par lui demander un service : c'etait faire appel a

ce qu'il y avait de genereux dans le coeur de la Samaritaine, lui

menager cette sorte de superiorite que le bienfaiteur croit avoir

sur son oblige, et lui faire sentir cette joie dont a parle le Sau-

veur lui-meme : « II y a bien plus de bonheur a donner qu'a

recevoir »'. La Samaritaine, etonnee dabord, est cependant

gagnee par la confiance qu'on lui temoigne. Notre Seigneur lui

insinue qu'il n'est pas un Juif ordinaire et lui parle, comme a

Nicodeme, mais en termes bien plus familiers, de la vie de ia

grace qu'il apporte aux hommes, pour les conduire a la vie

eternelle. Puis il lui prouve ce qu'il a avance, en devoilant a la

malheureuse le secret de sa conduite. Aussitot elle est eclairee,

reconnait le prophete, et transporte la question sur le terrain

religieux. Comme ses compatriotes schismatiques, elle en appelle

aux anciens qui adoraient sur le mont Garizim. Moise avait

ordonne de faire du Garizim la montagne des benedictions% et

les Samaritains, qui ne recevaient d'autres livres sacres que le

Pentateuque, s'en tenaient la. Mais rEsprit qui inspirait Moise

ne lui avait pas tout dit; il avait depuis parle aux prophetes.

Les Samaritains etaient donc en retard pour la connaissance de

la revelation, comme le sont aujourd'hui, au mepris de TEsprit

qui inspire TEglise, ceux qui refusent leur adhesion a des verites

plus recemment tirees de Tantique depot de la foi chretienne.

1. Actes, XX, 33.

2. Deuleronome, XI, 29.
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Du reste, la question soulevee par la Samaritaine allait perdre

toute son importance. Une fois le salut venu des Juifs, comme
le marquaient les propheties, tous, Juifs, Samaritains, etrangers,

adoreronten commun le Pere. Cette adoration sera en esprit et en

verite, c^est-a-dire interieure et sincere. Le culte exterieur ne

sera pas supprime, puisque Thomme restera toujours corps et

ame, et que le Sauveur, non content de prescrire certaines pra-

tiques exterieures, donnera lui-meme Texemple de la fidelite

avec laquelle le corps doit etre associe a Tame dans le service

de Dieu : il jeunera, il priera a genoux, il baptisera apres avoir

recu le bapteme, il instituera les rites eucharistiques, il frequen-

tera le temple comme tous les Israelites. Mais le culte interieur

prendra definitivement le pas sur le culte exterieur qui, par la

faute des hommes, degenerait trop souvent en pur formalisme.

Au moment ou parlait Notre Seigneur, les princes des pretre?

n'etaient-ils pas pour la plupart saduceens, c'est-a-dire hypo-

crites observateurs des rites exterieurs du culte, mais sans foi

ni au Messie a venir, ni a la vie future? Les pharislens, eux

aussi, comme le leur reprochera si souvent le divin Maitre, ne

sacrifiaient-ils pas habituellement rinterieur a Texterieur, Tes-

prit a la lettre, Tamour sincere a la froide observance?

Disposee par les paroles du divin Docteur, la Samaritaine re-

coit dans son coeur les graces de la foi et du repentir, et, ani-

mee de saints desirs, elle va se faire Tapotre du Messie qu'elle

a eu le bonheur de rencontrer. Jamais femme dlsrael n'avait

eu comme elle Thonneur d'etre instruite par un docteur; car

d'apres les maximes en vigueur chez les Juifs, « un docteur ne

doit jamais converser publiquement avec une femme », et « mieux

vaut bruler la loi que Texpliquer a une femme ». Or c'est le

Seigneur en personne qui venait d'expliquer la loi nouvelle a la

pauvre femme de Samarie.

« Au meme instant ses disciples arriverent, et ils s'e'tonnaient

« qu'il parlat avec une femme. Personne pourtant ne dit : Que
« demandez-vous, et pourquoi parlez-vous avec elle ? Quant a la

« fcmme, laissant la sa cruche, elle s'en alla dans la ville et dit

« aux hommes : Venez voir quelqu'un qui m'a dit tout ce que
'

« j'ai fait. Ne serait-ce point le Christ? ». Elle n'ose encore re-
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veler aux autres tout ce qu^elle croit; elle se contente de les at-

tirer au Sauveur, pour que lui-meme se manifeste a eux. « Ils

« sortirent donc de la ville, et vinrent a lui.

« Pendant ce temps, ses disciples lui faisaient cette invita-

« tion : Maitre, mangez. Mais il leur dit : J'ai pour me nourrir

« un aliment que vous ne connaissez pas. Ses disciples se di-

« saient donc Tun a Tautre : Quelqu'un lui aurait-il apporte a

« manger? » — « Tout a Theure, la femme ne comprenait rien a

cette eau dont parlait le Sauveur; faut-il s'en etonner, quand les

disciples ne comprennent rien non plus a la nourriture dont il

parle » ' ? — « Jesus leur dit : Ma nourriture est de faire la vo-

« lonte de celui qui m'a envoye, et d'accomplir son ceuvre. Ne
« dites-vous pas : Quatre mois encore, et c'est la moisson? Et

« moi je vous dis : Levez les yeux et voyez les campagnes :

<t elles sont deja blanches pour la moisson. Celui qui moissonne

« recoit sa recompense, et recueille du fruit pour la vie eterncUe,

« de sorte que la joie est en meme temps pour celui qui seme

« et pouf celui qui moissonne. Car ce qu'on dit est bien vrai :

« Cest Tun qui seme, c'est Tautre qui moissonne. Moi-meme je

« vous envoie moissonner ce que vous n'avez pas travaille. D'au-

« tres ont travaille, et vous, vous n'avez qu'a entrer dans leurs

« travaux ».

Ces avis devaient donner aux disciples rinteliigence de leur

role dans Toeuvre de la conquete des tlmes. Dans le champ spi-

rituel, le grand et meme le seul semeur, c'est Dieu, source uni-

que de la grace. En Palestine, ou Torge est mure a la Paque et

le ble a la Pentecote, on pouvait dire, a Tepoque des semailles

qui se faisaient en decembre : Encore quatre mois et Ton mois-

sonnera. Mais la semence de la grace n'est point tributaire du

temps : sitot qu'elle est tombee dans une ame, elle porte des

fruits ; la conversion de la Samaritaine en a ete un exemple. Quant
aux ouvriers evangeliques, ils ne sont que des moissonneurs,

appeles a recueillir ce que les divins semeurs, le Pere, le Fils et

le Saint Esprit, inseparables dans Toeuvre de la sanctification,

ont fait germer et murir dans les ames. Ainsi associes a Toeuvre

I. Saint Augustin, sitr saint Jean, xv.
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divine, les moissonneurs auront une recompense digne de leur

labeur : un jour ils entreront dans la Joie de leur Seigneur.

La moisson blanchissait a Sicliar, comme Tavait dit le Sau-
veur. « Beaucoup des Samaritains de cette ville crurent en lui

« sur la parole de la femme qui rendait ce temoignage : II m'a
« dit tout ce que j'ai fait. Lors donc qu'ils furent arrives jusqu'a

« lui, ils le prierent de rester dans le pays. II y demeura deux

« jours, et un bien plus grand nombre crurent en lui, a la suite de

« ses entretiens. Et ils disaient a la femme : Maintenant ce n'est

« plus sur ta parole que nous croyons, car nous-memes nous
« avons entendu, et nous savons qu'il est vraiment le Sauveur
« du monde.

« Deux jours apres, il partit de la pour s'en aller en Galilee » '.

I. S. Jean, iv, 1-42.



CHAPITRE III.

PREDICATION DE L EVANGILE EN GALILEE.

La Galilee. — Guerison a distance du fils d'un otficicr. — Predication a Naza-

reth. — Les synagogues. — Altentat des Nazareens. — Capharnaum. — Evan-

gelisation de la Gaiilee,

(c Sous la conduite de TEsprit, Jesus etait parti pour la Ga-

« lilee, apres que Jean avait ete mis en prison ». II ne voulut

point se rendre tout droit a Nazareth , « declarant lui-meme

« qu'un prophete n'est pas en honneur dans son pays. Mais il

« se mit a precher TEvangile du royaume de Dieu : Le temps

« est accompli, repetait-il, le royaume de Dieu est arrive : faites

« penitence et croyez a la bonne nouvelle! Sa reputation se re-

« pandit dans toute la region, et les Galileens lui firent accueil;

« car ils avaient vu tout ce qu'il avait fait a Jerusalem
,
quand

« ils y etaient alles au jour de la fete. Pour lui, il enseignait

« dans leurs synagogues, et tous le louaient a Tenvi »'.

La Galilee devait etre le sejour prefere du Sauveur, pendant

les trois annees de sa vie pubUque. C'est un riant et fertile pays,

ou la nature revet les aspects les plus pittoresques. Le sol, tres

accidente, est coupe de vallees verdoyantes et de montagnes

I. S. Matthieu. iv, 12; S. Marc, i, 14, i5; S Luc, iv, 14, i5; S. Jean, iv, 43-45.
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couvertes d'arbres a fruits. Les champs feconds alternent avec

de merveilleux vignobles. Part(?ut c'est la vie, Texpansion, l'ac-

tivite d'une exuberante nature et d'un peuple nombreux et vail-

lant. Par sa simplicite , sa bonne volonte, son desir vivement

ressenti de la redemption, la population de cette province re-

presentait bien mieux Tensemble du genre liumain que le peuple

de la Judee proprement dite. Ce dernier, jaloux de ses preroga-

tives anciennes, infatue de ses traditions et des mille prejuges

issus de son orgueilleux entetement, restait fort peu dispose a

supporter un Messie qui contredirait a ses aspirations de domi-

nation temporelle. La Galilee, dont le nom signifie « cercle des

« nations », avait des habitants d'origines multiples. Apres la

deportation qui suivit la ruine du royaume d'Israel, des idolatres

venus d'Assyrie s'etaient installes dans le pays. Neanmoins la

religion juive, dans toute rintegrite de ses croyances et de ses

observances, etait restee celle du plus grand nombre, et avait

ete embrassee a la longue par la plupart des etrangers. Aussi

les Juifsne regardaient pas la Gahlee comme un territoire paien;

la Samarie seule etait notee comme telle en Palestine. Toutefois

ils temoignaient aux Galileens une sorte d'antipathie meprisante,

raillaient leur parler rude et campagnard, et se scandalisaient

de leurs rapports plus frequents avec les etrangers.

Notre Seigneur precha son Evangile aux Gahleens, seion loute

Televation du dogme et la perfection de la morale, mais sous

cette forme populaire, vivante, attrayante, qui devait seduire

plus tard les hommes de tous les siecles et de tous les pays. Les

hommes de GaUlee eurent donc Thonneur de recevoir les pre-

miers renseignement destine a runiversalite du genre humain.

Cette predication fait le fond des trois premiers evangiles :

saint Matthieu a ecrit ce que lui-meme en repetait aux premiers

chretiens, apres avoir vu de ses yeux et entendu de ses oreilles',

saint Marc a reproduit ce qu'en racontait saint Pierre-, saint Luc

a mis en ordre ce que saint Paul, instruit par revelation divine,

en disait de son cote aux fideles qu'il avait convertis.

Notre Seigneur s'etait contente, pour ainsi dire, de prendre

position a Jerusalem, en Judee et en Samarie. La Galilee fut

le pays predestine a recevoir la semence evangelique : la se
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trouvaient les futurs apotres du Sauveur et des disciples capa-

bles d'apporter plus tard a la propagation de FEvangile la ge-

nerosite, Tardeur, la tenacite, la joyeuse humeur du caractere

galileen. Toute la premiere annee du ministere public de Notre

Seigneur, de son retour de Samarie jusqu'a la seconde Paque,

fut employee en missions dans ce pays.

Les evangelistes donnent en peu de mots Tidee de la divine

activite du Sauveur pendant cette periode ; mais ils ne racontent

avec quelque detail que huit episodes.

Le premier fut un miracle accompli a distance, vraisemblable-

ment pour preparer les voies a revangehsation de Capharnaiim.

Notre Seigneur « vint de nouveau a Cana de GaHlee, ou il

« avait change Teau en vin. Or un officier royal avait son fils

« malade a Capharnaiim ». Cet officier etait au service d'He-

rode Antipas, auquel on donnait couramment le titre de roi,

bien qu'il ne fut officiellement que tetrarque. « Quand ii eut ap-

« pris que Jesus arrivait de Judee en Gahlee, Tofficier s'en alla

« le trouver, et le suppHait de descendre et de guerir son fils,

« car celui-ci etait sur le point de mourir. Jesus lui dit : Si

« vous ne voyez des signes et des prodiges, vous ne croyez pas w.

Cette reponse ne s'adressait pas a Tofficier seul, mais a tous

ceux qui ne se contentaient pas des miracles deja operes, et vou-

laient en voir par eux-memes avant de croire. La foi perdait

alors le meilleur de son merite.

Sans se laisser decourager par cette remarque, « Tofficier

« repartit : Seigneur, descendez avant que mon fils ne meure.

« Jesus lui dit : Va, ton fils est sauve. Cet homme crut a la

« parole que lui dit Jesus et il se mit en route », pour retourner

de Cana, qui etait dans la montagne, jusqu'a Capharnaiim,

au bord du lac. « II descendait deja, quand des serviteurs ac-

« coururent a sa rencontre et lui apporterent la nouvelle que son

« fils etait gueri. II leur demandait donc a quelle heure il s'etait

« mis a aller mieux. Ils lui dirent : Cest hier, a la septieme

« heure, que la fievre Ta quitte. Le pere reconnut que c'etait

« precisement Theure ou Jesus lui avait dit : Ton fils est sauve;

« et il crut, lui et toute sa familie y>. La distance de Cana a
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Capharnaum est d^environ quarante kilometres*, parti a la sep-

tieme heure, c'est-a-dire vers une heure du soir, rofficier ren-

contra ses serviteurs a la nuit tombee, et comme en Palestine

on comptait les jours d'un coucher de soleil a 1'autre, des sept

heures du soir on pouvait appeler « hier » Tapres-midi pre-

cedent.

« Jesus fit ce nouveau miracle a l'epoque de son second re-

« tour de Judee en Galilee »'. En roperant, Notre Seigneur

n'avait donne aucune satisfaction a la vaine curiosite de ceux

qui etaient plus sensibles aux prodiges qu'a la predication de la

penitence. Pourtant le miracle revetait un caractere qu'on n'avait

pas encore remarque dans les precedents : la guerison s'etait

produite a distance et subitement. L^espace ni le temps ne pou-

vaient donc etre des obstacles pour le Sauveur. Ce bienfait lui

assura des disciples jusque dans Tentourage du tetrarque.

II fallait pourtant que Nazareth, cette ville que Jesus cherissait

a tant de titres, eut quelque part dans les premices de son minis-

tere. II resolut d'en faire le but d'une de ses courses. II y etait

deja precede par le bruit de ses miracles et les echos de sa pre-

dication en Judee et en Galilee. II n'avait donc rien a demander

au pays temoin de sa vie cachee; il lui apportait au contraire

rhonneur de sa visite et la grace de la foi en sa mission re-

demptrice. Toutefois il n'entrait pas dans ses desseins de faire

alors des miracles dans cette petite ville, deja favorisee de Tines-

timable bonheur de sa presence pendant tant d^annees.

« Ilvint donc a Nazareth, ou il avait ete eleve, et le jour du

« sabbat, suivant sa coutume, il entra dans la synagogue ». On
appelaitde ce nom le lieu ou Ton sereunissaitpour reciterdes

prieres, et entendre la lecture et rexplication de laSainte Ecriture.

Cetait ordinairement une salle rectangulaire, d'architecture plus

ou moins somptueuse. L'abside menagee au fond abritait une

armoire recouverte d'un voile, dans laquelle restaient enfermes

les rouleaux de la Sainte Ecriture; une lampe brulait devant, le

jour et la nuit; autour de Pabside etaient disposes des sieges pour

I. S. Jean, iv, 46-54.
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les docteurs et les plus notables personnages. Le reste de redifice

se remplissait d'assistants, hommes et femmes, separes par une

barriere. Sur une estrade placee au milieu , montaient ceux qui

devaient faire la lecture ou le commentaire de la loi et des pro-

phetes. L'honneur de donner ce commentaire , naturellement

reserve aux docteurs, pouvait cependant etre defere aux person-

nes marquantes qui se trouvaientdansrassemblee. Lesmoindres

villages avaient leur synagogue, pourvu qu'il se rencontrtlt dix

hommes pour la constituer; les villes en comptaient un plus ou

moins grand nombre, suivant leur importance. On s'y reunissait

le jour du sabbat, le deuxieme et le cinquieme jour de la semaine,

soit le samedi, le lundi et le jeudi. Le service religieux se com-

posait d'abord de prieres, puis d'une premiere lecture dans le

Pentateuque et d'une autre dans l'un des prophetes, Ensuite,

un docteur ou quelque personnage de marque expliquait le texte

sacre et adressait une allocution a Tauditoire.

Quand Jesus fut entre dans la synagogue de Nazareth, « il se

« leva pour lire, et on lui presenta le rouleau du prophete Isaie.

« Des qu'il eut developpe le rouleau, il tomba sur rendroit ou il

« etait ecrit : L^Esprit du Seigneur est sur moi : c'est pourquoi il

« m'a confe're 1'onction, m'a envoye evangeliser les pauvres,

« guerir ceux dont le cceur est brise, annoncer aux captifs la

« delivrance et aux aveugles le retour a la vue, mettre en liberte

« ceux qui sonta la torture, publierTannee favorable du Seigneur

« et le Jour des justices. Quand il eut replie le rouleau, il le

« rendit au servant et s'assit. Dans la synagogue, tous les yeux

« etaient fixes sur lui. Alors il commenca a leur adresser la paroje :

« Cest aujourd'hui, dit-il, quecette Ecriture s^accomplit pendant

« que vous m^ecoutez. Tous marquaient leur assentiment,

« admiraient lesparoles de grace qui sortaient de sa bouche et

« disaient : N'est-ce pas le fils de Joseph? ».

Cette derniere reflexion indique Tetat des esprits. On fut

emerveille en Tentendant parler si bien; on avait quelque fierte

de la celebrite deja acquise par un enfant du pays; mais ces

sentiments humains n'allaient pas jusqu'a la foi. II n'est point

douteux qu'en commentant le passage d'Isaie, Notre Seigneur

ne se soit presente lui-meme comme le Messie dont parlait le
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prophete, c'est-a-dire comme l'Oint par exccUence, celui qui

avait recu du Pere Tonction divine par laquelle il etait sacre

Roi et Pontife. Le mot hebreu « Messie » et le mot grec « Christ

»

signifient en effet « celui qui a recu Tonction ». Cest precise'-

ment cette annonce qui choquait les gens de Nazareth, surtout

les notables, habitues a dominer dansla bourgade, et jalouxdc

rinfluence naissante du nouveau docteur. Silapretentionqu'il

affichaitinopinementavait quelque fondement, c'etait a lui de

la justifier seance tenante par quelque prodige comme il en avait

dejafait, racontait-on, a Cana, a Jesusalem, a Capharnaum.

Le regard divin de Notre Seigneur lisait au fond des coeurs, et

tres frequemment ses paroles repondaient a un doute, a une

inquietude, a une pensee qu'on n'osait exprimer tout haut. Les

sentiments des Nazareens n'avaient donc rien de cache pour lui.

Aussi, continuant son entretien, « il leur dit : Sans doute, vous

« m'alleguerez ce proverbe : Medecin, gueris-toi toi-meme. Nous

« avons appris que vous avez accompli de grandes choses a Ca-

« pharnaum; faites-en autant ici dans votre patrie. Mais il reprit

:

« En verite, je vous le dis, un prophete n'est jamais bien accueilli

« dans son pays. Je vous le dis en verite, il ne manquait pas de

« veuves en Israel, aux jours d'Elie, quand ie ciel fut ferme trois

« ans et six mois et qu'une grande famine se fit sentir sur toute

« la terre*, or Elie ne fut pas envoye a Tune d^elles, mais a une

« veuve de Sarepta en Sidonie. II y avait beaucoup de lepreux

« en Israel au temps du prophete Elisee; ce ne fut pas Pun d'eux

« qui futgueri, mais Naaman le Syrien ».

Les dons divins ne sont donc pas des privileges dus a une

race ou a un pays; Dieu en dispose a son gre, et, dans la distri-

bution qu'il en fait, il tient compte surtout de la foi des suppliants,

Or, rien nemanquait davantageaux Nazareens que cettehumble

foi. En ce Jesus qu^ils avaient connu ouvrier, ils se refusaient a

voir le Messie attendu. Aleur incredulite s'a)Outait le sentimentde

mesquine jalousie, familier aux gens de petit esprit et de coeur

egoiste, quand un homme qu'ils croyaient a leur niveau manifeste

tout a coup une eclatante superiorite. Ordinairement les re-

proches adresses par le Sauveur a ceux qui luidemandaient une
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faveur neservaient qu'a rendre leurfoi plus vive. Ainsi en avait-

il ete deja pour rofficier de Capharnaum. Les auditeurs de Jesus

a la synagogue sont trop mal disposes pour profiter de sa

remontrance. « A ces paroles, tous dans la synagogue furent

« outres de colere. Ils se leverent , le chasserent hors de la ville

« et le menerent jusqu'a un precipice forme par la montagne sur

« laquelle la ville est batie. Ils voulaient le jeter en bas ^ mais lui,

« passant au milieu d'eux, s'en alla » \

Etrange contraste! Les trois villes que Notre Seigneur ale plus

honorees de sa presence sont celles ou il a ete le plus violemment

persecute : a Bethleem, Herode fait tout pour le mettre a mort;

a Nazareth, ses compatriotes ne sont arretes dans leurs projets

homicides que par la puissance de Dieu; a Jerusalem, les Juifs

Tattacheront a la croix. Notre Seigneur s'abandonne un instant

a la fureur des Nazareens; sans droit, sans honte, sans pitie, ils

vont precipiter dans Tabime celui qui, pendant pres de trente

ans, leur a donne tant d^exemples de douce et aimable vertu. Mais

rheure du sacrifice n'est pas encore venue*, au moment ou ils

vont consommer leur forfait, la force de leurs bras est paralysee,

leur esprit frappe de stupeur, et Jesus passe au milieu d'eux, ne

leur laissant que leurs remords et sa compassion. Que de fois,

dans le cours des siecles, Jesus Christ vivant dans son Eglise

dejouera de meme les complots de ses ennemis, sans qu'on puisse

expliquer naturellement Tinsucces des plans les mieux concertes!

« Quittant la ville de Nazareth , il vint habiter a Capharnaiim
,

« au bord de la mer, sur les frontieres de Zabulon et de Neph-

« thali, pour raccomplissement de ce qui avait ete dit par Isaie :

« La terre de Zabulon, la terre de Nephthali, le chemin de la mer

« au dela du Jourdain, la Galilee des nations, le peuple assis

« dans les tenebres a vu une grande lumiere, et le jour s'est leve

« pour ceux qui habitent dans les sombres regions de la mort ».

Le prophete ajoutait : « Vous multiplierez le peuple et lui

donnerez une grande joie ; il se rejouira devant vous comme se

rejouissent ceux qui ont moissonne, et comme triomphent les

^. S. Luc, iv,i6-3o.
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vainqueurs qui ont pris le butin et se partager.t les depouiiles »'.

« Des lors, Jesus se mit a preclier et a dire : Faites penitence,

« car le royaume des cieux est arrive «^.

Capharnaum etait merveilleusement situe pour devenir le

centre de Taction evangelique du Sauveur. La ville se trouvait

dans la partie la plus peuplee de la Galilee, au croisement des

routes qui allaient des pays de TEuphrate et de la Syrie aux ports

de Ptolemais et de Gesaree, a Jerusalem et en Egypte. Le lac de

Tiberiade qui s'etendait a ses pieds, la mettait en communi-

caiion facile avec les villes importantes de Tiberiade, residence

d'Antipas, de Tarichee, avec la Gaulanite et la Peree, au dela du

Jourdain. Le commerce y etait tres actif, et Tindustrie y avait un

assezgrand developpement:, onfabriquaitsurtoutdesetoffesqu'on

expediait ensuite aux teintureries pheniciennes. Les Romains y

entretenaient une petite garnison militaire et un poste de douane

important, pour percevoir les droits divers sur les marchan-

dises transportees. Capharnaum s'etageait sur Tescarpement

basaltique qui forme de ce cote la rive du lac. II n'en reste plus

aujourd'hui que des ruines mcconnaissables. La population y

comprenaitungrandnombred'etrangers, venus pour les interets

de leur commerce. Si preoccupes qu'ils fussent de leurs affaires, ces

hommes n'etaient pas sans entendre parler des miracles accom-

plis par le Sauveur, et ils ne manquaient pas d'en porter la nou-

velle dans tous les pays d'ou ils venaient.

Dans ce milieu assez mouvemente, Notre Seigneur commenca

a precher la penitence, pour preparer les ames a la venue du

royaumede Dieu. Ces predications par la ville et atravers le pays

montagneux de la Galilee, n'allaient pas sans grandes fatigues

pour le divin Maitre. Que d'exhortations, que d'instructions gene-

rales et speciales reclamait la conversion des ames! II fallait

pourvoir a la reconciliation des ennemis, a la reparation de tous

les torts, a la repression des vices, a Taveu des fautes, au regret

sincere du passe et a la constance des resolutions pour Tavenir.

Le desir de la redemption avait besoin , sinon d'etre eveille par-

1 . Isaie, IX, 1-3.

2. S. Matthieu, IV, iS-iy.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — Q
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tout, du moins d'etre dirige du cote d'un regne purement spiri-

tuel du Messie. Pour en arriver la, c'etaient des courses inces-

santes dans les villes et les bourgades, de frequents retours aux

memes endroits pour encourager les conversions commencees,

presser doucement les retardataires, donner a celui-ci les avis

que comportait sa situation personnelle, Hpondre aux doutes ou

aux difficultes de celui-la, subirparfois Tempressement indiscret

des uns, ou affronter les mauvaises dispositions des autres. Le

sermon sur la montagne, qui est comme le resume de tout

Tenseignement moral du Sauveur, donne Fidee de ce qu'il dut

deployer de zele pour rendre les Galileens accessibles a une pa-

reille doctrine.

Sans doute, le divin Maitre avait la grace a sa disposition;

mais cette grace, comme toujours, prevenait et aidait les vo-

lontes, sans les violenter; aussi se heurtait-elle a bien des re-

sistances, qui menageaient au Sauveur des insucces semblables

a celui de Nazareth. Puis, apres ces longues journees de pre-

dication, rendues plus penibles encore par la vie pauvre etmor-

tifiee qu^il s'imposait, il passait la plus grande partie des nuits

en priere, pour adorer son Pere, le remercier des resultats ob-

tenus, et solHciter humblement, comme s'il n'en possedait pas la

source en lui-meme, les graces necessaires a Toeuvre du lendemain

.

Notre Seigneur realisait alors ce que Salomon avait entrevu

autrefois : « N'entendez-vous pas la Sagesse qui crie et fait re-

tentir sa voix? La voici debout au sommet de la route qui monte,

a la jonction des chemins, pres des portes de la ville, a Tentree

meme, et elle dit : Hommes, c'est a vous que je crie, fils des

hommes, c'est pour vous que je parle. Ecoutez, car j'ai de

grandes choses a reveler, et mes levres vont s'ouvrir pour pre-

cher la verite. A moi sont le conseil et Tequite, la prudence et la

force. J'aime ceux qui m'aiment, et ceux qui veillent des le ma-

tin pour me chercher me trouveront. Quiconque me trouvera,

trouvera la vie, et puisera le salut dans le Seigneur. Mais celui

qui pechera contre moi blessera son ame : me hair, c'est aimer

la mort » '.

I. Proverbes, VIII, i-5, 14, 17, 35,36.



CHAPITRE IV.

MIRACLES SYMBOLISAXT LA PUISSANCE DE L^EVANGILE.

Le lac de Genesareth. - La peche miraculeuse. - Les pecheurs d'hommes -
NotreSeigneurenseigneavecautorite. - Les possedes du demon. - Guerison
du possede de Capharnaum. - Guerison de la belle-mere de Pierre. — Gue-
rison de nombreux malades. - Predicaiions et guerisons dans toute la Galilee

Tout en preparant les ames a entrer dans le royaume de Dieu,
Notre Seigneur savait qu'il naurait que trois ans pour le pre-
cher, et que son oeuvre serait ensuite continuee par des hommes.
II importait donc que ces hommes, les futurs apotres, fussent ini-

ties a Tavance a la mission qui leur serait confiee un jour. Cinq
ont ete deja designes sur les bords du Jourdain : Nathanael a
repris le chemin de Cana, sa ville natale, et attend Fappel defi-

nitif du divin Maitre; les quatre autres, Pierre et Andre, Jean
et Jacques, sont retournes a Capharnaum; car ils sont origi-
naires du pays et exercent le metier de pecheurs sur le lac.

Le lac de Tiberiade, dont Notre Seigneur parcourut les rivages
et traversa les flots si frequemment, est une belle nappe d'eau
de cinq lieues de long et d'environ deux et demie de large.
Son niveau est a 208 metres au dessous du niveau de la Medi-
terranee, et sa plus grande profondeur atieint 5o metres. Ses
eaux, d'un bleu grisatre, sont parfois soulevees par de subites
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et violentes tempetes. Le poisson y est lort abondant. Les bords

du lac sont ravissants, et devaient Tetre encore davantage a Te-

poque du Sauveur, quand ranimation y regnait, et qu'une cul-

ture soignee entretenait de luxuriants vergers jusqu a la greve

baignee par les flots.

De Capharnaiim, on embrassait d'un seul coup d'oeil les mon-
tagnes aux sommets denudes, aux flancs decoupes de ravins, a

la base verdoyante, qui encadrent le lac presque de tous les

cotes. En partant de cette ville, pour contourner la mer de Tibe-

riade vers le sud, on rencontrait bientot la plaine extraordinai-

rement fertile de Genezareth, dont le sol est peu eleve au dessus

du niveau des eaux, et qui s^appelait jadis plaine de Kinnereth,

ou de la « Harpe », a cause de sa configuration. Cetait ensuite

Magdala, assise au bord du lac, puis Tiberiade, la residence du

tetrarque, la ville paienne abhorree des Juifs, le rendez-vous

des courtisans, des hommes de plaisir, et aussi des riches ma-

lades, qui venaient demander leur guerison aux eaux chaudes

et sulfureuses du voisinage. II ne parait pas que Notre Seigneur

ait jamais mis le pied dans cette ville. Au sud, Tarichee com-

mandait la sortie du Jourdain. Enfin, sur la rive orientale, une

route solitaire serpentait au pied des monts, car remplacement

etait trop resserre pour y batir des villes. ^

En Palestine, surtout dans la vallee encaissee du Jourdain,

les journees sont tres chaudes et les nuits tres fraiches. Sur le

lac, les nuits sont au contraire d'une grande douceur. Aussi les

pecheurs les mettaient-ils volontiers a profit pour se livrer a

leur travail. Leurs barques, a cette epoque, etaient nombreuses

et sillonnaient les flots dans tous les sens. Aujourd'hui, c'est a

peine si Ton en apercoit quelqu'une, egaree sur le lac desert.

Un jour donc que Notre Seigneur se trouvait a Capharnaiim,

« comme les foules se precipitaient vers lui pour entendre la pa-

« role de Dieu, il se tenait aupres du lac de Genesareth. II vit

« deux barques arretees au bord du lac; les pecheurs en etaient

« descendus et lavaient leurs filets. II monta dans Tune d'elles,

« qui etait a Simon, et le pria de Teloigner un peu du rivage

;

« puis, du bateau oia il s'etait assis, il instruisait les foules.
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« Quand il eut cesse de parler, il dit a Simon : Mene au large,

(( et jetez vos filets potir la peche. Simon lui repondit : Maitre,

« nous avons travaille toute la nuit sans rien prendre; mais,

(c sur votre parole, je vais jeter le filet. Simon Pierre et Andre,

« son frere, jeterent donc leur filet a la mer. Quand ce fut fait,

« ils saisirent une si grande quantite de poissons que leur filet

« se rompait. Alors ils firent des signaux a leurs compagnons,

« qui etaient dans une autre barque, pour qu'ils vinssent a leur

« aide; c'etaient les deux freres Jacques et Jean, fils de Zebedee.

« IIs arriverent, et Ton remplit les deux barques au point qu'elles

« etaient pres de couler. A cette vue, Simon se prosterna aux

« genoux de Jesus, en disant : Eloignez-vous de moi, Seigneur,

« car je suis un pecheur. La stupeur s'etait emparee de lui, et

<c de tous ceux qui etaient avec lui, a la suite de la peche qu'ils

« venaient de faire. Mais Je'sus dit a Simon : Ne crains rien,

« desormais ce sont des hommes que tu prendras. Et s'adressant

« en meme temps a Andre : Venez avec moi, dit-il, je ferai de

« vous des pecheurs d'hommes. Alors ils tirerent leur barque

« sur le rivage, et quitterent tout pour le suivre. A quelques pas

« de la, Jacques et Jean surleur bateau, avec leur pere Zebedee,

« arrangeaient leurs filets. II les appela aussi sur-le-champ.

« Abandonnant leurs filets, ils laisserent sur la barque leur pere

« Zebedee avec ses aides, et suivirent Jesus » '.

Le miracle de la peche miraculeuse est destine a eclairer les

futurs apotres sur la nature de leur glorieuse vocation. Cette

barque de Simon, d'ou Jesus a preche, deviendra plus tard la

chaire de Pierre, ballottee par les fiots mouvants de ce monde,

mais d'ou le Sauveur ne cessera d'enseigner les hommes par la

voix de son vicaire. Seuls, dans la nuit, les pecheurs n'ont rien

pris ; sur la parole et avec la presence du Maitre, ils font une

peche miraculeuse. La predication evangelique est une peche

aux hommes; sans Jesus, elle est sterile; avec Jesus, elle saisit

les hommes pour les faire vivre. « Ces filets representent bien

les moyens dont les apotres se serviront pour leur peche : les

filets ne tuentpas ceux qu'iis prennent, mais les conservent; du

I . S. Matthieu, iv, 18-22; S. Marc, i, 16-20; S. Luc, v, i-i i.
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fond de rabime, ils lesamenenta la lumiere*, des profondeurs

ou ils s'agitent, ils les conduisent aux regions superieures « '.

Enfin Tapotre ne travaille pas dans I'isolement; la grace de Dieu

pousse les ames vers lui, mais il lui faut le secours de ses freres

pour les tirer du peche, les porter a la lumiere, leur communiquer

la vie.

Ni Pierre ni ses compagnons ne saisissent encore toute la

portee de ce qu^ils viennent de voir; mais leur foi est vivement

emue par le spectacle du miracle. A peine sont-ils sur le rivage

que Pierre, mesurant la distance qui separeDieu de la creature,

conjure le Sauveur de ne point attacher a sa personne un pe-

cheur comme lui; sescompagnons ontaufondducoeur les memes

sentimcnts, Le Seigneur goute cette humilite ; il en recompense

aussitot les quatre disciples en les appelant definitivement a lui,

et en leur accordant la grace du plus complet renoncement.

Pendant son sejour a Capharnaum, Notre Seigneur, « aux

« jours de sabbat, entrait a la synagogue et y prechait. On etait

« ravi de son enseignement, parce qu'il instruisait comme in-

« vesti d'autorite, et non comme les scribes ». Les docteurs juifs

n'avaient pas de doctrine personnelle; ils ne savaient que s'en

referer aux traditions des anciens ou aux opinions de docteurs

plus celebres. Deux maitres en renom avaient paru aux jours

d'Herode, et leurs idees faisaient encore loi parmi les scribes;

ils s'appelaient Hillel et Schammai. Mais ces deux personnages

etaient en opposition absolue de doctrine et de tendances; autant

Schammai se montrait rigoriste dans ses prescriptions et litteral

dans ses interpretations, autant Hillel favorisait le relachement

par la maniere trop large dont il entendait les preceptes de la loi.

L'enseignement des scribes, appuye sur de pareilles autorites,

restait donc necessairement coniradictoire, hesitant, obscur, sans

interet et sans force.

Notre Seigneur, au contraire, parlait en maitre; il n'en appelait

point a Topinion des autres. Sa doctrine trouvait un echo vi-

brant dans les consciences, eclairai» les esprits, et mettait en

I. Saint Ambroise, sur saint Liic, iv, 72.
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mouvement les volontes. Sans toujours s'en rendre compte, on

sentait en celui qui parlait Tauteur meme de la loi, et comme la

grace accompagnait ses paroles, tous etaient sous le charme.

La vertu de la predication evangelique ne pouvait attirer les

hommes au royaume de Dieu sans ruiner du meme coup Tem-

pire de Satan. Avant la redemption, cet empire s'exercait non

seulement sur les ames, mais aussi sur les corps, quand Dieu

le permettait. Par la, le demon cherchait a assouvir sa haine

contre Dieu, en se substituant a lui dans le coeur des creatures,

et en remplacant Taction exterieure de la Providence par la

sienne. « II a toujours affecte de faire ce que Dieu faisait, non

pas pour se rapprocher en quelque sorte de la saintete, c'est sa

capitale ennemie, mais comme un sujet rebelle qui, par mepris

et par insolence, affecte la meme pompe que son souverain »'.

Dieu, par les prevenances et les secours de sa grace, excite

les hommes au bien et les aide a Taccomphr; le demon, par la

tentation, les solHcite au mal. Dieu, par les signes exterieurs

de sa puissance, de sa justice ou de sa bonte, et, depuis la re-

demption, par les sacrements de son Eglise, attire a lui les

coeurs et se les attache pour les conduire au bonheur eternel;

le demon, par Tobsession, assiege violemment les corps, afin

que Tame, seduite ou terrifiee, le prenne pour le souverain

maitre et se donne a lui. Dieu, par la vie surnaturelle, contracte

avec rhomme une union si intime, que celui-ci peut dire avec

saint Paul : « Cest Jesus Christ qui vit en moi ». Cette union

atteint meme en Notre Seigneur son plus haut degre d'intimite

et de perfection, puisqu'en lui la divinite et Thumanite ne for-

ment qu'une seule personne. Par le peche, le demon insinue sa

vie diabolique dans Tame de Phomme; par la possession, il se

rend maitre du corps, en dirige les organes comme s'ils etaient

a lui, et s'y installe comme dans une propriete qui lui est per-

sonnelle. Toutefois, si Dieu permet cette intrusion pour le cha-

timent d'un coupable, Tepreuve d'un juste, ou tel autre motif

connu de lui seul, la volonte libre de rhomme reste toujours in-

I. Bossuet, Premier sermon sur les demons, i.
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tacte malgre la possession, et Satan ne s'en empare que quand,

de son plein gre, elle s'est elle-meme abandonnee a lui.

Au temps de Notre Seigneur, les possedes etaient nombreux
en Palestine, et plus encore dans le monde paien. Le demon,
qui porte partout son enfer avec lui, trouvait une sorte de joie

maligne a tourmenter les hommes, bien que ses attentats dus-

sent tourner a sa confusion. Pour marquer sa prise de posses-

sion, il infligeait souvent une infirmite aux malheureux qu'il

asservissait, de sorte que ceux-ci avaient besoin a la fois de deii-

vrance et de guerison.

Un jour de sabbat que le divin Maitre enseignait dans la sy-

nagogue de Capharnaiim, « il se trouva la un homme possede

« par un demon impur, et il se mit a crier a haute voix : Ah!

« que nous voulez-vous donc, Jesus de Nazareth? Etes-vous

« venu pour nous perdre? Je sais bien qui vous etes, le Saint

« de Dieu ». Le demon continuait sa tactique du desert. Lcs

merveilles deja operees par le Sauveur rintriguaient puissam-

ment; il aurait voulu savoir positivement quel etait cet homme
extraordinaire, et il parlait avec une feinte assurance, afin d'ob-

tenir soit un dementi, soit une approbation. II ne convenait point

au Sauveur de tirer Satan de son embarras, pas plus que de

recevoir de lui le moindre temoignage. II etait venu pour le

poursuivre et le terrasser. L'ayant donc reconnu, « Jesus le

« reprit par ces paroles menacantes : Tais-toi, et sors de cet

« homme. Alors Tesprit immonde jeta brutalement celui-ci a

« terre, au milieu de Tassemblee, et s'en echappa en poussant

« de grands cris, mais sans lui faire aucun mal. Tous furent

« saisis d'etonnement et de crainte, et ils se demandaient les

« uns aux autres : Qu'est-cedonc? Quelleest cette doctrine nou-

« velle? Voila qu'avec autorite et puissance il commande meme
« aux esprits impurs : ils lui obeissent et s'en vont! Et aussitot

« sa renommee se repandait dans tous le pays de Galilee »'.

Le pouvoir de se faire obeir par les demons se revelait en

effet pour la premiere fois dans le Sauveur. Quelques pretres

I. S. Marc, i, 21-28; S. Luc, iv, Si-Sy.
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juifs, parmi les plus pieux, reussissaient parfois a chasser les

demons par des exorcismes. Mais Jesus venait d'en chasser un

par une seule parole-, et encore ce demon s'etait d'abord adresse

a lui avec crainte, et Tavait appele le Saint de Dieu. Toute cette

scene avait vivement frappe les esprits, et comme, par toute la

Galilee, on etait attentif aux moindres actes du Sauveur, cette

nouvelle manifestation fit grand bruit. La puissance du Maitre

ne connaissait donc d'obstacles, ni du cote de la nature, ni

du cote des demons.

Ce pouvoir de reduire Satan etait un de ceux que Notre

Seigneur devait transmettre aux predicateurs de son Evangile.

Avec les disciples qui Taccompagnaient, « Jesus sortit aussi-

« tot de la synagogue, et se rendit dans la maison de Simon

« et d'Andre. La belle-mere de Simon etait aUtee et en proie

« a une fievre violente. On lui parla d'elle immediatement, et

« on le pria en sa faveur. II s'approcha, la souleva en la pre-

« nant par la main et commanda a la fievre. La maladie la

« quitta sur-le-champ, et, se levant elle-meme, elle se mit a les

« servir » '.

Pierre avait tout quitte pour suivre le Seigneur; par une

touchante delicatesse, le Seigneur voulut operer un miracle sur

une personne appartenant a la famille de son disciple. II la

guerit d'une de ces fievres fre'quentes a Capharnaum, a causc

du voisinage des marecages malsains qui bordenl le Jourdain a

son embouchure dans le lac.

Pour montrer qu'il etait le maitre du sabbat, Notre Seigneur

venait de guerir publiquement deux malades ce jour-la. On le

sut bientot dans la ville et aux environs, et quand le repos du

saint jour eut cesse, « le soir, sitot le soleil couche, tous ceux

« qui avaient des infirmes affliges de differents maux et des pos-

« sedes du demon, les lui amenaient, de sorte que toute la ville

« se trouva rassemblee a sa porte. II imposait les mains a

« chacun et les guerissait tous. D'un mot il chassait les demons,

« et ceux-ci sortaient d'un srand nombre en s'ecriant : Vous

I. S. Matthieu, viii, 14, i5; S. Marc, i, 2q-3i; S. Luc. iv, 38, Sg.
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« etes le Fils de Dieu. Mais il les reprimandait et leur defendait

« de dire : Nous savons que vous etes le Christ. Ainsi s^accom-

« plissait ce qui a ete dit par le prophete Isaie : Lui-meme a

« pris nos infirmites et il s'est charge de nos maladies » '. Isaie

avait parle surtout des maladies morales, le peche et ses suites^

1'evangeliste rapporte ici sa prophetie, parce que la guerison des

corps n'est que le symbole de la guerison des ames.

Dans cette bienheureuse soiree, Notre Seigneur multiplia

donc les miracles avec une compatissante prodigalite; sa puis-

sance ne se lassait pas plus que sa bonte. Toutefois, si les mi-

racles servaient a accrediter et a faire comprendre la mission

du Sauveur, ils ne constituaient pas roeuvre principale de son

ministere. Aussi, apres quelques courts moments de repos, « de

« tres grand matin, il se leva et sortit pour aller dans un endroit

« desert; la il se mit en priere. Simon vint Ty retrouver, ainsi

« que ceux qui etaient avec lui. Quand ils Teurent rencontre,

« ils lui dirent : Tout le monde vous cherche. Les foules en

« effet s'etaient mises a sa recherche, et elles arriverent jusqu'a

« lui. Tous voulaient le retenir, pour qu'il ne les quittat pas.

« Mais il leur dit : II faut aussi que j'aille annoncer le royaume

« de Dieu aux autres villes, car c'est pour cela que j'ai ete envoye.

« Et s'adressanta sesdisciples : Allons, dit-il, aux bourgs et aux

« villes des environs, pour que j'y preche aussi, car je suis venu

« dans ce but. Jesus parcourait donc toute la Galilee, ensei-

« gnant dans leurs synagogues et dans tout le pays, prechant

« TEvangile du royaume
,

guerissant toutes les maladies et

« toutes les infirmites parmi le peuple, et chassant les de-

« mons »
".

La journee de Capharnaiim, dont les evangelistes ont donne

le detail, se renouvelait partout ou passait le Sauveur. Mais le

bruit de tant de merveilles se repandait bien au dela des limites

de la Galilee. « Sa reputation se propagea dans toute la Syrie,

« et on lui presenta tous les malades, ceux qui etaient atteints

« de diverses infirmites et de douleurs, des lunatiques et des

« paralytiques : il les guerit. Une grande multitude se mit a le

1. S. Matthieu, vin, i6, 17; S. Marc, i, 32-34; S. Luc, iv, 40, 41

.

2. S. Matthieu, iv, 23; S. Marc, i, 35-3g; S. Luc, iv, 42-44.
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« suivre de la Galilee, de la Decapole, de Jerusalem, de la Judee

(( et d'au dela du Jourdain » '. La Samarie et la Phenicie seules

n'etaient pas encore ebranlees; de partout ailleurs, les foules

accouraient avec enthousiasme sur les pas de celui qui guerissait

avec tant de puissance et instruisait avec tant de bonte.

Saint Pierre, qui accompagnait alors le Sauveur, resuma

plus tard en un mot les effets de cette activite bienfaisante : (( II

a passe en faisant le bien, et en guerissant tous ceux qui etaient

asservis par le demon » '.

1. S. Matthieu, iv, 24, 25.

2. Actes, X, 38.



CHAPITRE V.

MIRACLES SY.MBOLISANT LA REMISSION DES PECHES.

La lepre. — Guerison d'un lepreux. — Jesus poursuivi partout par les foules.

—

Le paralytique de Capharnaum. — Les peches remis. — Vocation de -Mat-

thieu. — Le festin chez Matthieu. — Jesus venu pour les pecheurs. — Les
djsciples ne doivent pas jeuner tant que Tepoux est avec eux. — L'oeuvre de

la premiere annee de ministere public.

Une des maladics qui exciterent le plus vivement la com-

passion du Sauveur fut la lepre, commune encore aujour-

d^hui dans certaines contrees. Ce terrible mal est Teffet d'un

virus qui decompose le sang, ronge peu a peu la peau et les

chairs, produit des tubercules et des ulceres qui otent au mal-

heureux jusqu'a Taspect d'un etre humain. Son haleine devient

fetide, sa vue repugnante, et son voisinage absolument insup-

portable, meme a ses plus proches parents. Parfois la lepre

va jusqu'a faire perdre toute sensibilite; elle detruit alors les

organes des sens et s'attaque aux articulations, jusqu'a ce que

les doigts des mains et des pieds se detachent comme des

fruits pourris. Cette maladie, endemique dans certains pays,

n'est point regardee comme contagieuse aujourd'hui ; il est tres

douteux qu'elle fut consideree comme telle par les Juifs. Elle

est quelquefois mortelle; plus ordinairement elle epargne la

vie et dure alors une dizaine d'annees, a moins qu'elle n'af-

fecte la sensibilite, ce qui la prolonge d'environ neuf ans.

La loi de Moise s'occupait en grand detail des pauvres le-
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preux. Les pretres etaient charges de constater la maladie:,

sitot la constatation faite, le lepreux devait quitte*- la societe de

ses semblables, et, s'il en apercevait par les chc mins, il etait

oblige de leur crier de loin : Impur! impur! pour qu'ils se tins-

sent a Tecart. Le contact d'un lepreux faisait en etfet con-

tracter une impurete legale. Ainsi sequestres de tout com-

merce avec les autres hommes, les malheureux pouvaient se

reunirentreeux, sans etre les victimesetlestemoinscontinuels

du degout que leur mal inspirait. On avait soin d'ailleurs de

deposer en des endroits convenus les aliments et les objets qui

leur etaient necessaires. S'ils appartenaient a une famille plus ai-

see, ils se contentaient d'habiter a part, dans quelque reduit

isole de la propriete. Quand la lepre disparaissait, il fallait que

le malade retournat se montrer aux pretres, qui constataient la

guerison. Le lepreux faisait alors ofPrir un sacrifice expiatoire

et un holocauste, et il etait autorise a rentrer dans la societe

de ses semblables, sans crainte d'etre inquiete.

A cause de son caractere terrible et repugnant, la lepre etait

consideree comme un mal directement envoye de Dieu. Les

siecles chretiens rappelerent meme « le present de Dieu «, et

prirent soin des pauvres lepreux comme d'enfants cheris de la

Providence. Ce qui les determina surtout, c'est que, la lepre

etant une image frappante du peche dans ses effets sur les ames,

le Sauveur avait voulu etre traite comme un lepreux : « Et nous,

dit le prophete, nous Tavons pris pour un lepreux, pour un

homme frappe de Dieu et humilie; car il a ete blesse pour nos

iniquites, et ecrase pour nos crimes » \

Au cours de ses predications en Galilee, Notre Seigneur « se

« trouvait dans une ville, lorsqu'un homme couvert de lepre

« Tapercat, s'approcha, et, se prosternant la face contre terre,

« le suppliait en disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez

« me guerir. Jesus, prenant pitie de lui, etendit la main, le tou-

« cha etdit : Je le veux, sois gueri. A peine eut-il parle que ia

« lepre disparut et que le malade fut purifie. Aussitot il le

« renvoya en lui faisant cette severe injoncticn : Aie soin de

I. IsaVe, Liii, 4, 5,
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« n'en parler a personne; mais va, montre-toi au chef des.pre-

^c tres, et ofFre pour ta purification le present que Moise a pres-

« crit, afin qu'il leur serve de temoignage ».

Le malade avait adresse au Sauveur une priere pleine de re-

serve, de foi et d'esperance. II savait son mal incurable pour

longtemps, mais il avait une haute idee de la puissance et de

la bonte du divin Maitre. Notre Seigneur n'eut pas a souhaiter

de lui de plus parfaits sentiments. Superieur a toutes les lois, a

celles de Moise comme a celles de la nature, il se contenta de le

toucher et de prononcer une parole. Cet attouchement divin etait

a la fois une marque de tendre bonte et une indicatioa du role

que devait jouer la sainte humanite du Sauveur, dans la gue-

rison de tous les maux du corps et de Tame. Le malheureux fut

donc delivre de son horrible mal.

Mais la loi qui obligeait les lepreux a se tenir loin de leurs sem-

blables avait de serieuses raisons d'etre, Aussi Notre Seigneur

ne voulut-il pas que le bruit du miracle attirat sur ses pas, au

milieu des populations, tous ceux qui etaient atteints de ce mal.

II se reserva d'aller a eux quand il le jugerait a propos, et in-

tima a celui qu'il venait de guerir Tordre de se taire. La re-

connaissance fut en ce dernier plus forte que Tobeissance. « En

« s'en allant, il se mit a publier et a raconter partout ce qui

« etait arrive, de sorte que Jesus, ne pouvant plus entrer pu-

« bliquement dans une ville, se tenait en dehors, dans les

« lieux inhabites. Neanmoins, on accourait a lui de toutes parts,

« chacun voulait Tentendre et etre gueri de ses maladies. Pour

« lui, il cherchait la solitude et priait « '.

Le divin Maitre ne pouvait s'appartenir : tout le pays etait

en emoi sur son passage, et chacun de ses miracles excitait

une recrudescence d'enthousiasme parmi le peuple. Pour mo-

derer ce que cet empressement avait de trop humain, ne

point porter ombrage a la susceptibilite jalouse d'Antipas,

ni surexciter prematurement le mauvais vouloir des auto-

rites religieuses, etenfinpourmenagerauxespritsle calme sans

lequel ils ne pouvaient se rendre compte du caractere spirituel

I, S. Matthieu, viii, 2-4; S. Marc, i, 40-43; S. Luc, v, 12-16
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de sa mission, Jesus se derobait; mais, dans la solitude. il

avancait son oeuvre par la priere.

A Jerusalem, on se tenait au courant de ce qui se passait

en Galilee^ sans croire a la mission du Sauveur, on ne

laissait pas d'etre inquiet de Tentliousiasme qu'il soulevait. Les

docteurs se doutaient bien, du reste, que son enseignement ne

relevait pas du leur. Ils se resolurent donc a faire surveiller

de pres ses actes et ses paroles, par des hommes plus a meme
d'en juger, croyaient-ils, que les simplcs montagnardsgalileens.

Un certain temps apres la guerison du lepreux, Notre

Seigneur se trouvait de Tautre cote du lac de Genesareth, et

voulait revenir a son sejour le plus habituel. « II monta

« dans une barque, fit la traversee et arriva dans la ville de

« Capharnaum. Dans la maison oia il etait assis et enseignait,

« avaient pris place aussi des pharisiens et des docteurs de la

« loi, venus de tous les villages de la Galilee, de la Judee

« et de Jerusalem. Quand on sut qu'il etait la, les gens ac-

« coururent en si grand nombre que la maison ne suffisait pas

« acontenir la foule, meme en avant de la porte. II leur adressait

« la parole, et la puissance du Seigneur agissait pour lesguerir ».

Les maisons ordinaires, en Palestine, n'avaient qu'un simple

rez-de-chaussee, auquelon accedaithabituellement par une cour

interieure. Un escalier, partant de cette cour, conduisait au toit.

Le toit etait plat et formait par consequent terrasse. Une solide

balustrade Tentourait. Sur cette terrasse, appelee chambre haute,

et abritee a volonte par des toiles tendues au-dessus, on se

retirait pour prier, converser, prendre son repos ou respirer

Tair frais du soir. Quand les maisons etaient contigues, on pou-

vait passer facilement d'une terrasse a Tautre. Pour etablir ce

toit, on etendait sur les solives de la chambre inferieure de^

branchages, de la terre pilee avec de la paille, et parfois de gros-

sieres dalles en argile cuite. Cettecouverturene niettait pas tres a

Tabri dans lasaison des pluies, et par deux fois Salomon compare

la femme querelleu jC au toit qui laisse goutter Teaupendant rhiver'

.

I. Proverbes, xix, i3; xxvii, i5.
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Dans les maisons plus riches, on employait naturellement un

dallage mieux soigne.

Pendant que Jesus parlait, « arriverent quatre hommes por-

«< tant un paralytique sur un brancard. Ils chercherent a le faire

« penetrer, pour le placer devant lui ; mais la foule etait telle

" qu'ils ne parvinrent a Tintroduire d'aucun cote. Alors ils

(( monterent sur le toit de la maison ou Jesus se trouvait, en

(( oterent les tuiles, et firent descendre au milieu, devant Jesus,

« le grabat sur lequel le paralytique etait etendu «. Les alen-

tours de la maison etant encombres, les porteurs monterent

sans doute par rescalier d'une maison voisine, et arriverent de

toit en toit jusqu'a Tendroit propice.

« A la vue de leur foi , Jesus dit au paralytique : Mon fils,

<i aie confiance, tes peches te sont remis ». Au lieu du bien visi-

ble qu'on attend de lui, il accorde un bien invisible qu'on n'a-

vait guere songe jusqu'aIors a solliciter de sa bonte. Designe

par Jean-Baptiste comme « TAgneau qui ote le peche du

monde », il saisit cette occasion solennelle pour revendiquer et

exercer ce pouvoir liberateur. Sa parole indique que le repentir

et ensuite le pardon sont descendus dans Tame de ce pauvre

paralytique, abime dans un humble silence, mais prepare par

la grace aux merveilles qui s'accompIissent en lui. Le mal qui

liait ses membres impuissants n'etait-il pas Tindice de cet escla-

vage du peche qui paralysait son ame?

Tous sont saisis d'etonnement; mais tandis que les simples

admirentToeuvre deDieu,les savants orgueilleux se scandalisent.

« Les scribes et les pharisiens, qui etaient assis la, se disaient

« au fond de leurs coeurs : Que dit-il donc? II blaspheme!

« Quel autre que Dieu seul peut remettre les peches? Aussitot

« Jesus connut de lui-meme les pensees qu'ils avaient dans

(( Tesprit, et prenant la parole, il leur dit : Pourquoi de telles

« pensees au fond de vos coeurs? Lequel est le plus facile, de

u dire au paralytique : Tes peches te sont remis , ou de dire :

« Leve-toi, prends ton grabat et marche? Mais pour que vous

« sachiez que le Fils de Thomme a sur la terre le pouvoir de

« remettre les peches : Je te Tordonne, dit-il alors au paraly-
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« tique, leve-toi, prends ton grabat, et va dans ta maison. Sur

« le cliamp, celui-ci se leva, enleva le lit sur lequel il etait

« etendu , et, aux yeux de tous, partit dans sa maison en glori-

« fiant Dieu. La foule, saisie de crainte et d^admiration, louait

« Dieu d^avoir donne aux hommes une telle puissance , et cha-

« cun disait avec etonnement : Nous avons ete temoins de mer-

« veilles aujourd'hui; 6n n'a jamais rien vu de pareil! »'.

Les docteurs ont raison de croire que Dieu seul peut remettre

les peches. En devoilant leurs pensees intimes, et en guerissant

d'un mot le paralytique, Notre Seigneur leur prouve qu^il a le

pouvoir de rendre la sante aux ames aussi bien qu'aux corps. II

ne leur reste donc qu'a conclure que Jesus est Dieu. Cette conclu-

sion effraye les esprits prevenus et superbes; ils chercheront des

detours pour y echapper. Les ames humblesne ferment pas les

yeux a la lumiere; elles ont compris qu'une immense faveur est

accordee a la terre, et que la puissance de remettre les peches,

au nom de Dieu, est apportee aux hommes. Elles en benissent

le Seigneur.

Pendant que les pharisiens et les scribes etaient laisses a leurs

reflexions, « Jesus sortit de la maison pour aller du cote de la

« mer. Toute la foule accourait a lui, et il Tinstruisait. Or en

« passant, il vit assis a son bureau un publicain nomme Levi

,

« fils d'AIphee, et il lui dit : Suis-moi. Quittant tout, celui-ci

« se leva et le suivit ». La classe des publicains etait honnie

parmi les Juifs; tout publicain passait pour un pecheur, et ce

n'etait pas toujours sans raison. Notre Seigneur prend un pu-

blicain pour en faire un disciple, un futur apotre, plus tard un

ministre de la remission des peches. Dieu est libre de ses dons;

mais ceux qui passaient alors pour pecheurs etaient-ils beaucoup

plus coupables que ceux qui s'attribuaient le titre de justes, de

saints, de purs? En memoire de sa vocation, Levi adopta lui-

meme ou recut du Sauveur le nom de Matthieu, qui signifie

« don de Dieu », et sous lequel il fut desormais connu.

Matthieu avait une certaine aisance. Avantde renoncer a tout,

I. S. Matthieu, ix, i-8; S. Marc, u, 1-12; S, Luc, v, 17-26.
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par amour pour ce Maitre dont il avait si souvent entendu

parler a Gapharnaum, et qui lui faisait maintenant l'honneur

de Tappeler a sa suite, il eut Tidee de lui offrir un solennel

repas. II voulait par la temoigner sa reconnaissance a Notre

Seigneur, et lui menager I'occasion d'etendre sa benediction

sur les nombreux publicains qu'il se proposait d'inviter. Le
Sauveur se preta de la meilleure grace au de'sir de son nou-

veau disciple : il avait ses raisons pour le faire.

Au jour convenu, Matthieu « fit donc un grand festin dans sa

« maison , et beaucoup de publicains et de pecheurs se trou-

« vaient a table avec Jesus et ses disciples «. La familiarite des

moeurs orientales permettait a chacun de penetrer librement

dans la salle du banquet. « Les scribes et les pharisiens virent

« qu'il mangeait avec des publicains et des pecheurs, et ils dirent

« a ses disciples : Pourquoi votre Maitre et vous-memes

« mangez-vous et buvez-vous avec des publicains et des pe-

« cheurs? Jesus entendit la question et leur dit : Ge ne sont pas

« ceux qui se portent bien qui ont besoin de medecin, mais

« ceux qui sont malades. Allez donc et apprenez ce que veut

« dire : Je prelere la misericorde au sacrifice; car je ne suis pas

« venu pour appeler les justes, mais les pecheurs )>.

Les questionneurs sont pris dans leurs propres filets. Notre

Seigneur vient guerir les maladies du corps et de Tame : doi-

vent-ils s^etonner que le medecin aille au malade, et laisse a sa

propre satisfaction le pharisien qui se croit parfait ? A en croire

ce dernier, sans doute , le publicain ne merite pas d^attirer Tat-

tention; mais le Seigneur n'a-t-il pas declare par son prophcte

que Texercice de la misericorde lui plait davantage que Pof-

frande d'une victime pour le sacrifice ' ? D'aiIIeurs, le Sauveur

a une mission, qu'il tient d'une autorite superieure au sanhedrin,

et ce qu'il accomplit rentre dans les termes de cette mission.

« Or, il y avaitla des disciples de Jean et des pharisiens, qui

« avaient Thabitude de jeuner. IIs s'approcherent et dirent :

« Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeCinent-ils

I. Osee, VI, 6.
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« frequemment et font-ils des supplications, tandis que vos dis-

« ciples mangent et boivent, a:u lieu de jeuner? Jesus leur re-

« pondit : Faut-il obliger les amis de Tepoux a jeuner et a s'at-

« trister, pendant que Tepoux est avec eux? Ils ne peuvent

« jeijner tant qu'ils le possedent. Mais viendront des jours ou

« Tepoux leur sera enleve : en ces jours-la , ils jeuneront. Et

(( il se servait de cette comparaison : On ne met pas a un vieux

« manteau une piece d'etoffe neuve; autrement ce qui est neuf

« dechire le vieux, s'enleve, et produit une plus large dechirure.

« On ne met pas non plus du vin nouveau dans de vieilles

« outres-, autrement le vin nouveau feraeclater les outres, il se

« re'pandra et les outres seront perdues. Mais c'est dans des

« outres neuves qu'il faut mettre le vin nouveau ; alors tous deux

« se conservent. Quand on a bu du vin vieux, on n'en veut

« pas du nouveau tout de suite apres; car on dit : Le vieux est

« meilleur w^

Cest le precurseur qui avait presente le Messie sous la figure

deTepoux. L'allusion que le Sauveur fait a ses paroles etait bien

de nature a eclairer les disciples de Jean. Si Tepoux est la,

ceux qui font partie de son cortege nuptial n'ont donc qu'a se

rejouir. La tristesse et le jeCme seront de mise quand Tepoux

sera enleve. Notre Seigneur n'ignore pas quand et comment se

produira cet enlevement de Tepoux •, mais Theure n'est pas encore

venue d'attrister ses disciples par cette revelation.

Les comparaisons dont il se sert ensuite preludent aux para-

boles qui tiendront bientot tant de place dans ses discours. Elles

sont pittoresques et empruntees aux choses memes qu'on a sous

lcs yeux. Voici le manteau deja vieilli d'un des convives ; la piece

qu'on a cousue pour fermer une dechirure est disparate et cho-

quante; mais de plus Tetoffe neuve est ecrue ,
peu a peu elle se

contracte, et en se retirant fait dechirer davantage le vieux ve-

tement auquel on Tavait adaptee. Ainsi en serait-il si a la vieille

religion, que pratiquent encore ses disciples, Notre Seigneur

voulait surajouter les pratiques de la religion nouvelle. La

substitution d'une religion a Tautre s'effectuera integralement

I. S. Matthieu, ix, 9-17; S. Marc, 11, i3-22; S. Luc, v, 27-39.
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au jour marque, mais non piece par piece. Cette vieille religion

est commeune outre quia dejafait un longservice; elleeclaterait

si on y versait le vin genereux des institutions nouvelles, et ce vin

lui-meme se perdrait, parce que les outres neuves qui doivent

le contenir ne sont pas encore pretes. Enfin , TEvangile n'en est

qu'a son debut; il n'a pas encore presente tous ses titres de

creance, ni fait valoir ses droits a remplacer la loi mosaique.

Jusqu'a ce jour on est donc autorise a s'en tenir aux anciens

usages et a repousser les nouveaux, dont la superiorite n'est

pas encore etablie. Si le Sauveur avait impose de nouvelles pra-

tiques a ses disciples , les contradicteurs n'auraient pas manque

de dire : les anciennes valent mieux. Tout doit venir a son heure.

La vocation de saint Matthieu est le dernier faitraconte par

les evangelistes avant la seconde Paque de la vie publique de

Notre Seigneur. Cette premiere annee de ministere etait toute

de preparation. Jerusalem , la Judee, la Samarie, avaient recu

la visite du Sauveur-, Tattention des autorites religieuses etait

eveillee sur sa mission; quelques disciples repondaient deja a

son appel. Toutefois, pendant de longs mois, le labeur du divin

Maitre avait eu pour unique objet la Gahlee. Cest la qu'il s'e-

tait montre dans les viUes et les viUages, qu'il avait preche la

penitence, annonce Tavenement du royaume de Dieu et mul-

tiplie les miracles de toutes sortes. Le terrain est maintenant

prepare pour recevoir la semence des plus hautes verites

de rEvangile, et produire ces fruits de salut qui fournironc

a leur tour une nouvelle semence, capable d'enrichir les sil-

lons de la terre entiere.

L'ceuvre du Sauveur suivait donc une marche patiente,

mais progressive et assuree. Cette sage et feconde lenteur ca-

racterise les ouvrages divins; la meme regle de conduite doit

guider TEglise de Dieu a travers les siecles. Les hommes

seuls se hatent fievreusement, parce qu'ils n'ont siirement a

eux ni le temps, ni reternite.



III

DE LA DEUXIEME A LA TROISIEME PAQUE

CHAPITRE PREMIER.

LA QUESTION DU SABBAT.

Seconde Paque deNotre Seigneur a Jerusalem. — Guerison a la piscine Proba-
tique. — Discours aux Juifs. — Mission divine de Notre Seigneur. Les epis

arraches. — Guerison de rhomme a la main dessechee. — Complot contre
Notre Seigneur. — 11 se retire au bord du lac. — Empressement des foules

aupres de lui.

« Apres cela, c'etait le jour de fete des Juifs, et Jesus monta
« a Jerusalem ». Cette fete etait la Paque. Pour la seconde fois

depuis sa manifestation, le Sauveur va doncse rendre au temple.

Un an auparavant, il a exerce son autorite dans la maison

de son Pere, et depuis lors ses predications et ses miracles en

Galilee ont abondamment prouve que la sagesse, la puissance et

la bonte divines resident en lui. Cette fois, il veut pousser plus loin

la demonstration; il a fait voir qu'il etait le maitre du temple;

il va montrer qu'il est le maitre du sabbat : la maison du Sei-

gneur et le jour du Seigneur relevent egalement de son autorite.

« II y avait a Jerusalem », pres de Tangle exterieur du temple,

au nord-est, et a quelques pas de la porte des brebis, « une
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(( piscine appelee Probatique », nom grec qui signifie piscine

des brebis. « Son nom hebreu etaii Bethsaida «, ou Bethesda,

maison de pitie. En realite, il se trouvait a cet endroit deux

grands bassins contigus, la piscine Probatique, ou on lavait les

brebis destinees aux sacrifices, et celle de Bethesda, ou les ma-

lades venaient chercher. la guerison. Saint Jean parle de cettc

derniere, dont on a retrouve les restes au nord de la precedente,

(( Elle avait cinq portiques, sous lesquels gisaient une multitude

(c considerable d^infirmes, d'aveugles, de boiteux, de paralyti-

(c ques, qui attendaient Tagitation de Teau. Car un ange du

(c Seigneur descendait par intervalles dans la piscine, et Teau

(c etait mise en mouvement. Le premier qui descendait dans la

(c piscine apres Tagitation de Teau, recouvrait la sante, de

(( quelque infirmite qu'il fut atteint )>, II se produisait donc la un

miracle periodique, opere de temps a autre par le ministere

invisible d'un ange. Si la vertu curative de cette eau eux. ete pu-

rement naturelle, son action ne se fut pas exercee avec succes

sur toutes les maladies indistinctement, ni bornee a la guerison

du premier malade qui descendait dans la piscine.

(( Or il se trouvait la un homme qui trainait soninfirmite dc-

(( puis trente huit ans. Jesus le vit a terre, et sachant qu'il at-

<( tendait depuis longtemps, il lui dit : Veux-tu etre gueri? Le

(( malade lui repondit : Seigneur, je n^ai personne pour me jetcr

(( dans la piscine sitot que Teau a ete agitee, et pendant que j'y

(( vais, un autre descend avant moi. Jesus lui dit : Leve-toi,

cc prends ton grabat et marche. Aussitot cet homme fut gueri; il

cc enleva son grabat et se mit en marche. Or ce jour-Ia etait un

cc sabbat ». Au temps de Moise, un homme avait ete lapide, sur

Tordre du Seigneur, pour avoir ramasse du bois le jour du sab-

bat' . La loi du repos etait donc rigoureuse*, mais les docteurs

Tavaient singulierement aggravee, en prohibant ce jour-Ia le

transport du moindre fardeau.

Notre Seigneur, par cette visite a la piscine, par cette gueri-

son spontanee d'un infirme, probablement paralytique, qui ne

le connaissait meme pas, et par Tordre qu'il lui donna d'em-

I. Nombres, xv, 32-36.



GUERISON A LA PISCINE DE BE"1 HESDA. i5i

porter son grabat, avait le dessein tres formel d'attirer sur lui-

meme Tattention des autorites religieuses. Les pretres ne man-

querent pas de remarquer cet homme qui, en un pareil jour,

osait publiquement porter un fardeau. « Les Juifs disaient donc

« a celuiqui avait ete gueri : Cest le sabbat; il ne fest pas per-

« mis d'emporter ton grabat. 11 leur repondit : Celui qui m'a

« gueri m'a dit : Prends ton grabat et marche. Ils lui deman-

« derent alors : Et qui donc est celui qui t'a dit : Prends ton

« grabat et marche ? Mais l'homme qui avait ete gueri n'en sa-

« vait rien; car Jesus s'etait eloigne de la foule rassemblee en

« ce lieu ». L'infirme, poursuivant son chemin, porta son grabat

dans sa demeure, sans etre autrement inquiete; puis il se hata

d^alier dans la maison du Seigneur pour y temoigner sa recon-

naissance. Aussi « bientot apres, Jesus le rencontra dans le

« temple et lui dit : Te voila gue'ri; desormais ne peche plus,

« de peur qu'il ne t^arrive pire. Cet homme s'en alla, et apprit

« aux Juifs que c^etait Jesus qui ]'avait gueri ».

II tenait a prouver aux pretres qu'il avait obei a un ordre

superieur en portant son grabat; il pensait aussi qu'apres avoir

ete gueri et pardonne, il contribuerait a la gloire de son bienfai-

teur en devoilant son nom, que la foule des Galileens venus

au temple lui avait appris. II se trompait. Les autorites juives

avaient deja leur parti pris contre ie Sauveur. EUes redoutaient

son influence croissante parmi le peuple, et ne lui pardonnaient

pas de precher et de faire des miracles, sans avoir soumis sa

mission a leur controle. Lepretexte pour lui susciter une opposi-

tion acharnee etait desormais trouve.

« Cest pourquoi les Juifs poursuivaient Jesus, parce qu^il

« faisait ceschoses le jour du sabbat. Mais Jesus leur repondit :

« Mon Pere agit sans cesse, j'agis de meme ». Cetait en deux

mots raffirmation de Tactivite eternelle commune au Pere et

au Fils. Sans doute, « Dieu a beni le septieme jour etil Ta con-

sacre, parce que ce jour-la il avait mis un terme a son action

creatrice » '. Mais en impojant le repos a Thomme, qui en a

I. Genese, n, 3.
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besoin pour refaire ses forces et trouver le temps de prier son

Createur, il ne s'est pas lie lui-meme par la loi qu'il portait.

Dieu est en activite incessante au sein de son auguste Trinite,

et, par sa Providence, il agit constamment en dehors de lui-

meme pour la conservation et le gouvernement des etres crees.

Or Tacte que venait d'accomplir le Fils de Dieu procedait de

cette puissance providentielle qui est toujours en exercice, et

dont le repos, fut-il d'un seul instant, serait raneantissement du

monde entier.

Les princes des pretres comprirent, mais a la maniere de

Satan qui tourne au mai toute sa science. Heureux d'avoir

trouve dans les paroles du Sauveur matiere a un nouveau

grief, « ils n'en cherchaient que davantage a le faire mourir,

« non seulement parce qu'il relachait robligation du sabbat,

« mais encore parce qu'il disait que Dieu etait son Pere, et

« se faisait Fegal de Dieu ». Ainsi, du premier coup, ils en

arrivent aux projets homicides. II n'est pas question pour eux

d^examiner, d'interroger, de s'eclairer pour juger sainement :

ils n'ont qu'un argument a opposer, la violence.

« Jesus leur repondit en ces termes : En verite, en verite,

« je vous le dis, le Fils ne peut faire de lui-meme que ce qu'il

« voit faire par le Pere; car tout ce que fait celui-ci, le Fils le

« fait pareillement. En effet, le Pere aime le Fils, et il lui

« montre tout ce qu'il fait lui-meme •, il lui montrera meme des

« oeuvres encore plus grandes, afin que vous soyez dans Tadmi-

« ration. Ainsi le Pere ressuscite les morts et leur donne la vie;

« de meme le Fils donne la vie a ceux qu'il veut.

« Pourtant le Pere ne juge personne; mais il a remis tout

« jugement au Fils, afin que tous honorent le Fils comme ils

« honorent le Pere; par consequent, refuser Thonneur au Fils,

« c'est le refuser au Pere qui Ta envoye. En verite, en verite, je

« vous le dis, celui qui ecoute ma parole et croit a celui qui

« m^a envoye, a la vie eternelle, et au lieu d'encourir le juge-

« ment, il est deja passe de la mort a la vie. En verite, en verite,

« je vous le dis, Theure arrive, et c'est maintenant, que les morts

« entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui Tauront
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« entendue vivront. Car de meme que le Pere a la vie en lui,

« ainsi il a donne au Fils d'avoir la vie en lui; il lui a donne

« aussi le pouvoir d'exercer le jugement, parce qu'il est le Fils

« de rhomme. Ne vous etonnez donc pas que Theure arrive

« ou tous ceux qui sont dans les tombeaux entendront la

« voix du Fils de Dieu; et ceux qui ont fait le bien viendront

« ressusciter a la vie, mais ceux qui ont fait le mal ressusciteront

'< pour le jugement. Toutefois, de moi-meme je ne puis rien

i< faire; je juge d'apres ce que j'entends, et mon jugement est

« juste, parce que je ne cherche pas ma volonte, mais la volonte

« de celui qui m'a envoye.

« Si je rendais temoignage de moi-meme, mon temoignage

« ne serait pas vrai; mais c'en est un autre qui rend temoi-

« gnage de moi, et je sais bien que le temoignage qu'il rend de

« moi est vrai. Vous avez depute vers Jean, et il a rendu

« temoignage a la verite. Sans doute, ce n'est pas d'un homme
« que je recois temoignage, mais j'en parle pour que vous

« soyez sauves. Cetait une lampe ardente et brillante, et vous-

« memes un moment vous avez voulu vous rejouir a sa lu-

« miere. Quant a moi, j'ai un temoignage superieur a celui

« de Jean : les ceuvres que mon Pere m'a donnees a faire, les

« oeuvres memes que je fais, rendent de moi ce temoignage

« que c'est le Pere qui m'a envoye. Le Pere qui m'a envoye

« rend donc lui-meme temoignage de moi. Jamais, il est vrai,

« vous n'avez entendu sa voix, ni vu sa face; vous ne possedez

« pas sa parole en residence au-dedans de vous, parce que vous

« ne croyez pas a celui qu'il a envoye. Mais fouillez les Ecritures,

« puisque vous vous imaginez qu'en elles vous avez la vie eter-

« nelle : ce sont elles qui rendent temoignage de moi

.

« Et pourtant vous ne voulez pas venir a moi pour avoir la

« vie. Ce n'est pas que je recoive ma gloire des hommes ; mais

« je sais que vous n'avez pas Tamour de Dieu en vous. Je

« suis venu au nom de mon Pere, et vous ne me recevez pas;

« qu'un autre vienne en son propre nom, et vous le recevrez.

« Comment pouvez-vous croire, vous qui recevez la gloire Tun

« de Tautre, au lieu de chercher la gloire qui vient de Dieu

» seul ? Ne pensez pas toutefois que jedoive vous accuser devant
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« le Pere. Gelui qui vous accuse, c'est Moise, en qui vous

« esperez. Gar si vous aviez vraiment foi en lui, peut-etre

« croiriez-vous aussi en moi •, c'est en effet de moi qu'il a ecrit.

'( Mais si vous ne croyez pas a ses ecrits, comment croirez-

« vous a mes paroles y>
'
?

Par ce discours, dont saint Jean ne donne qu^un resume, Notre

Seigneur repond a la double accusation portee contre lui.

On lui a reproche de se faire Tegal de Dieu. Le Sauveur af-

firme solennellement son unite d'action avec le Pere, en des ter-

mes qui expriment a la fois Tegalite du Pere et du Fils, la depen-

dance d'origine du Fils par rapport au Pere qui Tengendre, et

la subordination absolue de la nature humaine unie personnel-

lement a la divinite du Fils.

On Ta accuse de relacher robligation du sabbat. II repond

que tout ce qu'on fait contre le Fils est un deshonneur pour le

Peredont on pretend venger les droits. Du reste, ce Fils de Dieu,

en devenant Fils deThomme, est !a source detoutevie et de toutc

resurrection; c'est par lui que les ames renaissent a la vie de la

grace; c'est par lui que les corps ressusciteront et revivront au

sortir du tombeau. Le Sauveur fournira bientot la preuve de

cette affirmation, en rappelant des morts a la vie, l'un d^eux aux

portes memes de Jerusalem. Principe de vie et de resurrection,

le Fils de Thommeest encore etabli juge des vivants et des moris.

Ici,comme toujours, son actionest inseparablede celleduPere;

il donne la vie comme le Pere la donne; il juge comme juge ie

Pere qui Ta envoye. Ges grandes verites de la resurrection, du

jugement, de la vie ou de la reprobation eternelle, devaien:

sonner terriblement aux oreilles de ces pretres, dont beaucoup

etaient saduceens et ne croyaient pas a la vie future! La conse-

quences'imposait : Tacte accompli parNotre Seigneur, Favait ete

en unite de volonte et d'action avec le Pere, et les liommes

devaient s'abstenir de juger celui qui etait etabli pour les juger

eux-memes.

Jusque-la le Sauveui avait affirme. Son temoignage, reduit a

I. S. Jean, v, 1-47.
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lui-meme, aurait pu ressembler a celui des docteurs qui se glo-

rifiaient eux-memes ; et pour ceux qui ne connaissaient pas le

divin Maitre, il eut paru inacceptable, tant etaient liautes les

prerogatives revendiquees. Mais, pouraccrediter sa mission, No-

tre Seigneur peut fournir aux docteurs d'Israel les temoignages

les plus eclatants et les plus irrccusables.

Cest d'abord le temoignage de Jean, que les Juifs ont pris un

moment pour le Messie, mais qui a designe Jesus comme Fen-

voye de Dieu. Ensuite le temoignage de MoYse et des Ecritures,

qui ont predit au sujet du Clirist bien des choses dont il est fa-

cile de constater Taccomplissement, des cette premiere annee

d^apostolat. Enfin et par dessus tout, le temoignage du Pere

eternel lui-meme. Le Pere a parle au Jourdain, et si les Juifs ne

Tont ni vu, ni entendu, ils savent du moins que cette voix du

Pere a retenti aux oreilles de Jean. Le Pere parle a la conscience

des hommes; les foules de la Galilee et les disciples du Sauveur

ont entendu cette autre voix; mais les Juifs, qui ne cherchent que

leur propre gloire et n'accueillent que ceux qui la leur procurent,

n^ont en eux ni la parole de Dieu, ni son amour. Le Pere parle

surtout par les ceuvres que son divin Fils accomplit en son nom :

donnerait-il le pouvoir de faire tant de miracles a un imposteur

qui se presenterait comme Fils de Dieu?

Notre Seigneur comparait devant les princes des pretres

non en jeune docteur qui aspire a obtenir rautorisation d'ensei-

gner, mais en Messie qui tient sa mission de plus haut, et doit

neanmoins proposer a la raison et a la foi des hommes les signes

auxquels on doit reconnaitre qull vient de Dieu. Les autorites

religieuses sont donc saisies officiellement de la question. Mais

le Sauveur sait a Tavance qu'il ne trouvera aupres d'elles qu'in-

credulite, persecution et condamnation.

II ne prolongea pas son sejour a Jerusalem; le temps n'etait

pas venu de laisser ses ennemis mettre leurs complots a execution.

Quelques jours apres la fete, il se trouvait sur le chemin de la

Galilee. « Cetait le sabbat second-premier w, c'est-a-dire celui

qui venait apres le sabbat de Toctave de la Paque. Le sabbat qui

tombait dans les fetes de la Paque avait une haute importance :
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il etait le premier des sept sabbats aboutissant a la Pentecote;

ce meme jour on offrait au temple les premiers epis mijrs. Huit

jours donc apres le miracle de Bethsaida, « le Seigneur Jesus

« s'avancait a travers les bles, et, ctiemin faisant, ses disciples

« presses par la faim se mirent a arracher les epis, a les froisser

« dans leurs mains et a manger ». La loi permettait en effet de

penetrer dans la propriete d'autrui pour y manger quelques rai-

sins, ou y cueillir des epis afin de s'en nourrir sur place '. Cette

tolerance etait une consequence des devoirs de la charite frater-

nclle et de rhospitalite, prescrits par le Seigneur a son peuple.

Comme, le jour du sabbat, il n'etait pas permis de faire plus de

deux mille coudees, soit environ un kilometre de chemin, il est a

croire que les disciples se trouvaient trop loin de tout village pour

pouvoir y aller acheter de la nourriture. Mais ils se heurtaient

d'autreparta cette regleposeepar lesdocteurs pharisiens : « Celui

qui le jour du sabbat moissonne du ble la grosseur d'une figue est

coupable, et arracher des epis est une espece de moisson «.

Les disciples faisaient donc leur frugal repas. Aux yeux des

rigoristes, ce n^etait rien moins que moisonner, battre et vanner

le ble. « Quelques pharisiens s'en apercurent et leur dirent :

« Pourquoi faites-vousce qui n'est pas permis le jour du sabbat?

'( Et s^adressant a Jesus : Voyez, dirent-ils, vos disciples font ce

« qui n'est paspermisle jour du sabbat. MaisJesus leurrepondit

:

« Vous n'avez donc jamais lu ce que fit David lorsque, presse

« par la necessite et souffrant de la faim, ainsi que ses compa-

« gnons, il entra dans la maison de Dieu, sous le pontificat

« d'Abiathar, prit les pains de proposition, en mangea, et en

« donna a manger a ses compagnons, alors que les pretres seuls

« avaient le droit de s'en nourrir? N'avez-vous pas lu non plus

« dans la loi que, dans le temple, les pretres n'observent pas le

« sabbat, et cependant ne sont pas coupables? Or, je vous le

« dis, il y a ici quelqu'un qui est plus grandque le temple. D'ail-

« leurs, c'est le sabbat qui a ete institue pour Thomme, non

« rhomme pour le sabbat. Si vous saviez ce que veut dire : Je

« prefere la misericorde au sacrifice, jamais vous n'auricz con-

1. Deuteronome, xxiii, 25.
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« damne des innocents. Quant au Fils de rhomme, ajoutait-il,

« il est le maitre meme du sabbat » '

.

Ces derniers mots resumaient le discours que Notre Seigneur

avait adresse aux autorites de Jerusalem. Mais, pour eclairer les

pharisiens etonnes de la conduite des disciples, il voulut bien

condescendre a une justification.

D'abord toute loi cesse devant une necessite superieure. A
chaque sabbat, on placait sur une table, devant le Saint des

saints, douze pains qu'on y laissait toute la semaine. Les pretres

seuls pouvaient manger de ces pains consacres au Seigneur. La

faim, qui autorisa David et ses compagnons a s'en nourrir, ne

peut-elle excuser les disciples d'avoir froisse quelques epis? Si

les pretres travaillent le jour du sabbat pour le service du temple,

les disciples ne sont-ils pas au service du temple vivant, ou re-

side personnellement la divinite? Les pharisiens faisaient de la

loi du sabbat un joug insupportable, si bien que le jour du repos

etait devenu pour I'Israehte le Jour le plus surcharge de regles

minutieuses a observer et de defenses a ne pas transgresser. Le

Sauveur leur rappelle Tesprit de rinstitution sabbatique : elle

doit etre pour Thomme une benediction et non pas une charge.

Prenant enfin a partie les rigides censeurs, il leur fait sentir

qu'un peu d^indulgence de leur part serait plus agreable a Dieu

que loutes leurs observances meticuleuses.

' Le Sauveur etait de retour en Galilee, quand la question du

sabbat, qui jusque-Ia n^avait fait difficuhe pour personne dans

ce pays, y fat posee, mais par des ennemis venus de Jerusalem.

« Cetait encoreun jour de sabbat quand il entra dans une de

« leurs synagogues et enseigna. II y avait la un homme dont la

« main droite etait dessechee. Les scribes et les pharisiens etaient

« en observation pour voir si Jesus le guerirait le jour du sab-

« bat; ils rintcrrogeaient meme en disant : Est-il permis de

« guerir le jour du sabbat? Mais c'etait pour trouver pretexte a

« Taccuser. Quant a lui, qui connaissait bien leurs pensees, il

« dita rhommequi avait une main dessechee : Leve-toi, et tiens-

I. S. Matthieu, xii, i-8j S. Marc, ii, 23-28; S. Luc, vi, i-5.
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« toi au milieu. Celui-ci se tint debout. Jesus leur dit alors :

<• Qu'est-il permis le jour du sabbat, faire du bien ou faire du

(( mal, sauver une vie ou la perdre? Maisils se turent. II leur dit

(( alors : Si queiqu'un de vous a une brebis, et qu'elle vienne a

« tomber dans une fosse le jour du sabbat, ne la prendra-t-il

(( pas pour la retirer? Or combien un homme ne vaut-il pas

« mieux qu'une brebis? II est donc permis de faire du bien le

« jour du sabbat. Puis, jetant sur eux un regard de colere, il

« s'attnsta sur Taveuglement de leur coeur, et dit a rhomme :

« Etends la main. II Tetendit, et elle fut remise en aussi bon etat

« que Tautre. Quant a eux, ils furent remplis de demence, et ils

« s'entretenaient ensemble de ce qu'ils feraient contre Jesus.

« Lorsqu'ils furent sortis, les pharisiens se concertaient avec les

« herodienssurles moyens de le perdre » \

Voila donc la fureur aveugle ou en sont arrives deja les en-

nemis du divin Maitre. Eux qui, le jour du sabbat, font tout

pour venir en aide a un animal enperil, osent taxer d'ceuvre ser-

vile et defendue la guerison d'un infirme par une seule parole.

Ge qui montre encore plus Tetroitesse d^esprit, ou, pour mieux

dire, le parti pris de ces pharisiens, c^est que ce miracle ne four-

nissait pas meme aux censeurs le futile pretexte qu'ils avaient de-

couvert dans le transport du grabat et le froissement des epis. Cetait

eneffetd'uneseuleparolequeNotre Seigneuravaitgueri rinfirme.

Comme en Galilee on ne pouvait mettre personne a mort sans

Tautorisation du tetrarque, les pharisiens, qui visent deja ce but,

entrent en rapports avec leurs ennemis jures, les herodiens,

serviteurs et partisans zeles d^Antipas. Ils ont contre eux le bon

sens, la justice, Pinteret et Thonneur de leur patrie, la faveur

dont le peuple entoure Jesus, la puissance meme de Dieu.

Qu^importe, s'il est possible d'assouvir cette haine aveugle et

brutale qui est inspiree au mal par le bien, a Terreur par la

verite, a la rage de Satan par la bonte triomphante du Sauveur!

Ge honteux spectacle se renouvellera souvent dans le cours des

siecles, Raison, pudeur, justice, verite, honneur, patrie, cons-

I. S. Matthieu, xii, 9-14; S. Marc. iii, 1-6; S. Luc, vi, 6-1 1.
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cience. tout pourra etre sacrifie, pourvu que guerre soit faite

au Christ et a son Eglise.

« Jesus, sachant ce qui se tramait, partit de la, et se retira

« dans les plaines qui sont au bord du lac. II y fut suivi par la

« foule de ses disciples et par une grande multitude de peuple,

« accouruede la Galilee, de la Judee, de Jerusalem, de ridumee

« et d'au dela du Jourdain. On arrivait aussi en troupes nom-

« breuses des pays maritimes, de Tyr et de Sidon, a la nouvelle

« de ce qu'il faisait. Aussi dit-il a ses disciples de mettre une

" barque a sa disposition, pour ne pas etre ecrase par la foule.

« Car il guerissait beaucoup de malades, si bien que tous ceux

« qui avaient des plaies se precipitaient sur lui pour le toucher,

<( parce qu'il emanait de lui une vertu qui guerissait tout le

(( monde. Et quand les esprits immondes Tapercevaient, ils se

« prosternaient devant lui, et poussaient des cris, en disant :

« c'est vous le Fils de Dieu! Mais il leur defendait, avec de

« severes menaces, de le faire connaitre. II recommanda egale-

« ment a ses disciples de ne point reveler sa retraite. Ainsi

« s'accompIissait ce qui avait ete dit par le prophete Isaie :

« Voici mon serviteur que j'ai choisi, mon bien-aime en qui j'ai

« mis toutes mes complaisances. Je mettrai sur lui mon Esprit,

« et il prechera la justice aux nations. II ne disputera pas, il ne

« criera pas, on n^entendra pas sa voix sur les places publiques.

« II ne brisera pas le roseau plie et n'eteindra pas la meche

« fumante, jusqu^a ce qu'il ait rendu la justice victorieuse^ et les

« nations espereront en lui » '.

Pour eviter toute discussion violente, et menager a ses enne-

mis le temps de la reflexion et du repentir, Notre Seigneur

s'eIoignait des villes. Sa divine compassion savait que quelques-

uns de ces roseaux plies se redresseraient, et que la flamme se

ranimerait sur plusieurs meches encore fumantes. D'ailleurs son

oeuvre d^evangelisation n'etait point terminee , et en s'etablissant

lui-meme sur les bords du lac, il f;lisait comprendre son in-

tention de se soustraire alors aux poursuites de ses ennemis.

I. S. Matlhieu, xii, i5-2i ; S. Marc, iii, 7-12; S. Luc, vi, 17-19; Isaie, xlii, 1-4.
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La sympathie des multitudes le dedommageait de Thostiiite

des docteurs et des pretres de Jerusalem, Beaucoup, sans doute,

n'etaient encore attires que par l'espoir d^une guerison corpo-

relle-, maisd'autres, dejaen grandnombre, cherchaient le Maitre

qui les instruisait et prenaient gout a son enseignement. Saint Luc

parle de « la foule des disciples ».

Cependant Notre Seigneur recusait energiquement le temoi-

gnage des demons. L'intelligence de ces esprits devoyes com-

mencait a discerner en lui la presence de la divinite, grace aux

miracles qui se multipliaient. En leur defehdant de Tappeler « le

Fils de Dieu )^, le Sauveur interdisait aux anges du mensonge

d'usurper un role dont ils etaient indignes. « Dieu a dit au pe-

cheur : Qu'as-tu a parler de mes preceptes, et a avoir ma loi

sur tes levres, tandis que tu as Tobeissance en horreur, et que

tu rejettes mes paroles loin de toi »> '? La prohibition s'adressait

a plus forte raison aux demons-, il ne convenait pas que leur

temoignage intervint dans la predication de TEvangile. Mais,dans

leur orgueil, ne soupconnant pas la raison du silence qu^on leur

prescrivait, ils pouvaient croire qu^en refusant de leur part le

titre de Fils de Dieu, Notre Seigneur voulait se defendre d'etre

autre chose qu^un homme. La tactique de ces esprits pervers

tournait ainsi contre eux.

I. Psaume XLix, i6, 17.



GHAPITRE II.

LE SERMON SUR LA MONTAGNE.

Choix des douze apotres. — Les Beatitudes. — Role des apotres dans le monde.
— La charite fraternelle. — La purete du coeur. — Le serment. — L'amour
des ennemis. — L'humilite. — L'oraison dominicale. — Le detachement des

biens terrestres. — La bienveillance dans les jugements. — La priere. — La
pratique du bien. — La vraie et solide sagesse. — Conclusion du discours.

Le plan divin n'etait pas que le Fils de Diea achevat lui-meme

Tetablissement du royaume des cieux sur la terre. Pendant trois

ansdepredication, il en poserait les bases; mais la continuation

et Tachevement de roeuvre etaient reserves au Saint Esprit,

Toutefois, la troisieme personne de Tauguste Trinite ne devait

pas s'incarner, et il etait decrete que des hommes deviendraient

ses instruments pour la propagation surnaturelle de TEvangile

dans le monde entier. Apres toute une annee de ministere public

en Galilee, Notre Seigneur voyait autour de lui un grand nombre

de disciples. II jugea le moment venu de choisir parmi eux les

douze liommes qui, apres le depart de sa sainte humanite pour

le ciel, auraient mission de precher la verite et de distribuer

la grace aux membres de la nouvelle Eglise.

Dans ce dessein, le Sauvear, se derobant a la multitude qui

Tentourait sur le bord du lac, « se retira sur une montagne pour

C. D.^NS LES SS. liVANG. — I I



Rejouissez-vous et soyez dans rallegresse, car il y a pour

vous une riche recompense dans le ciel.

S . Matthieu, V, 12.
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« prier, et passa la nuit en supplication devant Dieu )>. La lu-

miere ne lui faisait pas defaut, car il penetrait de son regard

divin rinterieur de tous les hommes ; mais a Tavance il voulait

appeler sur les disciples de son choix les graces de generosite, de

docilite et de perseverance, dont ils avaient besoin pour repondre

a leur vocation.

« Quand le jour fut arrive, il appela ses disciples, et choisit

« parmi eux ceux qu'il voulut. II en prit douze, auxquels ildonna

« le nom d'ap6tres, afin qu'ils fussent aupres de lui et qu'il les

« envoyat precher, et il leur donna le pouvoir de guerir les mala-

« dies et de chasser les demons. Voici leurs noms : le premier

« est Simon, auquel il donna le nom de Pierre *, puis Andre, son

« frere, Jacques, fils de Zebedee, et Jean, son frere; a ces deux

« derniers, il donna le nom de Boanerges, c'est-a-dire fils du

« tonnerre-, Philippe, Barthelemy, Matthieu le publicain et Tho-
« mas; Jacques, fils d'AIphee, Simon le Gananite ou le zele,

« Thaddee appeleaussi Jude, frere de Jacques, et Judas Iscariote

« qui le trahit w '

.

Ge nombre de douze apotres reproduisait celui des douze

patriarches de Tancienne loi, et renfermait un mysterieux sym-

bole. Aussitot apres TAscension, les apotres eux-memes com-

prenant son importance, se haterent de le completer et donnerent

un remplacant a Judas. Les douze formaient trois groupes a la

tete de chacun desquels nous voyons dans toutes les listes Pierre,

Philippe et Jacques, fils d'Alphee; la place de ces trois elus est

invariable. Les douze recurent du Sauveur le nom d'ap6tres, qui

veut dire « envoyes » , et rappelle qu'ils auront a « s'acquitter d'un

message au nom du Ghrist )>'
. La vocation des sept premiers

d'entre eux remontait a quelque temps deja. « Le plan divin est

ici digne d'attention : ce ne sont pas des savants, ni des riches,

ni des hommes celebres, mais des pecheurs et des publicains que

Jesus Ghrist choisit pour les envoyer par le monde, de peur

qu'on ne dise qu'il a sauve par la sagesse, qu'il a rachete par la

richesse, qu'il s'est attache des disciples par Tautorite de la

puissance et de la celebrite : il fallait que la victoire fut due a

1. S. Matthieu, x, 1-4; S. Marc, iii, iS-ig; S. Luc, vi, 12-16.

2. il Corinthiens, v, 20.
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la force de la verite, et non au merite de ses predicateurs » '.

Les apotres etaient tous de Galilee, sauf peut-etre le dernier;

toucefois, il n'est pas certain que Judas fut de Keriot, en Judee;

le surnom d'Iscariote peut avoir d'autres significations.Quelques-

uns d'entre eux portaient plusieurs noms, comme c'etait assez

frcquemment Tusage : Barthelemy, ou fils de Tholmai, s'appe-

lait aussi Nathanael", Matthieu etait lememe que Levi-, Thomas

avait le surnom grec de Didyme, signifiant le « jumeau », comme

le nom hebreu; Jude portait encore les autres noms de Thaddee

et de Lebbee, signifiant tous deux « celui qui tient au cceur w.

Jacques, frere de Jean, fut appele le Majeur, pour ledistinguer de

Jacques, fils d^AIphee ou Cleophas, appele le Mineur. Ce der-

nier, Simon le zele et Jude etaient freres du Seigneur, c^est-a-dire

?es cousins. Judas n'avait ni moins de qualites, ni plus de defauts

que les autres quand il fut choisi; il eut part aux memes graces

qu*eux. Plus tard, « il fut le traitre ». Le Sauveur le savait des

la premiere heure; mais par respect pour la liberte des hommes,

il agissait toujours avec eux comme si Tavenir lui etait inconnu.

Quand Notre Seigneur eiJt designe les douze apotres, il quitta

le sommet de la montagne, et descendit jusqu'aux pentes ver-

doyantes qui s'etageaient sur ses flancs. La foule de ses disciples

put y trouver place et entendre commodement la parole du

divin Maitre. Cetle montagne, situee a trois heures de marche du

lac, a peu pres a la hauteur de Tiberiade, porte a son sommet

deux rochers en forme de cornes aigues, et abrite a ses pieds le

petit village d'Hattin. On Tappelle auJourd'hui les Cornes d^Hat-

tin; la tradition chretienne la connait sous le nom de mon-
tagne des Be'atitudes.

Le discours que le Sauveur y adressa a ses disciples etait

comme une recapitulation de ses predications a travers la Galilee.

II voulut la leur faire entendre en cette occasion solennelle, pour

rappeler aux uns et aux autres ce qu'ils avaient a croire et a

pratiquer, et ce que plusieurs auraient a precher. Ce jour-la, le

mont des Beatitudesdevintdonc comme le Sinai de la loi nou-

I. Saint Ambroise, sur saint Liic, v, 44.
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velle; mais quelle difference entre la promulgation de la loi de

crainte et cette predication de la loi de grace ! La un sauvage

desert, ici un gracieux paysage; la des eclairs et des ton-

nerres, ici les doux rayons d'un soleil printanier, et Ta-

greable fraicheur de la brise matinale qui caresse les pentes

de la montagne^ la un peuple encore tremblant, au souvenir

des prodiges effrayants qui ont accompagne le depart d'E-

gypte, ici des disciples joyeux et confiants, gagnes deja par

les innombrables bienfaits du divin Maitre; la des prohibitions

et des menaces, ici des preceptes, sans doute, mais aussi dcs

conseils et surtout des promesses de vie eternelle ; la les ordres

brefs et imperieux du Seigneur tout puissant, ici les recom-

mandations affectueuses d'un Pere et d'un Sauveur; la une loi

gravee sur la pierre par un serviteur, ici un Evangile ecrit dans

les coeurs par le Dieu de toute grace et de toute bonte.

Quand tous eurent pris place autour du Seigneur Jesus, « ou-

« vrant la bouche, il les enseignait en ces termes :

« Bienheureux les pauvres d'esprit, car le royaume des cieux

(c est a eux.

« Bienheureux ceux qui sont doux, car ils possederont la

« terre.

« Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront conso-

« les.

« Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice , car ils

« seront rassasies.

« Bienheureux les misericordieux, careux-memes obtiendront

« misericorde.

« Bienheureux ceux qui ont le cceur pur, parce qu'ils ver-

« ront Dieu.

« Bienheureux les pacifiques, car ils seront appeles les fils dc

« Dieu.

« Bienheureux ceux qui souffrent persecution pour la justice,

« car le royaume des cieux est a eux.

« Vous serez bienheureux quand les hommes vous haVront et

« vous maudiront, quand ils vous persecuteront et vous outra-

« geront, quand ils proscriront votre nom comme funeste, a

« cause du Fils de Thomme, et qu'ils diront toutes sortes de
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(c mensonges perfides contre vous, a cause de moi. Ce jour-la,

« rejouissez-vous et soj^^ez dans rallegresse, car il y a pour vous

« une riche recompense dans le ciel. Cest ainsi d'ailleurs que

« leurs peres ont persecute les prophetes d'autrefois.

« Mais malheur a vous , riches
,
parce que vous avez votre

« consolation. Malheur a vous qui etes rassassies, parce que

« vous aurez faim. Malheur a vous qui riez maintenant, parce

« que vous serez dans la douleur et dans les pleurs. Malheur a

« vous si les hommes vous benissent, car c'est ainsi que leurs

« peres traitaient les faux prophetes »
'.

Les beatitudes embrassent tout Tensemble des devoirs de la

vie chretienne.

Les trois premieres detachent Thomme des faux biens de ce

monde. La pauvrete d'esprit, c'est-a-dire le detachement au

moins affectif des richesses, apprend a Thomme a n'etre pas Tes-

clave des biens terrestres. Par la douceur, il reprime remporte-

ment des passions, et s'interdit les revendications violentes de

Tambition. Par ia douleur, il combat Tattrait du plaisir et im-

pose silence aux basses sollicitations de la volupte. La recom-

pense commence des cette vie, mais elle n'atteint sa splendeur

que dans la vie future. Aux pauvres d'esprit, le royaume des

cieux, c'est-a-dire la totalite des biens spirituels en ce monde et

en Tautre; aux doux, la possession de la terre, c'est-a-dire la

jouissance pacifique des biens legitimes d'ici-bas et Tassurance

des biens eternels; a ceux qui pleurent, les consolations divines.

Delivre des faux biens, le disciple du Sauveur doit cependant

vivre au sein de la grande famille humaine : la justice et la'

misericorde reglent ses rapports avec ses semblables. Sa recom-

pense consistera a recevoir de Dieu et des hommes cette justicr

et cette misericorde qu'il aura fidelement exercees.

Enfin riiomme doit orienter sa vie vers Teternite, et com-

mencer, deja sur la terre, a devenir ce qu'il sera plus tard dans

le ciel. La purete du coeur est le terme de la perfection person-

nelle a laquelle il doit tendre-, Tamour de la paix est le terme

de la perfection sociale a laquelle il doit travailler. La recompense

I . S. Matthieu, v, i-i 2 ; S. Luc, vi, 20-26.
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du cceur pur est la vision de Dieu , imparfaite et voiiee sur la

terre, sans voile et bienheureuse dans le ciel. La recompense du

pacifique est l'union avec Dieu , comme celle d\m fils avec son

pere.

La liuitieme beatitude est comme la confirmation des prece-

dentes. Quand on est afiermi dans la pauvrete d'esprit, dans la

douceur, et les autres vertus , on n'est point detourne de ces

biens par la persecution. Aussi la recompense qui, des le com-

mencement , resume toutes les autres, est-elle attribuee a la pa-

tience du persecute '.

La est donc toute la vie cliretienne, avec sa fin et ses moyens.

« La fin est a cliacune des beatitudes , car c'est partout la feli-

cite eternelle sous divers noms ; mais comme il y a plusieurs

moyens , cliaque beatitude en propose un, et tous ensemble ren-

dent rhomme heureux »^. Cette assurance du bonheur attache

a la pauvrete, aux pleurs, a la persecution, heurte de front les

idees recues parmi les hommes. Mais celui qui a dit : « Bien-

heureux les pauvres d'esprit », est le meme qui disait naguere :

« Je suis venu au nom de mon Pere », et qui dira plus tard :

« Ceci est mon corps », Sa parole ne peut tromper, et si la

raison humaine regarde la pauvrete et la souffrance comme des

sources de malheur, la foi du chretien doit reconnaitre en elles

des" sources de bonheur, aussi fermement qu^elle reconnait la

divinite de Notre Seigneur et sa presence reelle au divin sacre-

m*ent.

S'il en est ainsi, la recherche desordonnee des richesses

ne merite que reprobation. De la ces maledictions qui sont la

contre-partie des beatitudes, et atteignent ceux qui sacrifient

les biens eternels aux miserables jouissances d'ici-bas. Le dis-

ciple est averti par la que Tusage meme legitime des jouissances

terrestres n'est pas sans danger pour lui, et que lui-meme aug-

mente Tassurance de son salut dans la mesure 011 il multiplie ses

precautions contre elles.

A ses nouveaux apotres et aux nombreux disciples, Notre Sei-

1. S. Thomas, Somme tlieologique, i. 2., lxix, 3, 4.
2. Bossuei, Sermon siir la montagne, i''' jour.
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gneur parle deja de persecution. Le royaume des cieux qu'il

leur promet ne sera donc pas ce royaume de domination tem-

porelle qu^ils ont reve. Ils sont appeles a regner sur le monde

par tout autre chose que la puissance des rois. « Vous etes le sel

« de laterre, leur dit-il. Si le sel s'affadit, avecquoi pourra-t-on

« le saler lui-meme? II n'est plus bon qu^a etre jete deliors et

« foule aux pieds des hommes. Vous etes ia lumiere du monde

« une ville situee sur une montagne ne peut etre cachee. Quand

« on allume une lampe, ce n'est pas pour la placer sous le bois-

« seau, mais sur le candelabre, afin qu'elle eclaire tous ceux qui

« sont dans la maison. Cest ainsi que votre lumiere doit briller

« aux yeux des hommes , afin qu^ils voient vos bonnes oeuvres,

« et qu'ils glorifient votre Pere qui est dans les cieux »'. Le

sel empeche la corruption et donne de la saveur aux mets : les

disciples assainiront le monde moral, par leurs exemples et

leurs lecons , et ils repandront parmi les hommes le gout des

choses du ciel. II faut donc qu'ils possedent eminemment ce

qu'ils doivent communiquer aux autres -, autrement qui corrige-

rait ceux que Dieu choisit pour corriger le reste des hommes?

La lumiere de leurs oeuvres illuminera toute la terre, et TEglise

dont ils seront membres frappera tous les regards, comme cette

petite ville de Safed, batie sur le sommet d'une montagne qu^on

apercevait du mont des Beatitudes, a trois ou quatre lieuesau

nord. Ainsi sera procuree ia gloire du Pere celeste.

Le royaume nouveau allait etre fonde, et plusieurs pouvaient

s^imaginer que Pancienne loi serait abolie. Notre Seigneur les

detrompe tout d'abord. II n'est pas venu pour detruire, mais

pour perfectionner. « N'allez pas croire que je sois venu abolir

« la loi et les prophetes. Je ne suis pas venu abolir, mais com-

« pleter. Car, je vous le dis en verite. jusqu'a ce que passent lc

« ciel et la terre, la moindre lettre, un simple trait, ne seront pas

« otes de la loi , sans avoir ete totalement accomplis. Gelui donc

« qui transgressera un seul des plus petits parmi ces preceptes,

« et qui enseignera aux autres a le faire, aura la derniere place

I. S. Matthieu, v, i3-i6.
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« dans le royaume des cieux. Mais celui qui les accomplira et

« les enseignera sera grand dans le royaume des cieux. Je vous

« le dis en effet, si votre justice ne vaut pas mieux que celle des

« scribes et des pharisiens, vous n'entrerez pas dans le royaume

« des cieux ».

Le Sauveur venait de dire : « Bienheureux ceux qui sont

doux ». II complete par cette explication le sens de la seconde bea-

titude : « Vous avez entendu qu'il a ete dit aux anciens : Tu ne

« tueras pas, et : Celui qui aura tue sera traduit devant le tri-

« bunal. Et moi je vous dis : Quiconque s'emporte contre son

« frere, sera defere au tribunal. Celui qui dira a son frere :

« Raca! comparaitradevant le conseil. Celui qui lui dira : Fou!

« sera condamne a la gehenne du feu. Si donc tu presentes ton

« oflfrande a Tautel, et si la tu te souviens que ton frere a

« quelque grief contre toi, laisse-la ton offrande devant Tautel,

« et commence par aller te reconcilier avec ton frere; ensuite

« seulement tu viendras presenter ton offrande. Accorde-toi au

« plus tot avec ton adversaire, pendant que tu es en route avec

« lui, de peur que cet adversaire ne te livre au juge, et que le

« juge ne te livre a Texecuteur pour te mettre en prison. Car, je

<( te le dis en verite, tu n'en sortiras pas avant d'avoir paye jus-

« qu'au dernier quadrant ».

La charite fraternelle aura sous la loi nouvelle des exisences

plus grandes que sous la loi ancienne. A laportede chaque ville

siegeait un tribunal qui pouvait juger Thomicide et le condam-
ner a morf, Notre Seigneur fait comparaitre a un tribunai aussi

severe celui qui s'est emporte contre son frere et n'a pas voulu

se re'conciIier. Le grand conseil de Jerusalem, le sanhedrin,

jugeait lescauses plus graves et portait des sentences plus reten-

tissantes; pareil jugement sera reserve a qui proferera contre

son frere une parole d'injure, comme « raca », tete vide. Lui

donner le nom de fou est encore plus grave, car la folie, dans

la Sainte Ecriture, implique ce qu'il y a de pire au point de vuc

de rimmoralite et de Timpiete-, par cet outrage est meritee la

peine du feu. Au pied du mur meridional de Jerusalem se trou-

vait le ghe-Hinnom, vallee de Hinnom, dont on a fait gehenne.

Cest la qu^autrefois on brula des enfants a Moloch, Todieuse
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divinite chananeenne. Ce lieu etait infame, et des feux perpe-

tuels y consumaient les immondices de la ville; les criminels

condamnes a etre brules y subissaient leur peine. Cetait Timage

du feu de Tautre vie, merite par Tinsulteur de son frere. Le

peche commis devra etre expie jusqu^a complete satisfaction.

Dans Fenfer, Texpiation durera eternellement et la satisfaction

n'y sera jamais possible. Dans le purgatoire, il faudra rendre

jusqu'au dernier quadrant. On nommait ainsi une petite piece

de cuivre equivalant au quart de Tas, qui correspond lui-meme

a six centimes. En face d'une justice aussi rigoureuse, il y a

donc tout avantage a se mettre d'accord avec le prochain des

cette vie.

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux ceux qui ont le coeur

pur )). II ajoute maintenant : « Vous avez entendu quil a ete dit

« aux anciens : Tu ne commettras pas d^aduhere. Etmoi je vous

« dis : Quiconque regarde une femme avec convoitise a deja

« commis Tadukere dans son coeur. Cest pourquoi si ton oeil

« droit est pour toi une occasion de chute, arrache-le et jette-le

« loin de toi ; car il vaut mieux pour toi perdre un de tes mem-

« bres, que d^etre jete dans la gehenne avec ton corps tout

« entier )). Pour que le cceur soit pur, la reserve doit donc

s'etendre aux regards et aux pensees memes, car « Dieu scrute

lescceurs et le plus intime de Tetre » '. Les pkis durs sacrifices

s'imposent en regard du souverain mal a eviter.

A cette occasion, Notre Seigneur redresse les idees courantes

sur le mariage. Le divorce etait permis dans certains cas prevus

par la loi; mais les docteurs de Tecole d'Hillel rautorisaient

pour les motifs les plus futiles. Voici quelle sera desormais la

loi : « II a ete dit : Quiconque renverra sa femme lui donnera

« un acte de repudiation. Et moi je vous dis : Quiconque ren-

« verra sa femme, hors le cas d'adultere, lui fait commettre

« Tadultere, et celui qui epouse la femme repudiee commet

« un adultere ». Le Sauveur reviendra par la suite sur cette

question.

I. Jcremie, xvii, lo.
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Les Israelites, tout en croyant respecter le nom de Dieu,

comme Tenjoignait le deuxieme precepte, juraient avec facilite

par des choses qui touchaient de pres au Seigneur, ou par leur

propre tete, sur laquelle ils n'avaient aucun pouvoir. Le Sauveur

leur dit : « Vous avez encore entenduqu'il a ete dit aux anciens :

<( Tu ne feras pas de faux serments, et : Tu t'acquitteras devant

« le Seigneur de tes serments. Et moi, je vous dis de ne point

(i jurer du tout, ni par le ciel, parce qu'il est le trone de Dieu, ni

(( par la terre, parce qu'elle est Tescabeau de ses pieds, ni par

(( Jerusalem, parce qu'elle est la cite du grand roi. Tu ne jureras

<( pas non plus par ta tete, parce que tu n'es pas capable de faire

« blanchir ou noircir un seul de tes cheveux. Mais que votre

(( langage soit seulement : Cela est, cela n'est pas. Ce qu'on

« ajoute en plus vient de mauvaise source » '. Le disciple doit

s'acquerir une telle reputation de sincerite, qu'en dehors des

circonstances exceptionnelles, sa simple affirmation suffise.

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux les pacifiques «. L'a-

mour de la paix doit donc inspirer les plus genereux sacrifices.

« Vous avez entendu qu'il a ete dit : CEil pour oeil, dent pour

« dent. Et moi, je vous dis de ne pas vous venger du mechant.

« Mais si quelqu'un te frappe sur la joue droite, presente-Iui

« Tautre; et si quelqu'un veut t'appeler en jugement pour t'en-

« lever ta tunique, abandonne-Iui aussi ton manteau. Si quel-

« qu'un te contraint de faire mille pas, fais-en deux mille autres

« avec lui. Si Ton te demande, accorde; si Ton veut t'emprunter,

« ne refuse pas; si Ton t'enleve ce qui t'appartient, ne reclame

« pas; et ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous,

« faites-le pour eux pareillement ».

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux ceux qui souffrent per-

secution ». Mais le bonheur n'est assure aux persecutes qu'a

certaines conditions. « Vous avez entendu qu'il a ete dit : Tu
« aimeras ton prochain, et tu detesteras ton ennemi. Et moi je

« vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien a ceux qui vous

« haissent, benissez ceux qui vous maudissent, priez pour ceux

1. S. Matthieu, v, ly-Sy.
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« qui vous persecutent et vous calomnient. Vous serez ainsi les

« enfants de votre Pere qui est dans les cieux; car il fait lever

(( son soleil sur les bons et sur les mechants, il envoie la pluie

(( aux justes et aux injustes. Si vous n^aimez que ceux qui vous

(( aiment, quel merite avez-vous? Les publicains et les pecheurs

<( n'en font-ils pas autant, et n'aiment-ils pas ceux qui les

(( aiment? Si vous ne saluez que vos freres, que faites-vous de

(( plus? Les paiens n'en font-ils pas autant? Si vous ne pretez

(( qu'a ceux dont vous esperez quelque retour, quel gre faut-il

(( vous en savoir? Car les pecheurs pretent aux pecheurs, pour

(( etre payes de retour. Aimez donc vos ennemis, faites du bien,

(( pretez sans rien en attendre : votre recompense sera grande,

'( et vous serez le fils du Tres-Haut, qui est bienveillant meme
<( pour les ingrats et les mechants. En un mot, soyez miseri-

<( cordieux comme votre Pere est misericordieux, soyez parfaits

(( comme votre Pere celeste est parfait » \

Ainsi a la loi du talion, qui permettait de rendre le mal pour le

mal, devra succeder la loi de la charite qui repond au mal par

le bien. Du precepte qui ordonne d'aimer le prochain, les doc-

teurs pharisiens avaient tire cette consequence, a laquelle ils

donnaient force de loi, qu'il faut hair celui qui n'est pas le pro-

chain, c^est-a-dire Tetranger et surtout Tennemi. Notre Seigneur

renverse la barriere elevee par regoisme. L'amour est desormais

prescrit envers tous, et la ou s'arrete le precepte, commencera

le conseil de pousser Tamour jusqu'a des limites que n^atteint

pas la raison, jusqu'aux limites marque'es par la misericorde

infinie de Dieu lui-meme. Quelle serenite dans ies ames, quellc

union dans les familles, quelle paix profonde dans les societes,

si la charite inspiree par le Seigneur Jesus etait pratiquee par-

tout comme il le desire!

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux ceux qui ont faim et

soif de la justice ». Mais il voulait que cette justice, qui rend a

Dieu et aux hommes ce qui leur est du, fut pratiqUee en esprit

et en verite. II reprouvait cette saintete qui est toute d'apparence,

I. S. Matthieu, v, 38-48; S. Luc, vi, 27-36.
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cette bonte qui n'est qu'ostentation, et toutes ces oeuvres viciees

par des intentions egoistes. « Gardez-vous d'exercer votre justice

(( aux yeux des hommes, dans le but d'attirer leurs regards;

<( autrement vous n'aurez aucune recompense de votre Pere qui

« est dans les cieux. Lors donc que tu fais une aumone, ne sonne

<( pas la trompette devant toi, comme font les hj^pocrites dans

« les synagogues et dans les rues, pour s'attirer Testime des

<( hommes. Je vous le dis en verite, ils ont reculeur recompense.

« Quand tu fais Taumone, que ta main gauche ignore ce que fait

<( ta main droite, afin que ton aumone reste cachee; et ton Pere,

<( qui voit dans le secret, te le rendra. Lorsque vous priez, vous

(( ne serez pas comme les hypocrites, qui aiment a prier debout

<( dans les synagogues et aux coins des places, pour etre vus

(( des hommes. Je vous le dis en verite, ils ont recu leur re-

« compense ».

« Quand tu prieras, entre dans ta chambre, ferme la porte,

(( prie ton Pere dans le secret, et ton Pere, qui voit dansle secret,

<( lelerendra. Enpriant, ne multipliez pas les paroles,commeles

(( paiens; car ils s'imaginent qu'ils seront exauces s'ils disent

(( beaucoup de mots. Ne les imitez pas, parce que votre Pere

(( sait ce dont vous avez besoin, avant meme que vous ne Tim-

(( ploriez. Voici donc comme vous prierez :

(( Notre Pere, qui etes aux cieux, que votre nom soit sanctifie,

<( que votre regne arrive, que votre volonte soit faite sur la terre

<( comme au ciel. Donnez-nousaujourd'hui notrepain de chaque

<( jour, pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons

(( a ceux qui nous ont offenses, et ne nous laissez pas succomber

« a la tentation, mais delivrez-nous du mai. Ainsi soit-il

.

(( Si en effet vous remettez aux hommes leurs ofFenses, votre

« Pere celeste vous remettra aussi vos fautes. Mais si vous ne

(( pardonnez pas aux hommes, votre Pere ne vous remettra pas

(( vos peches ».

Notre Seigneur reprouvait donc et la priere du pharisien, qui

nc prie que par ostentation, et la priere du paien, qui s'epuise en

vaines formules indefiniment repetees. Mais comment adresser

au Pere une priere qui aille a son coeur? Le divin Maitre a daigne
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lui-meme nous renseigner. La courte formule qu'il nous a laissee

« ne renferme pas seulement ce que doit specialement contenir

lapriere,laveneration envers Dieu et la supplication de Thomme,

mais encore presque tout Tenseignement du Seigneur et le sou-

venir de toute sa doctrine, Aussi est-elle Tabrege de TEvangile :

on y honore Dieu dans le Pere, on y professe la foi en son nom,

on promet Tobeissance a sa volonte, on exprime Pesperance de

son regne, on demande le pain pour la vie, on supplie Dieu pour

les peches que Ton confesse, et on reclame secours contre le

souci des tentations. Dieu seul a pu apprendre comment il vou-

lait etre prie. Cest lui qui a regle la religion de la priere : ani-

mee par rEsprit qui Ta fait sortir des levres divines, elle monte

au ciel par son propre essor, et adresse au Pere les recomman-

dations enseignees par le Fils )>
'.

« Dans roraison dominicale, nous demandons tout ce que

nous pouvons demander justement, et nous le demandons dans

Tordre oia nous devons le desirer, de telle sorte que cette priere,

non seulement nous apprend a demander, mais encore donne

la vraie forme a tous nos desirs. II est clair qu'elle se rapporte

tout d'abord au desir que nous avons de notre fin, et ensuite

aux moyens d'obtenir cette fin.

« Notre fin est Dieu meme, et nous y tendons en voulant sa

gloire et notre bonheur. Par la premiere demande, « Que votre

nom soit sanctifie » , nous demandons la gloire de Dieu
;
par la

seconde, « Que votre regne arrive », nous demandons d'etre

associes a la gloire de son regne. Pour arriver a cette fin , nous

devons meriter le bonheur en obeissant a Dieu : « Que votre

volonte soit faite », et nous avons besoin d'un secours qui nous

aide a meriter : « Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque

jour )), ce qui s'entend du pain sacramentel, dans lequel sont

compris tous les autres sacrements, et du pain materiel, mis pour

tout ce qui est necessaire ala vie. Pour atteindre notre fin, nous

avons encore a eloigner un triple obstacle : le peche, qui par

lui-meme nous exclut du royaume : « Pardonnez-nous nos of-

fenses )) ; la tentation qui nous empeche d'observer la volonte

t Tertullien, de la Priere, i, ix.
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diviiie : « Ne nous induisez pas en tentation », par quoi nous

demandons, non pas de n'etre point lentes, mais de n"etre pas

vaincus par la tentation-, enfin les maux du present, qui nous

privent de ce qui est necessaire a la vie : « Delivrez-nous du

mal )) '.

Cette priere est donc la priere meme du Fils adressee au Pere,

au nom de Phumanite dont il fait partie depuis rincarnation. Cest

lui qui la redira jusqu'a la fin des temps, en se servantdes levres

de ses enfants, et les chretiens qui lui preteront leur coeur et leur

voix, recevront en retour lestresors d'amour de Dieu et d'amour

des hommes que cette priere fait descendre du ciel. En meme
temps, ils contribueront au developpement du regne de Dieu

dans les ames par la grace, dans le monde par la sainte Eglise,

et assureront leur propre admission dans le royaume eternel.

II ne faut rien moins, comme le remarque la sainte liturgie,

dans les prieres de la messe, que Tordre meme du Sauveur et

renseignement divin qui nous a formes, pour que nous osions

donner a Dieu le nom de pere. Notre Seigneur peut dire : « Mon
pere », e'tant Fils unique et eternel; unis avec lui nous disons

tous ensemble : « Notre Pere )>, comme des fils d'adoption, qui

n'en portent legitimement le titre, que quand la charite les unit

avec le Sauveur et avec leurs freres. « Prions donc comme Dieu

notre Maitre, nous Ta enseigne. Dieu a pour agre'able lapriere

qui vient de lui, et qui fait monter a ses oreilles la supplication

du Christ : elle est pour lui comme un bien de famille. Quand
nous prions, que le Pere reconnaisse les paroles de son Fils;

que celui qui habite en notre coeur soit aussi sur nos levres )) -.

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux ceux qui pleurent »;

mais c'est a condition que les larmes soient sinceres. « Quand
« vous jeunez, n'affichez pas la tristesse comme les hypocrites.

« IIs extenuent leurs visages, afin que les hommes voient bien

« qu'ils jeunent. Je vous le dis en verite, ils ont recu leur recom-

« pense. Pour toi, quand tu jeunes, parfume-toi la tete et lave

« ton visage, afin que ton jeune ne soit pas remarque des hom-

1. Saint Thomas, Somme theologique, 2.2., lxxxiii, 9.

2. Saint Cyprien, de VOraison dominicale, 3.
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« mes, mais de ton Pere pour qui rien n'est cache; et ton Pere,

« qui voit dans le secret, te le rendra » \ Les hypocrites travail-

lent pour la gloire humaine; une ombre de cette gloire les suit

parfois un moment, mais c'est toute leur recompense et cette

re'compense est aussi vaine que leurs oeuvres.

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux les pauvres d^esprit »,

ceux qui, possedant les biens de la terre, n'y attachent pas leur

coeur; ceux qui, ne les possedant pas, n'ont point le desir de les

avoir; ceux surtout qui, les possedant, ou pouvant les acquerir,

en font le sacrifice total. II indique maintenant quels pressants

motifs doivent faire aimer cette pauvrete : « Ne vous amassez

« pas de tresors sur la terre, ou la rouille et les vers les detruisent,

<( ou les voleurs les deterrent et les derobent , mais amassez-vous

« des tresors dans le ciel, ou la rouille ni les vers ne peuvent les

« detruire, ou les voleurs ne peuvent les deterrer hi les derober

« Car la ou est ton tresor, la aussi est ton coeur. Ton oeil est la

« lampe de ton corps; si ton oeil est net, ton corps tout entier

« sera eclaire ; mais si ton oeil est vicie , tout ton corps sera dans

« robscurite. Si donc la lampe qui est en toi devient tenebreuse,

« que seront les tenebres elles-memes ! ». Le reste du corps, ne

voyant pas clair par lui-meme, ne pourra se conduire, si roeil,

qui en est la lampe, est eteint par la maladie; de meme rhomme
deviendra incapable de marcher vers sa fin, si son coeur, qui doic

le guider, est vicie et aveugle par Tamour des biens terrestres.

« Personne ne peut servir deux maitres , car ou bien il detes-

« tera Tun et aimera Tautre, ou bien il souffrira Tun et meprisera

« Fautre. Vous ne pouvez servir Dieu et Targent. Aussi je vous

« dis : Soyez sans inquietude sur la nourriture pour votre vie, et

" sur le vetement pour votre corps. La vie n'est-elle pas plus que

« la nourriture, et le corps plus que le vetement? Regardez les

« oiseaux du ciel; ils ne sement pas, ils ne moissonnent pas, ils

« n'amassentpas dans desgreniers, et votre Pere celeste les nour-

« rit. Ne valez-vouspas bien plus qu^eux? Et pourtant qui d'entrc

« vous, avec tout son esprit, peut ajouter a sa vie la longueur

« d'unecoudee?Quantauvetement, pourquoivouseninquieter?

I . S. Mathieu, vi, i-iS.
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« Considerez les lis des champs; voyez comme ils croissent, sans

« travailler ni filer. Je vous le dis pourtant, Salomon danstoute

« sa gloire n'a pas ete vetu comme Tun d'entre eux. Si donc

« Dieu donne un pareil vetement a Therbe des champs
,
qui est

« aujourd'hui, et qui demain sera jetee au brasier, combien plus

« fera-t-il pour vous, hommes de peu de foi ! Soyez donc sans

« inquietude, et ne dites pas : Que mangerons-nous ? Que boirons-

« nous? De quoi nous vetirons-nous? Aux paiens de s'enquerir

« de toutesces choses. Mais votre Pere sait bien tout ce dont vous

« avez besoin. Cherchez donc avant tout le royaume de Dieu et

« sa justice, et toutes ces choses vous seront donnees par surcrotr.

« Soyez sans inquietude pour le lendemain; le jour de demain

« aura son souci particulier : a chaque jour suffit sa peine » '.

Quoi de plus touchant que cette lecon de confiance filiale en ia

Providence! Avec quels accents le Sauveur parle de la bonte du

Pere qui est dans les cieux! Qui mieux que lui la connaissait et

pouvait en donner Tidee aux hommes? Ceux-ci ne peuvent rien,

meme pour leurvie presente; ils ne sont pas capables deprolon-

ger de quelques instants leur existence. QuHs s'en remettent

donc, avec une affectueuse humilite, aux soins de la Providence.

Gelui qui donne la nourriture aux passereaux, et une si riche

parure aux lis des champs, a pour Thomme bien d'autres tresors

en reserve. II les lui departira d'autant plus hberalement que

rhomme s'appliquera avec plus de generosite a la recherche du

royaume de Dieu et de la saintete qu'il reclame.

Le Sauveur avait dit : « Bienheureux les misericordieux ».

Cest la misericorde qui rend agreables et profitables les rapports

deshommes entre eux. « Ne jugezpas, etvous ne serezpas juges,

« car comme vous aurez juge, on vous jugera; ne condamnez pas,

« etvousne serezpascondamnes. Remettez, etPonvous remettra;

« donnez, et Ton vous donnera ; on versera dans votre sein une

« mesurepleine, pressee,tassee, debordante. Quand ilfaudrame-

« surer pourvous, on se servira dela mesure avec laquelle vous

« aurez mesure pour les autres. II leur disait aussi cette comparai-

I. S. Matthieu, VI, 19-34.
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« son : Un aveugle peut-il conduire un aveugle? Netomberont-ils

« pas tous deux dans la fosse? Le disciple n'est pas au dessus du

« maitre, et pour chacun la perfection, c'est de ressembler a son

« maitre. Pourquoi vois-tu la paille qui est dans roeil de ton

« frere, et n'apercois-tu pas la poutre qui est dans ton oeil? Com-
« ment peux-tu dire a ton frere : Frere, laisse-moi oter la pailie

« deton oeil, quand tu n'apercois pas la poutre qui est dans le

« tien ? Hypocrite, ote donc d^abord la poutre de ton oeil, tu verras

« clair ensuite pour oter la paille de roeil de ton frere ». Vouloir

se meler de juger les autres, c'est se poser en superieur a leur

egard. Triste superiorite pourtant, que celle d'un aveugle qui

veut conduire un autre aveugle, d'un maitre incapable de donner

a son disciple une perfection qu'il n'a pas, d'un hypocrite

indulgent pour ses propres vices et severe pour les imperfections

des autres ! Le plus raisonnable et le plus chretien est donc de

juger avec bienveillance, ou de ne pas juger. Dans certains cas

cependant, le devoir de juger s^impose : « Ne donnez pas les choses

« saintes aux chiens, et ne jetez pas vos perles devant les pour-

« ceaux, de peur qu^ils nc lesfoulent aux pieds, et que se retour-

« nant ils ne vous dechirent « ^ Les chiens et les pourceaux sont

les types de Timpudence et de la brutalite ignorante. II y a un

discernement surnaturel qui empeche les enfants de Dieu de se

commettre avec certains etres , et de leur livrer les secrets tresors

de la grace : ceux-ci n'auraient que mepris pour ces biens spiri-

tuels, et que fureur contre ceux qui les estiment.

L'accompIissement de tous ces devoirs n'est possible qu'avec

le secours divin. Notre Seigneur insiste pour qu'on le sollicite.

« Demandez, et Ton vous donnera ; cherchez, et vous trouverez;

« frappez, et Ton vous ouvrira. Gar quiconque demande, recoit;

« celui qui cherche, trouve-, a celui qui frappe, on ouvre. Quel

« est celui d'entre vous qui, a son fils reclamant du pain, voudrait

« tendre une pierre ? S'il demande un poisson , lui presentera-t-

« il un serpent? Si donc vous, qui etes mechants, vous savez

« donner de bonnes choses a vos enfants, combien plus votre

I. S. Matthieu, vir, 1-6; S. Luc, vi, 37-42.
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« Pere, qui est dans les cieux, donnera-t-il ce qui est bon a ceux

« qui le prient ! En resume, faites pour les autres tout ce que vous

« voulez qu'ils fassent pour vous. Voila la loi et les prophetes » '.

On sera donc exauce d'autant plus surement qu'on sera soi-meme

meilleur pour les autres. Cest la l'esprit comme la lettre de la loi

divine.

Notre Seigneur a deja parle des persecuteurs violents. Les

seducteurs hypocrites ne seront pas moins a redouter pour le

disciple. Le chemin que celui-ci devra parcourir sera penible :

qu^il ne s'en laisse detourner ni par la difficulte, ni par Texemple

du grand nombre, ni par les conseils des guides pervers. « En-

« trez par la porte etroite, parce que la porte large et la route

« spacieuse menent a la perdition, et nombreux sont ceux qui

« passent par la. Qu^etroite est la porte, que resserree est la

« route qui mene a la vie! Combien peu la trouvent! Gardez-

« vous des faux prophetes qui viennent a vous avec des peaux

« de brebis, mais qui au dedans sont desloups rapaces; vous les

« connaitrez a leurs fruits. Gueille-t-on des raisins sur les epines,

« et des figues sur les ronces? Ainsi tout arbre bon produit de

« bons fruits, mais Tarbre mauvais produit de mauvais fruits.

« L'arbre bon ne peut pas produire de mauvais fruits, ni le mau-

« vais arbre de bonsfruits. Tout arbre qui nedonne pas de bons

« fruits, sera coupe et jete au feu. G'est donc a leurs fruits que

« vous les connaitrez. L'homme bon tire de bonnes choses du

« bon tresor de son coeur, et Thomme mauvais tire le mal de son

« mauvais tresor; car la bouche parle deTabondance du coeur ».

La regle posee par le divin Maitre a ete d'une application cons-

tante. Ses vrais disciples ont ete reconnus aux fruits d'humi-

lite, de charite et de saintete qu'ils ont fait admirer au monde.

L'heresie, le schisme, Tincredulite, Timpiete ont fourni des

fruits de toute autre nature; les ronces et les epines se sont

toujours trahies par leurs funestes produits.

Le disciple doit veiller pourtant a ce que les fruits qu'il porte

ne soient pas de trompeuses apparences, Siles hommes s'y lais-

I. S. Matthieu, vii, 7-12.'
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saient prendre, le Seigneur se leverait pour condamner la fraude.

La sentence serait justement severe : « Pourquoi m'appelez-

« vous : Seigneur, Seigneur, et ne faites-vous pas ce que je dis?

« Ce ne sont pas tous ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur,

« qui entreront dans le ro^^^aume des cieux^ mais celui qui fait

« la voionte de mon Pere, qui est dans les cieux; voila celui qui

« entrera dans le royaume des cieux. Beaucoup me diront ce

« jour-la : Seigneur, Seigneur, n^avons-nous pas prophetise en

« votre nom, cliasse les demons en votre nom, accompli toutes

« sortes de merveilles en votre nom? Alors je leur dirai devant

« tous : Jamais je ne vous ai connus; retirez-vous de moi, arti-

« sans d^iniquite! » \ Les privileges et les dignites dont on est

revetu ne sont pas un titre au salut e'ternel ^ Dieu ne reconnait

pour siens que ceux qui obeissent a ses commandements. Quant

a ceux qui ont refuse de s'y soumettre, de quelque genie qu'ils

aient fait preuve sur la terre, de quelque gloire qu'ils se soient

illustres, quelque grande place qu"'ils se soient faite parmi leurs

semblables, ils ne sont rien aux yeux de Dieu. II ne les connait

point de cette connaissance qui rend les elus eternellement heu-

reux. Ils se sonttenus volontairement loindeDieudans letemps,

Dieu les tient justement loin de lui dans Teternite.

Le Sauveur avait rappele a ses disciples les principaux arti-

cles de la loi morale a laquelle ils devaient se soumettre. En

terminant son discours, il les encourage a s'en tenir fermement

a sa doctrine. « Je vais vous dire a qui ressemble quiconque

« vient a moi, ecoute mes paroles et les pratique : il ressemble

« a riiomme sage qui, pour batir sa maison, creuse profondement

« et pose les fondations sur le roc. Par la suite, la pluie est tom-

« bee, les eaux ont deborde, le fleuve est venu battre la maison,

« et lesvents ont souffle; mais rien n'a pu Tebranler, et elle ne

« s'est pas ecroulee, parce qu'elle etait fondee sur le roc. Mais

« quiconque ecoute mes paroles et ne les pratique pas, est pareil

« a rinsense qui batit sa maison sans fondations, sur le sable.

« La pluie est tombee, le fleuve s^est heurte contre elle, les vents

I. S. Matthieu, VII, i3-23; S. Luc, vi, 43-46.
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« ont souffle et se sont rues sur la maison : soudain elle s'est

« ecroulee, et n'a plus ete qu\me grande ruine » '.

Tel est ce discours du Sauveur, dont deux evangilistes nous

ont garde le resume. II y a mele les preceptes et les conseils;

il a prodigue les promesses, et a peine laisse entendre les

menaces . Ses disciples savent maintenant a quoi s'en tenir :

suivre jesus, ce sera se soumettre a un joug spirituel dont la

grace attenuera le poids; ce sera faire peu de cas des biens

que les hommes se disputent sur la terre, et travailler pour un

monde tout autre que celui des interets temporels; ce sera

preferer la vertu a la richesse, la peine a la jouissance, Tame au

corps, Dieu a soi-meme. Et toute cette belle doctrine ne res-

tera pas a Tetat de the'orie; il faudra en venir a la pratique,

sous peine de se voir fermer un jour la porte du ciel.

« Quand Jesus eut termine ces paroles, les foules etaient dans

« Tadmiration de son enseignement ; car il les instruisait comme
« investi de Tautorite, et noncomme leurs scribes et les phari-

« siens «^. Habitue au langage hesitant, meticuleux et obscur

de ses docteurs ordinaires, le peuple etait toujours frappe de

la maniere dont parlait le Sauveur : tout, dans les paroles du

nouveau Maitre, respirait la grace, portait la lumiere et s'im-

posait avec une douce mais irresistible autorite.

1. S. Matthieu, vii, 24-27; S. Luc, vi, 47-49.

2. S. Matthieu, vii, 28, 29.



Beaucoup de peches lui sont remis, parce qu'elle a beau-
coup aime'.

S. Luc, VII, 47.
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CHAPITRE III.

L AMBASSADE DE JEAN-BAPTISTE.

Le centurion de Capharnaum. — Guerison de son serviteur. — Resurrection du
jeune homme de Naim. — Jean envoie deux de ses disciples interroger Notre

Seigneur. — Eloge de Jean-Baptiste. — Repas chez Simon le pharisien. —
Marie-Madeleine la pecheresse. — Inconvenance de plusieurs parents du Sau-
veur.

« Quand Jesus fut descendu de la montagne, des foules nom-

« breuses se mirent a sa suite » '. Le sejour qu'il avait fait sur

le bord du lac et a la montagne avait donne le temps de se cal-

mer a remotion soulevee par les docteurs pharisiens a Caphar-

naiim. A raison de Timportance strategique et commerciale de

la ville, quelquesauxihaires romainsy tenaient garnison, conjoin-

tement avec les soldats qui faisaient la poHce au nom d'Antipas.

Quand Notre Seigneur, « ayant fini de donner son enseignement

« au peuple, rentra a Capharnaiim )j, ii y etait attendu avec

impatience par un officier romain, « un cehturion, qui avait,

« malade etsur le point de mourir, un serviteur auquel il tenait

i( beaucoup ». Cetaitchose rare, dans Tantiquite paienne, qu'un

maitre ayant souci de la vie de son esclave; mais ce centurion

etait une ame noble et genereuse; peut-etre meme connaissait-

il et servait-il le vrai Dieu.

« SitotquMl eut entenduparler de Jesus, il lui envoya des an-

I. S. Matthieu, viii, i.
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« ciens d^entre les Juifs pour lui dire : Seigneur, mon serviteur est

« couche sans mouvement a la maison, et tourmente par le mal.

« II lui demandait donc de venir et de le guerir. Ceux-ci vinrent

« trouver Jesus et le prierent avec instance : II merite bien quc

« vous lui accordiez cette grace, ajoutaient-ils, car il aime notre

« nation, et nous a meme bati une synagogue. Jesus repondit :

« Je vais y aller et je le guerirai ; et il se mit en marche avec eux )>

.

Cependant Tofficier, qui avait une grande deUcatesse de sen-

liments, craignit d'avoir ete indiscret, en faisant demander au

Sauveur de venir. II n'ignorait pas d'ailleurs que, Tannee prece-

dente, un mot de lui, parti de Cana, avait gueri a Capharnaiim

lc fils d'un officier d'Antipas. « Lors donc que Jesus n'etait plus

« loin de la maison, le centurion lui envo^^a de ses amis pour

« iui dire : Seigneur, ne vous donnez point cette peine. Je ne

« suis pas digne que vous entriez dans ma maison, moi qui ne

« me suis meme pas juge digne de venir a vous en personne;

« mais dites seulement une parole, et mon serviteur sera gueri.

« Car moi, qui suis un homme oblige d'obeir a des superieurs,

« j'ai des soldats sous mes ordres, et je dis a celui-ci : Va, et il

« va; a cet autre : Viens, et il vient; et a. mon serviteur : Fais

« ceci, et il le fait ». Le centurion parlait en homme habitue a

donner des ordres brefs et a. etre obei; il pensait que Notre Sei-

gneurpouvaitcommanderalamaladie, et etreobei aussi surement.

« En entendant ces paroles, Jesus manifesta son admiration,

« et se retournant vers les foules qui le suivaient, il dit : Je vous

« le dis en verite, je n'ai jamais trouve une foi aussi grande,

« meme en Israel. Je vous le dis : beaucoup viendront de TO-

« rient et de TOccident, et prendront place avec Abraham, Isaac

« et Jacob dans le royaume des cieux, tandis que les fils du

ff royaume seront jetes dans les tenebres exterieures, dans le

« lieu des pleurs et des grincements de dents. Et Jesus fit dire

« au centurion : Va, et qu'il te soit fait comme tu as cru. Le

«serviteur fut gueri a Theure meme, et quand ceux qui avaient

« ete envoyes revinrent a. la maison, ils trouverent le malade en

« bonne sante » '.

I. S. Matthieu, viii, 5-i3; S. Luc, vii, i-io.
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Notre Seigneur n'alla donc pas chez le centurion. Mais, s'il

defera au desir de son humilite, il ne laissa pas sa foi sans re-

compense. Cet officier, « en se proclamant indigne, s'etait rendu

digne de faire entrer le Christ non dans ses murs, mais dans son

coeur. D'ailleurs il n'eut pas parle avec tant de foi et d'humilite,

s'il n'eijt deja porte dans son coeur celui qu'il se jugeait indigne

de voir entrer dans sa maison » \ L'histoire, qui a conserve les

paroles celebres des grands capitaines, n^arien enregistre de plus

beau que Thumble protestation du centurion. Le Sauveur a

voulu Tadmirer, et TEglise la repete chaque jour des millions de

fois, pendant Taction la plus auguste qui puisse se passer sur la

terre, lorsque le pretre et le fidele se frappent humblement la

poitrine, avant de recevoir la sainte Eucharistie.

Notre Seigneur, pendant ses courses en Galilee, avait vu bien

souvent des paiens venir a lui de Syrie et de Phenicie, et il les

avait gueris. La foi extraordinaire du centurion lui donne occasion

de reveler un des faits les plus lamentables de Tavenir. Israel ne

voudra pas de son Messie; les etrangers au contraire raccueille-

ront et entreront dans son royaume. Les enfants d'Abraham,

infideles*a leur vocation, seront jetes dehors, dans la region

tenebreuse ou les incredules sont en proie a reternelle douleur et

a rinconsolable desespoir.

« Quelque temps apres, Jesus se rendait a une ville du nom de

« Naim », surle vcrsant septentrional du petit Hermon, a environ

deux lieues au sud de Nazareth. La petite ville etait dans un site

ravissant, d'ou laperspectives'etendait sur Timmense plaine d'Es-

drelon et les montagnes qui Tencadrent. La beaute du paysage

contrastait douloureusement avec le spectacle que le divinMai-

tre allait avoir sous les yeux. « Ses disciples Taccompagnaient,

« ainsiqu'unefoulenombreuse.Commeilapprochaitdelaville,

« il se trouva qu'on emportait un mort, fils unique de sa mere,

« qui etait veuve; les gens de la ville Taccompagnaient en tres

« grand nombre. Des que le Seigneur Teutapercue, il fut e'mu

« de compassion envers elle, et il lui dit : Ne pleure plus. Puis il

I. Saint Augustin, Sermon, lxii, i.
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« s'approcha et toucha le cercueil «, simple coffre ouvert dans

lequel etait etendu le mort,voile de son linceul. « Ceux qui le

« portaient s'arreterent, et il dit : Jeune homme, jete Tordonne,

(c leve-toi. Celui qui etait mort se redressa et se mit a parler.

« Alors Jesus le rendit a sa mere. Gependant tous furent saisis

« de crainte, et ils glorifiaient Dieu en disant : Un grand prophete

« s'est leve parmi nous, et Dieu a visite son peuple. Le bruit de

« cet evenement se repandit dans toute la Judee et dans tout le

« pays environnant » '.

Cetait sans doute la premiere fois que Notre Seigneur, apres

tant demerveilles accomphes, allait jusqu'a rappeler un mort a

la vie. Jadis Elie et Elisee avaient chacun ressuscite un enfant

,

mais apres de longues prieres; d'un mot, le Sauveur rendait

a la vie le jeune homme de Naim. II etait donc le maitre absolu

de la vie et de la mort, il etait Dieu. Mais aussi, comme il etait

homme ! La douleur d'une mere avait emu son coeur si tendre.

Elle lui rappelait la douleur profonde que ressentirait sa propre

mere, la Vierge Marie, pendant qu'on le porterait lui-meme au

tombeau. II voulutconsoler divinementla pauvre veuve, et don-

ner par la aux hommes cette assurance que, s^il les laisse souffrir

parfois, ils n'en doivent accuser ni la tendresse, ni la puissance

de leur Dieu. Quand la bonte divine resiste aux supplications de

ceux qui souffrent, c'est qu'elle leur menage des consolations d^un

ordre superieur a celles qu'on attend d'elle.

Ce miracle avait encore en lui-meme une haute signification.

« La veuve, mere du jeune homme, se rejouit desa resurrection-,

chaque jour rEglise, notre mere, se rejouit de la resurrection

spirituelle des hommes. Le Seigneur Jesus Christ voulait que Ton

comprit spirituellement ce qu'il faisait corporellement. II n'ope-

rait pas seulement des miracles pouren ope'rer; il voulait que les

oeuvres accomplies fussent des merveilles pour les yeux, et des

reaUtes pour rintelligence. Ceux qui, a la vue des miracles du

Christ, ne comprenaient pas ce qu'ils signifiaient et ce qu'ils

voulaient faire entendre a rintelligence, ne les ont admires qu'en

eux-memes; les autres, en admirant Toeuvre, en ont saisi la

I. S. Luc, VII, H-17.
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signification » '. La resurrection des corps completait donc la

demonstration du pouvoir divin du Sauveur, venu pour ressus-

citer les ames.

Cette resurrection avait enfin pour but, dans le moment, de

preparer la voie au temoignage que Notre Seigneur allait em-

prunter au prophete Isaie, en faveur de son caractere messia-

nique.

Jean-Baptiste etait toujours dans sa prison de Macheronte.

Antipas, penetre pour lui d'un respect mele de crainte, lui lais-

sait la liberte de recevoir qui bon lui semblait. Le saint precur-

seur continuait son oeuvre par la penitence et par la priere, et il

se consolait en entendant parler des merveilles accomplies par

cet Agneau de Dieu, qu'il avaitmontre aux hommes. A la suite

de la re'surection de Naim, caused'une si grandeemotion dans

tout le pays, « ses disciples lui rapporterent tout ce que faisait

« le Christ. Alors Jean fit venir deux d'entre eux et les envoya

« a Jesus pour lui dire : Etes-vous celui qui doit venir, ou en

<c attendons-nous un autre ? » Concevait-il donc des doutes sur la

divinite de celui qu"'il avait baptise? Non certes, et s'il en eut eu,

ce n'est pas le miracle de Naim qui les eut accrus. Mais le pre-

curseursavait que de nombreux disciples restaient encore attaches

a sa personne , et hesitaient a faire le pas decisif qui les eut con-

duits au Messie. Peut-etre meme quelques ames delicates se

faisaient-elles scrupuled'abandonner Jean, maintenant qu'il etait

dans les fers, et de se donner a un autre maitre. Le saint prison-

nier pensa que le Sauveur reussirait mieux que lui a eclairer ces

bonnes volontes tardives.

Ceux qu'il envoyait a Jesus « vinrent donc vers lui et lui dirent

:

« Etes-vous celui qui doit venir, ou en attendons-nous un autre?

« A cette heure meme, Jesus guerissait un grand nombre de

« personnes de leurs infirmites, de leurs plaies et des esprits

« mauvais, et il rendait la vue a beaucoup d'aveugles. II leur

« repondit en ces termes : AUez rapporter a Jean ce que vous

« avez entendu et ce que vous avez vu : les aveugles voient, les

I. Saint Augustin, Sermon xliv, sur les Paroles du Seigneur.



i88 DE LA DEUXIEME A LA TROISIEME PAQUE.

« boiteux marchent, les lepreux sont gueris, les sourds entendent,

« les morts ressuscitent, les pauvres sont evangelises, et bien-

« heureux celui qui n'aura pas ete scandalise a mon sujet ». Le

prophete, en parlant du Messie, avait dit : « Dieu lui-meme

viendra et nous sauvera : alors les yeux des aveugles seront ou-

verts,lesoreillesdes sourds entendront, le boiteux bondiracomme

le cerf, la langue des muets sera deliee » '. A la synagogue de

Nazareth, le Sauveur avait lu lui-meme Tautre passage du

prophete relatif a la deiivrance et a revangelisation des petits et

des humbles^. Les envoyes de Jean pouvaient donc comparer la

realite a la prophetie, et tirer eux-memes la conclusion.

Pourtant le Sauveur savait que les signes les plus manifestes

trouvent toujours des esprits volontairement aveugles; lui-meme

etait de plus en plus « le signe auquel on contredisait «. Les ames

simples et droites acceptaient sans arriere-pensee la conclusion

logique qui decoulait des faits, et arrivaient au salut. Au con-

traire, les princes des pretres, les docteurs, bon nombre de

pharisiens, plusieurs disciples de Jean, se crurent en droit d'in-

lerpreter a leur facon les oeuvres du Sauveur, et, se trompant

par leur propre faute, resterent en dehors du royaume de Dieu.

L^emprisonnement de Jean et Pimpuissance a laquelle il se

trouvait desormais reduit etaient bien de ne>tare a ebranler, dans

l'esprit de plusieurs, la haute renommee que sa vertu lui avait

acquise. Cest pourquoi, « quand les envoyes de Jean furent

«< partis, Jesus se mit a parler de lui aux foules : Qu'etes-vous

« alles voir dans le desert? Un roseau agite par le vent? Mais

« qu'etes-vous alles voir? Un homme vetu de fines etoffes? Les

« hommes a vetements precieux et a bonne chere sont dans les

« maisons des rois. Mais qu^etes-vous donc alles voir? Un
« prophete?Oui, je vous le dis, et plus qu'un prophete : car c'est

« de lui qu'il a ete ecrit : Voici que j^envoie mon ange devant ta

« face pour preparer le chemin devant toi. Je vous le dis en veri-

« te, parmi ceux qui sont nes de la femme, il n'a point surgi de

« plus grand prophete que Jean-Baptiste. Et pourtant , le plus

1. Isaie, XXXV, 5,6.

2. Voir page i 26.
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« petit dans le royaume des cieux est plus grand que lui. Tout le

« peuple et les publicains, en 1'ecoutant, ont rendu gloire a Dieu

« et ont recu le bapteme de Jean; mais les pharisiens et les doc-

« teurs de la loi, en nerecevant pas son bapteme, ontdedaigne le

« dessein que Dieu avait sur eux. Cependant, depuis les jours de

« Jean-Baptiste jusqu'a ce moment, le royaume des cieux s'em-

« porte par force, et ce sont les hommes d'energie qui s'en em-
« parent. Tous les prophetes et la loi ont termine avec Jean leur

« role prophetique, et, si vous voulez m'en croire, cet Elie qui

« doit venir, c'est lui. Entende qui a des oreilles pour enten-

« dre »

.

Le peuple ne s'y est donc pas trompe. Ce qui Ta attire au

desert, ce n'etaient ni les folles agitations dun histrion, ni lcs

vaines pompes d'un grand de la terre. Jean a ete vraiment un

prophete, quelqu'un de superieur aux autres prophetes, le der-

nier terme de cette loi ancienne qui annoncait et figurait la loi

nouvelle, cet Elie envoye pour preceder, non pas encore le

souverain Juge, mais le Messie Redempteur; en un mot le plus

grand des enfants des hommes par sa saintete personnelle. Les

dispositions qu'on avait montrees vis-a-vis de son bapteme indi-

quaient celles qu'on garderait vis-a-vis du royaume des cieux. Les

pharisiens et les docteurs, appeles au salut comme tous les

hommes, se cantonnaient dans leur fol orgueil et s'abstenaient.

Les gens du peuple et les publicains accouraient en foule a ce

Messieauquel Jean avait rendu temoignage; le nouveau royaume

etait assailli, on se pressaitpour y entrer, et les hommes d'energie

ne manquaient pas qui, pour y etre admis, secouaient leurs

prejuges, faisaient penitence, reformaient leur vie et savaient

s'imposer de rudes sacrifices. IIs penetraient ainsi dans cettc

societe nouvelle, ou les lumieres et les graces departies au plus

humble membre depasseraient ce qui avait ete accorde de plus

magnifique aux plus grands personnages de Tancienne loi.

« Le Seigneur ajouta : A qui donc comparerai-je les hommes
« de cette generation? A qui sont-ils semblables? Ils ressemblent

« a des enfants qui, assissur la place publique, s'interpellent les

« uns les autres et crient a leurs compagnons :
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Nous vous avons joue de laflute,

Et vous n'avez pas danse

;

Nous avons chante des lamentations,

Et vous n'avez pas pleure.

« En effet, Jean-Baptiste estvenu, sans manger de pain et sans

« boire de vin, et vous dites : II a un demon. Le Fils de Thomme
« est venu, mangeant et buvant, et vous dites : Cest un grand

« mangeur, un buveur de vin, un ami des publicains et des

« pecheurs. Mais la sagesse a tous ses enfants pourla justifier » \

Les pharisiens, ces faux disciples de la sagesse, se faisaient

contradicteurs de parti pris : ils reprochaient a Jean son austerite,

au Sauveur sa condescendance. Ils se conduisaient en enfants.

Ceux de Galiiee repetaient dans leurs jeux des refrains comme
on en trouve dans tous les temps et dans tous les pays. Celui

que cite Notre Seigneur s^appliquait bien aux hommes qui ont

le travers de prendre tout a contre sens, et de n'epargner qu'a

leur propre conduite les traits de leur amere censure. Le Sau-

veur s'inquietait peu de leurs propos; meme a un point de vue

purement humain, le grand nombre de ses disciples etait sa jus-

tification.

Ce contraste entre les dispositions des pharisiens et celles des

pecheurs fut bientot apres mis en vive lumiere par un evene-

ment qui se passa a Capharnaiim. « Un des pharisiens pria

« Jesus de venir prendre un repas chez lui )>. Moins prevenu

peut-etre contre le Sauveur que la plupart des membres de sa

secte, il se proposait de Texaminer de plus pres, tout en se

tenant sur la froide reserve qui convenait, croyait-il, a un homme
comme lui. Notre Seigneur accepta rinvitation. « II se rendit

« dans la maison du pharisien et se mit a table. Et voila qu'une

« femme, une pecheresse de la ville, ayant vu qu'il etait a un

« repas dans la maison du pharisien, apporta un vase d'albatre

« plein de parfum, et se tenant en arriere a ses pieds, elle se

« mit a baigner ses pieds de ses larmes, a les essuyer avec les

1. S. Matthieu, xi, 2-19; S. Luc, vii, i8-35.
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« cheveux de sa tete, a les baiser, a les embaumer de sori par-

<( fum. Le pharisien qui Tavait invite s'en apercut et se disait en

« lui-meme : S'il etait un prophete, il saurait bien qui est et que

« vaut la femme qui le touche, puisque c'est une pecheresse.

« Jesus prenant la parole lui dit : Simon, j'ai quelque chose a

« te dire. — Maitre, parlez, repondit-il. Un creancier avait deux

« debiteurs-, ils lui devaient Pun cent deniers, Tautre cinquante.

« Gomme ils n'avaient pas de quoi rendre , il remit a chacun sa

« dette. Quel est donc celui qui l'aime davantage? Simon re-

« pondit : Cest, je pense, celui auquel il a remis davantage.

« Jesuslui dit : Tu as bien juge. Puis, se tournant vers la femme,

« il dit a Simon : Tu vois cette femme? Je suis entre dans ta

« maison, et tu n'as pas verse d'eau sur mes pieds; elle, au con-

« traire, a lave mes pieds de ses larmes, et les a essuyes avec ses

« cheveux. Tu ne m'as pas donne le baiser-, elle, au contraire,

« depuis qu'elle est entree, n'a pas cesse de baiser mes pieds.

« Tu n'as pas repandu rhuile parfumee sur ma tete •, elle, au

« contraire, a embaume mes pieds de parfum. Aussi, je te le

« dis, beaucoup de peches lui sont remis, parce qu'elle a beau-

« coup aime. Mais celui auquel on remet moins a moins d'a-

« mour. Et il dit a cette femme : Tes peches te sont remis. Sur

« quoi les convives qui etaient a table se disaient entre eux : Qui

« est-il donc pour aller jusqu'a remettre les peches ? Mais il dit

« a la femme : Ta foi t'a sauvee, va en paix »
'.

Le pharisien Simon s'etait dispense de rendre a Notre Seigneur

les hommagesdont on entourait d'habitude un hote respectable :

Teau pour les pieds, Thuile parfumee pour la tete, le baiser de

Tamitie, tout avait ete neglige. Simon pensait sans doute que,

meme dans ces conditions , tout Thonneur etait encore pour celui

qu'il daignait inviter. Car il avait grand train de maison. Dans

la salle du festin , des divans etaient disposes sur les trois cotes

de la table : les convives s'y etendaient , appuyes sur le coude

gauche, et les pieds a Textremite du divan opposee a la table,

par consequent a portee de ceux qui allaient et venaient autuir

des convives. Selon la coutume, la salle du festin resta ouverte

I. S. Luc, VH, 36-5o.
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aux curieux qui voulaient etre temoins de la magnificence de-

ployee par le riche piiarisien.

L'evangeliste saint Luc ne donne pas le nom de la pecheresse

qui penetra dans la salle. Sa pieuse delicatesse se refuse a join-

dre ensembleun titre deshonorantet le nom de Marie Madeleine,

'a servante si aimante et si devouee du Seigneur Jesus. Pour-

tant , c'etait elle. La petite ville de Magdala , sur le bord du lac,

a une Ueue au nord de Tiberiade, fut soit le lieu de son ori-

gine, soit le theatre de ses premiers debordements , d'ou le sur-

nom de Magdeleine, donne a la pecheresse. Magdala n'etait que

trop celebre en Palestine par la depravation qui y regnait. Sans

doute, le voisinage de la cour d'Antipas ne fut pas etranger a

cette situation.

Madeleine connaissait Notre Seigneur ; il Tavait delivre'e de sept

demons qui s'e'taient empares d'elle a trop juste titre', et en la

guerissant , il dut lui dire probablement , selon son habitude :

Desormais ne peche plus. Cetaient donc la reconnaissance et le

repentir, animes deja par un ardent amour, qui Tamenaient aux

pieds de son liberateur. Elle ne profera pas une parole, mais son

humble demarche en disait long. Elle n'etait encore connue que

sous le nom de pecheresse-, ce jour-la, le Sauveur la rehabilita,

en lui accordant publiquement un pardon proportionne a la

grandeur de son amour.

Mais quelle courtoisie dans la lecon donnee a Simon! Le

Seigneur, bon et doux aux pecheurs, ne veut pas humilier

devant toute Tassistance le pharisien qui a mis quelque bien-

veillance a Tinviter. Cest une meche qui fume encore; il ne

veut pas Teteindre; elle se rallumera un jour. Simon se croit

juste : Dieu, pense-t-il, n'a que peu a lui pardonner; et comme
il s'attribue a lui-meme tout le merite de sa justice, il n'a pas

un sentiment suffisamment exact de tout ce qu'il doit a Dieu. Sa

justice est orgueilleuse et plus apparente que reelle; son amour

pour Dieu est donc faible et superficiel. Comme la pecheresse

repentie sent bien au contraire tout ce qu'elle doit au Seigneur

!

I. S. Marc, xvi, g; S. Luc, viii, 2.
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Mesurant la profondeur de rabime d'ou elle a ete tiree, elle

aime dautant plus son Sauveur qu'elle se reconnait plus rede-

vable envers lui. En elle le pardon a fait naitre Tamour, et par

une reaction habituelle dans Tordre de la grace, Tamour a ob-

tenu un plus profond repentir et un pardon plus complet. Si le

pecheur pardonne a tant d'amour, celui qui croit etre reste juste

n'en devrait-il pas avoir davantage? Et memelagrandeur de son

amour envers Dieu ne serait-elle pas la meilleure preuve de sa

justice? Simon dut reflechir a cet enseignement, et sesreflexions

furent fecondees par la grace du Sauveur. Le divin Maitre aime

a rendre au centuple ce qu'on fait pour lui. Simon lui avait

offert le pain materiel; Jesus donnait en retour Taliment spiri-

tuel de la doctrine et de la a;race.&'

Notre Seigneur poursuivit le cours de ses predications en Ga-

lilee. Les foules se pressaientde plus en plus nombreuses autour

de lui, parfois meme avec Tindiscretion familiere aux multitu4es.

Seuls les gens de Nazareth avaient eu j.jsque la le triste privi-

lege de maltraiter brutalement le divin Maitre. Toutefois, comme

il arrive assez frequemment, c'est dans sa propre famille qu'il

rencontrait le plus de defiance a Tendroit de son ministere divin.

Parmi ceux de ses parents qui Taccompagnaient, plusieurs n'a-

vaient qu'une foi mediocre en sa mission , et un respect insuffi-

sant pour sa personne. Ainsi un jour, « on arrivait a la maison,

« et la foule s y porta de nouveau, au point qu'il etait impossible

« meme d'y manger son pain. Quand les siens Papprirent, ils

« vinrent pour s'emparer de lui, en disant : II ne sait plus ce

« qu'il fait »'. Ils le traitaient comme un exalte , dont la cele-

brite leur causait plus de souci que de profit, et dont ils s'arro-

geaient la tutelle avec une presomption melee de bienveillance

et de grossierete. Le divin Maitre endurait avec une douceur

inalterable toutes les humiliations qui n'etaient pas directement

prejudiciables a son oeuvre.

I. S. Marc, iii 20, 21,

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — l3



CHAPITRE IV.

L ODIEUSE CALOMNIE DES PHARISIEXS.

Les saintes femmes a la suite de Jesus. — Hostilite des docteurs de Jerusalem.

— Guerisoii d'un possede du demon. — Le miracle attribue a rintervention de

Beelzebub. — Replique du Sauveur. — Le miracle de Jonas. — La mere et

les freres du Sauveur.

A mesure que s'etendait le cercle d'action du Sauveur, les

nouveaux apotres etaient appeles a prendre une part plus active

au ministere evangelique. II leur devint impossible de s'oc-

cuper des clioses necessaires ala vie de chaque jour. II fut desor-

mais pourvu aux besoins de la troupe apostolique par celles qui,

a raison de leur sexe, ne pouvaient travailler directement a la

propagation de TEvangile. On etait alors vers le milieu de la

seconde annee de la vie publique du Sauveur. A partir de cette

epoque, « Jesus parcourait les villes et les villages, pour precher

« et porter la bonne nouvelle du royaume de Dieu. II etait ac-

« compagne des douze , et de quelques femmes qui avaient ete

« gueries d'esprits malins et de maladies, Marie, surnommec

« Madeleine, de qui sept demons etaient sortis, Jeanne, femme

« de Chusa , inlendant d'Herode, Suzanne, et beaucoup d'au-

« tres, qui Tassistaient de leurs ressources personnelles »'.

1. S. Luc, VIII, 1-3.
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Suivant rendroit ou arrivait le divin Maitre avec ses apotres,

les unes ou les autres de ces saintes femmes lui rendaient leurs

bons offices. Le Seigneur Jesus, qui, durant le cours de sa vie

cachee, avait voulu gagner son pain de ses propres mains, dai-

gnait maintenant le recevoir de la charite. Avec quelle joie, queMc

noble fierte, quel delicat, genereux et attentif devouement les dis-

cretes pourvoyeuses veillaient aux besoins de tous ! A leur tete

etait habituellement la tres Sainte Vierge. L^Evangile ne la men-

tionne pas ici ; sa presence aux cotes de Jesus enseignant etait trop

naturelle pour qu'il fut necessaire d^en parler. L'humble Marie

ne permit d'ailleurs aux ecrivains sacres de la mettre en scene

que quand la gloire de son fils s'y trouvait interessee.

Avec la nourriture, les saintes femmes fournissaient au Sau-

veur et aux apotres les vetements dont ils avaient besoin. Voici

comment, d'apres les usages connus de Tepoque, le divin

Maitre devait etre vetu. II portait une tunique qui couvrait

tout le corps et descendait jusqu'aux pieds. Cette tunique, d'une

seule piece et sans couture, etait vraisemblablement Tceuvre

des mains virginales de Marie. Un manteau large et flottant la

recouvrait. Ces deux vetements n'etaient point blancs, puis-

qu'ils le devinrent a la transfiguration ; le mantcau ne pouvait etre

rouge non plus, parce que cette couleur etait reservee au manteau

militaire. Les couleurs les plus communes alors pour les vete-

ments etaient le bleu, ou bien le blanc grisatre, strie de rouge

ou de brun. Le Sauveur avait aux pieds des sandales retenues

par des courroies, et sur la tete la coifFure nationale, le kafieh,

piece d'etoffe blanche, que des cordons retenaient autour de la

tete en forme de turban. Les pans de retoffe, ornes de franges,

retombaient gracieusement sur les epaules, et pouvaient au

besoin se rattacher en avant, de maniere a preserver le visagc

de la poussiere et des moustiques. En voyage, Notre Seigneur

devait tenir un baton a la main, et une ceinture serrait son

manteau autour des reins.

Pendant qu'il poursuivait le cours de ses missions en Galilec,

ia haine des scribes et des pharisiens de Jerusalem ne restait pas

endormie. Ges hommes sentaient de plus en plus combien Tin-
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fluence du Sauveur etait contraire a la leur, et ils croyaient

avoir toutes sortes de raisons pour souhaiter qu'elle ne devint

pas preponderante au sein de la nation. Depuis longtemps, ils

avaient resolu de Tentraver, et le moyen le plus pratique pour y
relissir leur etait apparu des Fabord : faire perir ce docteur

incommode. II semblait moins aise d'en venir a Texecution. Ges

hommes avaient pour eux Tautorite officielle, le droit de con-

trole sur Tenseignement religieux, et la puissance des coutumes

et des loistraditionnelles, dans lesquelles leurs devanciersavaicnt

emprisonne la nation comme dans un inextricable reseau. Notre

Seigneur etait fort par le caractere e'minemment populaire de

son enseignement, par Tappui qu'il trouvait dans toutes les

consciences honnetes, et surtout par ses miracles. Les miracles

apparaissaient aux scribes comme le principal obstacle a ren-

verser. L'incredulite peut bien essayer de s'en debarrasser par

la negation, quand le temps ou la distance semblent en attenuer

la realite. Les docteurs juifs n'avaient pas cette ressource. Les

miracles du Sauveur etaient operes par centaines, en presence

d^innombrables temoins, sous les yeux memes des emissaires

du sanhedrin, avec une facilite, une variete, une bonte qui

deconcertaient toute raison, II fallait donc se rendrea Tevidence.

Ne pouvant nier, ils se resolurent a expliquer, et crurent

avoir reussi, au moins pour toute une classe de miracles.

L'explication elaboree par les subtils docteurs de Jerusalem

fut apportee en Galilee par d'habiles parleurs, et on la tint en

reserve pour le moment propice. L'occasion se presenta bientot.

Un jour, « on amena a Jesus un homme ayant un demon,

« auquel il devait d'etre aveugle et muet. II le guerit et chassa

« le demon, de sorte que Thomme put parler et voir clair. Les

« foules furent saisies d'admiration et disaient : Celui-ci serait-

« il le fils de David w '? Le nom de fils de David designait le

Messie, Pillustre rejeton qui avait ete promis au saint roi. A la

vue du miracle, la foule etait donc portee d'instinct a saluer en

Notre Seigneur celui qu'elle attendait. Ge fut le moment choisi

I. S. Matthieu, xii, 22, 25; S. Luc, xi, 14.
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pour lancer parmi le peuple rinsinuation venue de la capitale.

« En entendant ces paroles, les scribes qui etaient descendus

« de Jerusalem et les pharisiens se mirent a dire : S'il chasse

« les demons, c^est par Beelzebub, le prince des demons, qu'il

« a en lui ».

Les Juifs n'appelaient point Satan par son nom maudit, mais

par celui de quelque divinite idolatrique. Beelzebub, « le dieu

des mouches », etait le Baal ou dieu-soleil, honore jadis comme
preservateur des moustiques par les Philistins d'Accaron'.

L^insinuation perfide, qui tendait a representer le Sauveur

comme associe a Satan pour une oeuvre de se'duction, pouvait

satisfaire la jalousie haineuse des scribes; mais son inspiration

venait de plus loin. L'esprit du mal avait reussi pendant de

longs siecles a se substituer a Dieu meme dans l'adoration des

hommes. Redoutant que Jesus ne fut celui qui devait venir

pour ruiner son empire, il continuait a Texaminer avec un soin

jaloux, surtout depuis la tentation inutile du desert. Tantot

rhumble vie du Sauveur lui persuadait qu'il etait un homme
ordinaire, tantot ses miracles eclatants et son pouvoir irresis-

tible contre les demons lui faisaient craindre qu'il ne fut le Fils

de Dieu en personne. En attendant que son opinion fut arre-

tee, il crut habile soit de detourner a son profit Tenthousiasme

que Notre Seigneur soulevait par sa doctrine et par ses oeuvres,

en le faisant passer pour son propre instrument, soit de ruiner

son influence par une infame calomnie. Satan et les ennemis

du Sauveur avaient donc egal interet a ce mensonge. IIs comp-
taient sans celui dont le regard penetrant va jusqu'au fond de

tous les esprits.

Les scribes et les pharisiens parlaient au milieu de la fouie;

mais « Jesus connaissait leurs pensees. II les appela donc et leur

« dit sous forme de paraboles : Comment Satan peut-il chasser

« Satan? II est donc en lutte contre lui-meme, et alors comment
« son royaume se maintiendra-t-il ? Car tout royaume divise

I. IV Rois, I, 2.
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« contre lui-meme sera ruine-, toute ville, toute maison divisee

« contre elle-meme ne pourra subsister. Si donc Satan s'eleve

« contre lui-meme, c'est la division-, il ne pourra se maintenir,

« c'en est fait de lui. Vous dites que c'est par Beelzebub que

« je chasse les demons; mais si c'est par Beelzebub que je

« chasse les demons, par qui vos fils les chassent-ils? Ge sont

« donc eux qui vont vous juger. Si au contraire c'est par le

« doigt de Dieu et par son Esprit que je chasse les demons,

« c'est donc que le royaume de Dieu est arrive jusqu'a vous.

« Quand un homme fort est en armes pour garder Tentree de

« sa maison, tout ce qu'il possede est en surete. Pour penetrer

« dans sa maison et piller ce qu'elle contient, il faudra d'abord

« qu'un plus fort que lui le terrasse, lui ote toutes les armes sur

« lesquelles il comptait et Tenchaine; alors il pourra piller

« sa maison et en partager les depouilles.

« Celui q-ui n'est pas avec moi est contre moi; celui qui n'a-

« masse pas avec moi, dissipe. Aussi, je vous le dis en verite, tout

« peche et tout blaspheme sera remis aux enfants des hommes;

« meme celui qui aura profere quelque parole contre le Fils de

« Thomme, en obtiendra le pardon. Mais celui qui aura blaspheme

« contre le Saint Esprit n'en aura jamais lepardon, ni en cette vie

« ni en Tautre-, il sera eternellement coupable de son peche ».

Notre Seigneur porta cet arret severe contre les scribes et les

pharisiens, « parce qu'ils disaient : II a un esprit impur ». II

poursuivit : « Ou bien proclamez que Tarbre est bon et que

« son fruit est bon, ou proclamez que Tarbre est mauvais et

« que son fruit est mauvais, car c^est au fruit qu'on connait

« Tarbre. Race de viperes, comment pourriez-vous dire de

« bonnes choses, puisque vous etes mauvais? La bouche parle

« de Tabondance du coeur. L'homme bon tire de bonnes choses

« de son bon tresor; Thomme mauvais tire de mauvaises choses

« de son mauvais tresor. Or, je vous le dis, il faudra rendre

« corapte, au jour du jugement, meme de la parole inutile

« qu^on aura proferee. Cest d'apres ses paroles que chacun

« sera justifie, et d'apres ses paroles qu'il sera condamne »'.

i. S. Matthieu, xii, 24-37; S. Marc, iii, 22-3o; S. Luc, xi, i5-23.
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La reponse du Sauveur mit dans tout son jour la mauvaise

foi des calomniateurs. Etait-il admissible que Notre Seigneur,

cn chassant honteusement les demons, agit ainsi par le pouvoir

de Satan ? Etait-il croyable que Satan travaiilat de la sorte a

ruiner son propre empire? Le bon sens repondait non. A cette

epoque, des tils de la synagogue, pretres ou docteurs, parvenaient

parfois a chasser le demon qui, du reste, paraissait s'en vengeren

prenant possession d'un grand nombre d'hommes du pays et

des environs. Si Ton eut attribue le succes de leurs exorcismes

a une connivence quelconque avec le demon, eux-memes eus-

sent energiquement proteste et fait condamner par le sanhedrin

leurs accusateurs. Or, la logique et la loyaute exigeaient que

le Sauveur ne fut pas traite moins favorablement que les pretres

ct les docteurs dont les exorcismes chassaient le demon. Mais

si son pouvoir ne venait pas du demon, c'est donc que lui-

meme etait plus fort que Satan, qu'il etait capable de le ter-

rasser, de lui arracher ses armes, de le depouiller de sa puissance

sur les creatures, de renchainer pour toujours. II ne restait plus

qu'a conclure, comme le reclamaient tant d'autres preuves,

que Jesus etait le Messie.

Beaucoup tiraient cette conclusion, et devenaient disciples du

divin Maitre. D'autres attendaient les evenements avant de se

prononcer. A ceux-Ia, Notre Seigneur signifie que leur neu-

iralite equivaut a une hostilite declaree, et que n^etre pas avec

lui, c'est etre son ennemi et perdre sa peine. Enfin plusieurs

prenaient ouvertement parti contre lui. Leur crime etait enorme :

attribuer au de'mon Toeuvre de Dieu, c'est la pensee perverse

par excellence, pensee d'une malice voulue et sans excuse;

c'est le peche contre le Saint Esprit. Ce peche est irremissible

de sa nature, parce qu'il exclut les conditions d'humilite, de

repentir et de bonne volonte necessaires a la remission; le

pecheur fuit devant la grace avec une opiniatrete invincible.

« Neanmoins, la remission reste toujours possible a la toute-

puissance et a la misericorde de Dieu, qui opere parfois par

miracle de ces guerisons spirituelles )>', mais seulement en

I. Saint Thomas, Somnie thcologiqiic , 1. 2. xiv, 3.
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cette vie. Le peche contre le Saint Esprit continue a etre

commis par celui qui, « ne voulant pas reconnaitre a. TEglise

le pouvoir de remettre les peches, dedaigne Tincomparable

largesse de la bonte divine, et arrive avec Tobstination de son

esprit a la fin de son dernier jour » '.

Cette obstination etait alors celie des scribes et des phari-

siens ; les guerisons du Sauveur, deja entachees dans leur

esprit de violation du sabbat, leur semblaient les fruits mau-

vais d'un arbre mauvais. Mais eux-memes portaient de vrais

fruits de mensonge et de perversion qui accusaient assez la

malice de leur coeur. Si, au jour du jugement, 11 doit etre tenu

rigueur meme pour une parole inutile, qu'en sera-t-il donc de

la calomnie qui s'attaque a Dieu en personne et detourne de

lui ses enfants! Jean-Baptiste avait deja inflige a ces hommes un

stigmate de honte, en les appelant engeance de viperes. Notre

Seigneur, pour mettre le peuple en garde contre eux, leur donne

aussi ce nom infamant : ils ont les allures cauteleuses de la

vipere et le venin pernicieux du serpent infernal.

La discussion de ce jour n'etait pas finie; mais en passant

sur un autre terrain, elle allait amener le Sauveur a faire une

de ses plus importantes revelations. Le divin Maitre s^etait retire

dans une maison. On Ty suivit en foule et tous les abords

de rhabitation ne tarderent pas a etre encombres. « Quelques-

« uns des scribes et des pharisiens lui dirent alors pour le

« tenter : Maitre, nous voudrions vous voir operer un signe

« dans le ciel ».

La guerison du possede, qui venait d'avoir lieu, et tous les

autres miracles accomplis precedemment etaient donc non

avenus pour ces docteurs. II leur fallait un miracle de leur

choix, dans les conditions posees par eux, comme si une mer-

veille operee dans le ciel eut pu les convaincre davantage que

tant d'autres operees sous les yeux de tous. Mais autant la

divine Providence est liberale pour exaucer Thumble priere des

hommes de foi, autant elle persiste a se montrer sourde aux

I. Saint Augustin, Manucl d Lauventiiis, xxii, 83.
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pretentions d'une curiosite orgueilleuse et malveillante. « Comme
« tous se rapprochaient alors de lui », pour voir de plus pres

sans doute la merveille attendue, « Jesus fit cette reponse :

« Cette generation est une generation perverse et adultere.

« Elle reclame un signe : il ne lui en sera pas donne d'autre

« que le signe du prophete Jonas. De meme que Jonas a ete

« un signe pour les Ninivites, ainsi le Fils de Thomme sera un
<f signe pour cette generation : Jonas a ete dans le ventre du
« monstre trois jours et trois nuits; de meme le Fils de Thomme
« sera trois jours et trois nuits dans le sein de la terre. Cest pour-

« quoi les hommes de Ninive se leveront au jugement en meme
« temps que cette generation, et ils la condamneront; car ils

« ont fait penitence a la predication de Jonas, et il y a ici plus

« que Jonas. La reine du Midi se levera au jugement en meme
« temps que cette generation, et elle la condamnera; car elle

« est venue des confins de la terre pour ecouter la sagesse de
« Salomon, et il y a ici plus que Salomon ».

Le Sauveur avait deja donne a entendre qu'un jour il serait

eleve de terre, comme le serpent dairain, et que, quand on de-

truirait le temple de son corps, il le reparerait en trois jours. II

precise maintenant cette prediction. On reclame un signe dans
leciel; on en aura un au sein de la terre, un signe analogue a

celui de Jonas, mais plus merveilleux ; car les oeuvres du Messie

doivent surpasser celles des prophetes, comme ses paroles doi-

vent Temporter en sagesse sur celles du plus sage des rois. Le
signe annonce sera plus grand que celui qu'on demande; mais
il viendra a son temps. Repondra-t-il aux exigences des doc-

teursPLes convaincra-t-il ? IIs appartiennent a une generation

adultere, infidele par sa malice a ralliance qu'elle avait juree a

son Dieu. Cette generation se perdra apres avoir eu a sa dispo-

sition bien plus de lumieres et de graces que d'autres n'en ont

besoin pour se sauver.

Mais que sert la lumiere a celui qui est volontairement aveu-

gle? Le Sauveur en fait la remarque, en rappelant une observa-

tion deja inseree dans le sermon sur la montagne : « Quand on

« allume une lampe, ce n'est pas pour la mettre dans un lieu

« retire ou sous le boisseau, mais sur le candelabre, afin que



202 DE LA DEUXIEME A LA TROISIEME PAQUE.

« ceux qui entrent voient clair. La lampe de ton corps, c'est ton

« ceil. Si ton oeil est net, tout ton corps sera eclaire; mais s'il

« est vicie, tout ton corps sera dans robscurite. Veille donc a ce

« que la lumiere qui est en toi ne se change pas en tenebres.

« Mais si ton corps est lumineux tout entier, sans quoi que ce soit

« de tenebreux, il sera lui-meme une lumiere qui t'eclairera

« comme une lampe eclatante » . De meme en etait-il pour Tame

:

viciee par les prejuges, les passions, la mauvaise volonte, elle

devenait aveugle et incapable de discerner la lumiere de ve'rite.

Mais c'en etait fait de cette generation incredule. Le Sauveur

Ten avertit, en empruntant une image terrible a la discussion

qui a precede. « Quand Tesprit immonde est sorti d'un homme,

« il erre dans les regions arides, en quete de repos. Mais il n'en

« trouve pas et dit : Je vais retourner dans ma maison, d'ou je

« suis sorti. II revient donc et la trouve libre, purifiee de ses

« souillures et ornee. Alors il va, et prend avec lui sept autres

« esprits pires que lui : ils entrent dans la maison et y habitent,

« de sorte que la nouvelle condition de cet homme est pire que

« la precedente. Ainsi en sera-t-il de cette abominable genera-

« tion )) '. Le demon de ridolatrie, qui s^etait empare du peuple

juif, en avait ete chasse par le repentir, ne des dures epreuves

de la captivite ; mais depuis, que d'autres demons etaient entres

dans cette malheureuse nation, et allaient Tempecher de recon-

naitre son Messie

!

« II parlait encore quand sa mere et ses freres arriverent; de

« la porte ou ils se tenaient, ils Tappelaient et cherchaient a lui

« parler,parce que lafouleassiseautourde lui les empechait d'en

« approcher. On luidit donc: Voici dehors votre mere et vosfreres

« qui vous cherchent et veulent vous voir. Mais il repondit a

« celui qui lui parlait ainsi : Qui donc est ma mere, et qui sont

« mes freres? Jetant alors un regard sur tous ceux qui etaient

« assis autour de lui, et etendant la main sur ses disciples,il dit

:

« Voila ma mere et mes freres. Car quiconque fait la volonte de

« mon Pere, qui est dans les cieux, est pour moi un frere, une

I. S. Matthieu, xii, 38-45; S. Luc, xi, 24-36.
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« soeur et une mere »"
. En apprenant la vive discussion que le

Sauveur vient d'avoir avec les scribes et les pliarisiens, la tres

Sainte Vierge n'est sans doute pas sans inquietude au sujet de

son divin Fils. EUe accourt donc avec plusieurs de ses parents pour

se rendre compte de ce qui se passe. Les paroles que prononce

alors Notre Seigneur ne sont point faites pour contrister le coeur

d'une mere si sainte et si devouee. Marie a ce double bonheur

d'etre la creature la plus proche de Jesus dans Tordre de la nature

et dans celui de la grace. Elle jouit dans un humble silence de

ce bienfait incomparable, et comprend maintenant mieux que

personne la necessite pour son divin Fils d'etre tout entier aux

interets de son Pere. Quant aux autres membres de la famille,

ils sont avertis que la parente spirituelle est de plus haut prix

que la parente charnelle, et que pour etre le frere ou la sceur du

Sauveur, il faut avant tout obeir au meme Pere que lui , au Pere

qui est dans les cieux.

1. S. Mathieu, xii, 46-50; S. Marc, iii, 3i-35; S. Luc, vni, ig-21.
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CHAPITRE V.

LES PARABOLES DU ROYAUME DES CIEUX.

La parabole. — Lesemeur. — Raison de cette nouvelle methode d'enseignement.

— Explication de la parabole du semeur. — La semence qui croit d'elle-meme.

— Le bon grain et rivraie. — Le grain de seneve et le levain. — Explication

de la parabole de Tivraie. — Le tresor et la perle. — La seine. — Suite doctri-

nale des parabolcs.

Jusqu^a ce jour, Notre Seigneur avait preche sa doctrine dans

un langage dont ses auditeurs ne se iassaient pas d'admirer Tau-

torite. Gependant sa parole ne connaissait ni durete, ni se'cheresse;

gracieuse et imagee, elle empruntait volontiers aux choses de la

nature et aux usages de la vie de ravissantes comparaisons, et se

rendait accessible a tous par sa merveilleuse simplicite. Sans

doute, le succes d'une pareille predication tenait surtouta Tinteret

majeur des verites enseignees et a la grace qui Taccompagnait

;

mais le chai^me de la forme qu'elle revetait sur les ]evres du

Sauveur contribuait aussi pour sa part a la faire bien accueillir.

Toutefois ce qu"'^ y a de meilleur semble perdre de son prix

par Taccoutumance, et Tinconstance de Tesprit humain est telle,

qu'il faut souvent du nouveau pour soutenir son attention et

aiguillonner Tactivite de ses reflexions. Notre Seigneur avait deja

employe la parabole au festin de Simon le pharisien et dans la
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discussion que venait de soulever rexercice de son pouvoir

contre les demons. A cette epoque de sa vie publique, apres plus

d'une annee et demie de missions a travers la Galilee, il se

resolut a faire de la parabole la forme preferee de son enseigne-

ment populaire.

Differente de Tapologue, qui prete le raisonnement et la pa-

role aux creatures sans intelligence, la parabole met en scene

rhomme lui-meme, tel qu'il apparait dans le cours ordinaire de

la vie. Cest un recit dont tous les details sont naturels, et qui a

pour but de mettre a la portee de tous une verite d'ordre surna-

turel. Notre Seigneur, qui venait de faire allusion a sa supe-

riorite' sur Salomon, resolut de la manifester dans un genre

d'enseignement oii le sage roi avait excelle. Ses paraboles ne sont

pourtant pas de simples traits.comme celles du fils de David,

elles formentdes histoires et de petits drames, vraies merveilles

de verite', de convenance et de distinction. Ce sont des vetements

qui s'ajustent a la doctrine avec une exactitude parfaite, et ont

pour double effet de la voiler et de lafaire reconnaitre. Presque

toutes les paraboles sont empruntees a la vie des champs, a la

vie de famille ou a des usages sociaux communs a toute Thu-

manite; de la sorte elles rendent la doctrine intelligible aux plus

humbles intelligences, tout en laissant ouverts aux esprits refle-

chis des horizons plus etendus. Elles presentent la verite evan-

gelique sous une forme vivante, qui frappe Timagination, se

grave dans la memoire, met en oeuvre rinitiative intellectuelle,

si bien qu'ensuite les incidents decrits dans les paraboles ne

peuvent se reproduire sous les yeux de chaque homme, sans lui

rappeler naturellement quelque enseignement du divin Maitre.

Les foules prirent gout a cette nouvelle methode de predica-

tion, et les disciples s'y interesserent vivement, surtout quand le

Sauveur les eut inities a Tinterpretation de ces merveilleux

recits. En les ecoutant et en les meditant, les apotres acquirent

cette profondeur de pensees et cette exquise delicatesse de lan-

gage qu^on admire dans leurs ecrits, et qui contrastent si eton-

namment avec la rudesse de leurs premieres occupations,

Partout ou se trouvait le Sauveur, « la foule se rassemblait
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« nombreuse, et des villes on accourait a lui. Un jour, Jesus

« sortit de la maison, et alla s'asseoir au bord de la mer pour

« enseigner. Mais la multitude etait si grande, quUl dut monter

« sur une barque et y prendre place. La masse du peuple resta

« sur le rivage, le long de la mer. II leur faisait alors beaucoup

« ^''instructions en paraboles, et leur disait dans sa predica-

« tion :

« Un semeur sortit pour jeter sa semence. Pendant qu'il se-

« mait, des grains tomberent le long du chemin ; ilsfurent foules

« aux pieds, et les oiseaux du ciel vinrent les manger. D'autres

« tomberentsurun solpierreux, ou ils n'avaient qu'une mincecou-

« che de terre ; ce peu deprofondeur de la terre fit qu^ils leverent

« promptement; mais quand le soleil monta,la chaleur les saisit,

« et prives de racine pour puiser Thumidite, ils se dessecherent.

« D^autres tomberent parmi les epines; mais les epines grandi-

« rent en meme temps qu^eux et les etoufferent, avant qu'ils

« pussent donner du fruit. D'autres tomberent dans une bonne

« terre, et amenerent un produit quis'eleva, grandit, et donna

« trente, soixante, et cent pour un. Apres cesparoles, il s'ecria :

« Entende qui a des oreilles pour entendre! » Puis la foule fut

laissee a ses reflexions.

« Quand ils furent seuls, les douze qui Taccompagnaient et

« ses disciples s'approcherent et lui dirent : Pourquoi donc leur

« parlez-vous en paraboles? Et ils lui demandaient la significa-

« tion de celle qu'ils venaient d'entendre. II leur repondit : II

« vous est donne de connaitre les mysteres du royaume deDieu;

« mais il n'en est pas de meme pour eux. Avec ceux du dehors,

« tout se traite en paraboles. Car on donnera a celui qui a deja,

« et il sera dans rabondance', quant a celui qui n'a pas, on lui

« otera meme ce qu'il a. Voici donc pourquoi je leur parle en

« paraboles : c'est parce qu^ainsi ils voient sans voir, ils enten-

« dent sans entendre et sans comprendre, et en eux s'accompIic

« cette prophetie d'Isaie : Vous entendrezdevos oreilleset vous

« ne comprendrez pas, vous regarderez de vos yeux et vous ne

« verrez pas-, car le coeur de ce peuple s'est epaissi, leurs oreilles

« se sont endurcies, leurs yeux se sontfermes, afin de ne pas voir
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« avec leurs yeux, de ne pas entendre avec leurs oreilles, de ne

« pas comprendre dans leur cceur, et de ne pas se convertir,

« pour que je les guerisse \ Pour vous, vous etes bienheureux

« d'avoir des yeux qui voient et des oreilles qui entendent; car,

« je vous le dis en verite, beaucoup de propheteset de justes ont

« desire voir ce que vous voyez, et ne Tont pas vu, entendre ce

« que vous entendez, et ne Tont pas entendu ».

L'emploi des paraboles prenait donc le caractere de punition

pourbeaucoup des auditeurs du divin Maitre. Dans la premiere,

il donne a entendre qu'un trop grand nombre n'ont pas fait

produire a la semence evangehque les fruits qu^on etait en droit

d'attendre. Or tout mepris de la grace divine appelle un chati-

ment, ou au moins un retrait des faveurs surnaturelles. En effet,

d^apres les lois providentielles, « roeuvre du salut comporte qua-

tre conditions : etre invite, consentir, etre aide, perseverer. La

premiere depend de Pinspiration divine, la seconde de la libre

volonte de Thomme, la troisieme de la grace de Dieu, la qua-

trieme du concours de reffort de rhomme avec le secours

divin » ". L'invitation du Sauveur retentissait depuis de longs

mois; mais beaucoup fermaient leurs yeux aux miracles, leurs

oreilles a la doctrine, leurs coeurs a la grace. En ne consentant

pas a repondre aux avances de Dieu, ils lui interdisaient donc

volontairement de pourvoir a leur salut. Cest pourquoi Tensei-

gnement qu'ils ont meprise va se voiler a leurs yeux. La parabole

ressemblera a cette colonne de nuee qui, a la mer Rouge, fai-

sait la nuitpour les Egyptiens et le jour pour les Hebreux^. Ce-

lui qui a neglige de repondre a la grace qui Tinvitait, non seule-

ment n'aura pas la grace qui aide, mais encore se verra retirer

rinvitation premiere. Celui au contraire qui aura consenti a pro-

fiter des avances de la bonte divine, recevra la grace qui aide et

celle qui fait perseverer : ce sera pour lui Tabondance spirituelle.

Les disciples fideles doivent s^estimer heureux d^etre dans ce cas;

mais qu'ils apprecient a sa valeur la grace dont ils sont favo-

rises, car les plus saints personnages de TAncien Testament

1. Isaie, VI, 9, 10.

2. Saint Bonaventure, de la Resurrection dcs peches.

3. Exode, XIV, 20.
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n'ont pu que desirer le Messie ^ ils ne i'ont ni vu, ni en-

tendu.

« Vous ne comprenez pas cette parabole? ajouta Jesus; com-

« ment donc comprendrez-vous toutes lesautres? Ecoutez donc

« celle du semeur. Le semeur, c'est celui qui seme la parole de

« Dieu. Ceux qui recoivent la semence le long du chemin, ce

« sont ceux qui entendent Tannonce du royaifme et ne com-

« prennent pas; aussitot Satan arrive, et enleve la parole qui a

« ete semee dans leur coeur, de peur qu'en croyant ils ne soient

« sauves. Ceux qui recoivent la semence sur un terrain pierreux,

« ce sont ceux qui entendent la parole, et raccueillent tout aus-

« sitot avec joie-, mais elle n'a pas de racine en eux, leur foi

« n'est que pour un temps; et quand ensuite surviennent la

« tribulation et la persecution a cause de la parole, aussitot iis

« se heurtent a Tobstacle et se retirent. Ceux qui recoivent la

« semence au milieu des epines, ce sont ceux qui entendent la

« parole; mais les soucis et les embarras de ce monde, le charme

« trompeur des richesses, les plaisirs de la vie et les desirs d'au-

« tres choses encore penetrent en eux et etouffent la parole, si

« bien qu'elle ne porte aucun fruit. Ceux qui recoivent la semence

« dans une bonne terre, ce sont ceux qui entendent la parole,

« Taccueillent, la comprennent, la conservent dans un coeur

« bon et genereux, et par la patience donnent des fruits jusqu^a

« trente, soixante et cent pour un ))\

Dans ces multitudes qui accouraient a lui, le divin Maitre avait

trouve bon nombre d'esprits legers qui ne pretaient a sa parole

qu'une attention superficielle; des volontes timides qu'effrayaient

lesdifficultes et lespersecutions; des cceurs mondains, seduits par

les choses de la terre et incapables de s'en detacher. PIus rares

etaient les ames attentives, ge'ne'reuses, ouvertes aux choses d'en-

haut, energiques a la lutte,patientesala souffrance, constantes

danslelongtravaildelasanctification personnelle.Ilenseraainsi

jusqu'alafindestemps.AuxfouIesIesenthousiasmestransitoires,

au petit nombre reffort soutenu jusqu'a la victoire definitive.

I. S. Mathieu, xiii, i-23; S. Marc, iv, 1-20; S. Luc, viii, 4-i5.



LA SEMENCE QUI CROIT D'ELLE-MEME. 209

Les apotres devaient composer relite de cette troupe des ames

dociles a la grace, et plus tard des semeurs de parole. Mais la

doctrine que le Sauveur leur expliquait n'etait pas pour eux seuls

;

ils n^apprenaient que pourenseigner, iis ne recevaient la lumiere

que pour eclairer. « II leur disait donc : Une lampe est-elle faite

« pour etre placee sous un boisseau ou sous un lit? EUe doit

« etre posee sur le candelabre, pour que ceux qui entrent voient

« la lumiere. Ce ne sont pas la des choses cachees qu^on ne doive

« pas reveler, ni des secrets a garder; tout est fait pour etre

{( connu et venir au grand jour. Entende qui a des oreilles pour

« entendre! Prenezgarde, ajoutait-il, a ce que vous entendez et

« a la maniere dont vous Fentendez. La mesure avec laquelle

« vous aurcz mesure servira pour vous, et on y ajoutera a votre

« profit; car, encore une fois, on donnera a celui qui a deja, et

« a celui qui n'a pas, on otera meme ce qu'iIcroit avoir » '. Les

predicateurs de TEvangile ont donc a veiller sur eux. Leur re-

compense sera un Jour, non seulement proportionnee, mais en-

core superieure a leur merite. Quant a Tapotre infidele, il perdra

et rhonneur d'enseigner, et meme ce quMI croit garder encore :

la grace de la foi.

Enfin, pour bien leur inculquer que le succes dc la pre'dication

evangelique sera du a la puissance d'en haut, « il leur disait

« encore : II en est du royaume de Dieu comme de la semence

« qu'un homme jette en terre. Qu'il dorme ou se leve de nuit ou

« de Jour, la semence germe et grandit a son insu. Car la terre

« produit d'elle-meme d'abord Therbe, puis Tepi, enfin le froment

« qui emplit Tepi, et quand la moisson est mure, on y met aus-

« sitot la faux, parce que c'est le temps de la recolte » -. II y
avait la pour Tapotre une lecon dMiumilite, puisque le grain

germe et murit sans lui, et une lecon de confiance en la divine

Providence, puisque c'est elle seule qui donne Taccroissement.

Dans une autre parabole, Notre Seigneur expliquait ia neces-

site du melange des bons et des mechants dans le royaume des

cieux, c'est-a-dire dans son Eglise. « II leur proposa une autre

i.S. Marc, iv, 21-30; S. Luc, viii, i6-i8.

2. S. Marc, iv, 26-29.
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« parabole et dit : Voici a quoi est semblable le royaume des

« cieux : Un homme sema du bon grain dans son champ. Pen-

« dant que tous dormaient, son ennemi survint, ajouta une se-

« mence d'ivraie au milieu du froment ets'en alla. L'herbe poussa,

« et sitot qu'elle porta son fruit, Tivraie fut apercue. Les servi-

« teurs du pere de famille vinrent donc a lui, et lui dirent : Mai-

« tre, n'avez-vous pas mis de bonne semence dans votre champ?

« D'ou vient donc qu'il contient de Tivraie? II leur dit : Cest

« Tennemi qui a fait cela. Les serviteurs lui dirent : Allons, si

« vous le voulez, et arrachons-la. — Non, repondit-il, de peur

« qu'en namassant Tivraie vous ne deraciniez aussi le froment.

« Laissez croitre Tun et Tautre jusqu'a la moisson, et au temps

« de la moisson je dirai aux moissonneurs : Ramassez d^abord

« rivraie, et liez-Ia en bottes pour la briiler. Quantau froment,

« recueillez-le dans mon grenier »'.

II decrivait ensuite la merveilleuse croissance de son Eglise :

« A quoi est semblable le royaume des cieux? A quoi le compa-

« rerons-nous? Le royaume des cieux est semblable a un grain

« de seneve qu'un homme a pris pour le semer dans son champ.

« Cest d'abord la plus petite de toutes les semences; mais quand

« il a cru, il s'eleve, depasse tous les herbages, devient un arbre,

« et pousse de grandes branches ou les oiseaux du ciel peuvent

« venir se poser a Tombre. II ajouta cette autre parabole : Le

« royaume des cieux est semblable a du levain qu'une femme

« prend et mele dans trois mesures de farine, jusqu'a ce que le

« tout soit fermente. Jesus disait toutes ces choses aux foules, en

« se servant d'un grand nombre de paraboles semblables, selon

« cc qu'elles pouvaient entendre, et il ne leur parlait plus sans

« paraboles, pour raccomplissement de ce qui avait ete dit par

« le prophete : J'ouvrirai ma bouche pour des paraboles, je re-

« velerai les choses cachees depuis la formation du monde. Mais

« il expliquait tout en particuliera ses disciples «^.

Le seneve, « sinapis nigra » ou moutarde, est une plante her-

bicee et annuelle qui, sur les bords du Jourdain, monte a plus

1. S. Matthieu, xiii, 24-30.

2. S. Matthieu, XIII, 3i-35; S. Marc, iv, 3o-34; Psaume lxxvii, 2.
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de trois metres de haut. Cest rimage de la croissance rapide de

rEglise. A la mort du Sauveur, celle-ci ne comptait que quelques

hommes timides; a la fin du second siecle, un apologiste chre-

tien pouvait ecrire aux chefs de Pempire encore pakn : « Nous
sommes d^hier, et deja nous remplissons tout ce qui est a vous,

les villes, les maisons, les villages, les cites, les assemblees, les

camps eux-memes, les tribus, les decuries, le palais, le senat, le

forum; nous ne vous avons laisseque vostemples»'. L'ouragan

des perse'cutions n'avait donc fait que favoriser le developpement

de la societe chretienne, si humble a ses debuts : elle e'tait bientot

devenuc capable d'abritertous les hommes sous rombrage de ses

rameaux, et, comme un puissant ferment , avait introduit dans le

mondeunefoietunemoraleassezenergiquespourletransformer.

La multitude ne comprenait guere le sens de ces paraboles,

dont rintelligence etait alors reservee au petit nombre, et que les

evenements devaient expliquer si clairement aux generations

suivantes. Les apotreseux-memes avaient besoin que le Sauveur

leur en donnat la clef. « Quand il eut congedie la foule, il vint a

« la maison, et ses disciples s'approcherent de lui et dirent :

« Expliquez-nous la parabole de Tivraie dans le champ. II leur

« repondit : Gelui qui seme le bon grain, c'est le Fils de

« rhomme; le champ, c'est le monde^ la bonne semence, ce

« sont les fils du royaume; Tivraie, les fils d'iniquite; Tennemi

« qui Ta semee, le diable; la moisson est la fin du monde; les

« moissonneurs sont les anges. De meme qu'on ramasse Tivraie

« et qu'elle est la proie du feu, il en sera ainsi a, la fin du monde.

« Le Fils de Thomme enverra ses anges; ils retireront de son

« royaume tous les auteurs de scandales et tous les artisans d'i-

« niquite, et ils les jetteront dans la fournaise de feu; c'est la

« que seront les pleurs et les grincements de dents. Les justes

« brilleront alors comme le soleil dans le royaume de leur Pere.

« Entende qui a des oreilles pour entendre »
'

!

Ainsi le melange des bons et des mechants dans ce champ

qui est le monde ne doit ni etonner, ni scandaliser. Satan mele

1. Tertullien, Apologetique, xxxvii.

2. S. Matthieu,xiii, 36-43.
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sa semence a celle de Dieu; mais sur la terre le triagene pour-

raits'operersans nuire aux bons, qui ont besoin du voisinage des

mechants pour pratiquer la charite, la patience, la resignation,

et acquerir la majeure partie de leurs merites. Au jugement, la

separation definitive s'executera. En attendant, « nous ne de-

vons pas nous laisser emouvoir de ce que beaucoup s'accordent

avec le demon et peu obcissent a Dieu; car le froment, en com-

paraison des pailles, est en quantite bien inferieure. Mais de

meme que Tagriculteur sait bien ce qu^il doit faire de Timmense

monceau de paille, ainsi la multitude des pecheurs n'est rien

pour Dieu, parce qu'il sait ce qu'il en fera, pour que le gouver-

nement de son royaume n'en eprouve ni trouble, ni deshonneur.

II ne faut pas croire non plus que le demon est vainqueur; parce

que, s'il en attire a lui un plus grand nombre, c'est pour etre

vaincu avec eux par le petit nombre. II y a donc deux cites, Tune

des mechants, Tautre des saints; leur duree s'etend du commen-

cement du genre humain a la fin du monde. Actuellement il y a

melange des corps, bien qu'il y ait separation entre les volontes;

mais au jour du jugement, les corps eux-memes seront separes »
'

.

Pour completer Tidee qu'il voulait donner du royaume des

cieux, Notre Seigneur disait aussi : « Le royaume des cieux est

(c sembiable a un tresor enfoui dans un champ. L'homme qui

« e trouve, le recele, et tout joyeux de sa trouvaille, s'en va,

« vend tout ce qu'il possede et achete ce champ. Le royaunie

« des cieux est encore semblable a un trafiquant qui cherche de

« vraies perles. Quand il a trouve une perle precieuse, il s'en

« va, vend tout ce qu'il possede, et Tachete ». Ce tresor decou-

vert sans recherche , cette perle longtemps cherchee , represen-

tent la grace evangelique, qui s'offre d'elle-meme aux uns, que

les autres ne rencontrent qu'apres de longs efforts, mais a la

possession de laquelle tous doivent sacrifier ce qu'ils ont de plus

precieux; car rien ne vaut un tel bien.

II ajoutait enfin : « Le royaume des cieux est semblable a

« une seine qu'on jette dans la mer, et qui ramasse toutes sortes

I. Saint Auguitln, de l'Instruction dcs ignorants, xix.
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« de poissons. Quand elle est pleine, on la retire, on s^assied

« sur le rivage , on met a part les bons dans des paniers et on

« rejette les mauvais dehors. II en sera de meme a la fin du

« mond^; les anges viendront, separeront les mauvais du milieu

« des justes , et les jetteront dans la fournaise du feu, la ou

« seront les pleurs et les grincements de dents ».

Le lac de Genesareth etait tres poissonneux. On y pechait

abondamment le silure, dont le gout rappelle celui de l'anguille,

le sparus galilosus, espece de breme, le chabot, a la chairdelicate

et tres estimee, et beaucoup d'autres especes. Dans le nombre,

il s'en trouvait qu'on ne pouvait ni vendre, ni manger, ceux sur-

tout qui frequentaient les eaux marecageuses situees au nord du

lac. Les pecheurs s'empressaient de les jeter. Ainsi feront les

anges de Dieu, quand s'operera la separation definitive des bons

et des mechants.

Ces sept paraboles du royaume des cieux decrivent d'une

maniere complete les destinees futures de PEglise dans le monde.

La parole de Dieu est d'abord semee; elle croit d'elle-meme,

sans le secours de Thomme; Tennemi seme de son cote Terreur

et le vice; le bon grain n'en prend pas moins tout son develop-

pement, et rEgiise s^etend rapidement sur toute la terre ; elle

fait sentir sa bienfaisante influence au monde entier qu'elle re-

nouvelle; des lors, a chacun d'acquerir a tout prix le tresor de

la grace et de s^assurer la possession de cette perle precieuse;

car voici venir les anges pour proceder a la separation eternelle

de ceux qui ont accueilli le royaume de Dieu et de ceux qui

Tont rejete.

Quand il eut termine Texposition si saisissante de ce corps de

doctrine, le Sauveur demanda a ses disciples : « Avez-vous com-

<( pris toutes ces choses? — Oui, dirent-ils. Eh bien ! repliqua Je-

« sus, tout scribe instruit de ce qui concerne le royaume des

« cieux, est semblable a un pere de famille qui tire de son tresor

« le nouveau etPancien ». Ainsi le predicateur de TEvangile sera

le scribe, le docteur de la loi nouvelle. Aux enseignements de

MoTse et des prophetes, il joindra ceux du Sauveur, et dans le

cours des siecles, s'appliquant a mettre laforme de sa predication
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en harmonie avec les changements survenus dans les mneurs et

les connaissances humaines, il restera l'interprete de reternelle

verite toujours ancienne et toujours nouvelle.

« Lorsque Jesus eut acheve toutes ces paraboles, il partit de

la ))'. II se trouvait en eftet sur la rive occidentale du lac quand

il les termina. Les terres fertiles de la plaine de Genesareth, qui

rendent cent pour un, et la mer de Tiberiade, sillonnee par les

barques des pecheurs, lui avaient fourni de frappants et pittores-

ques sujets de comparaison. II s^achemina alors avec ses apotres

vers rendroitou etaientamarres leurs bateaux, dans ledessein de

traverser le lac.

I. S. Matthieu, xiii, 44-53.



i^-

m^^^Wnr^^

CHAPITRE VI.

-MIRACLES DANS LA REGION DU LAC.

La tempete apaisee. — Les possedes de Gadara. — Les demons dans lcs pour-
ceaux. — Guerison de rhemorrhoisse. — Resurrection de la tille de Jaire. —
Guerison de deux aveugies et d'un muet. — Signification de ces miracles. —
Le martyre de saint Jean-Baptiste.

Le Sauveur venait de donner aux apotres rexplication de ses

dernieres paraboles. « Ce meme jour, sur le soir, il leur dit :

« Passons de Tautre cote du lac. II monta donc dans une barque,

« etles disciples, laissant la toute la foule, remmenerent tel qu'il

etait )), sans aucun preparatif pour la traversee. Une distance
de seize a vingt kilometres separe Capliarnaum du rivage de
Gadara de l'autre cote du lac; on fut donc oblige de na-
viguer pendant la nuit. « Des disciples, montes dans d^autres

« barques, etaient avec lui. Pendant la traversee, il s^endormit.

« Soudain, un ouragan s'abattit sur le lac, la mer fut violem-
« ment agitee, et les flots passaient par dessus la barque et la

« remplissaient. Le peril etait grand. Jesus dormait toujours a
« larriere, appuye sur un coussin. Les disciples s'approcherent

« et le reveillerent
: Maitre s'ecriaient-ils, au secours! Nous pe-

« rissons, n'y prenez-vous point garde? Mais Jesus se levant,

« commanda aux vents d'un ton menacant, et dit a la mer en
« courroux : Assez, silence! Le vcnt cessa, et il se fit un grand
<'- calme. II dit alors aux disciples : Hommes de peu de foi,
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<( pourquoi craindre? Ou donc est votre foi? N'en avez-vous pas

(( encore? Saisis de la plus grande frayeur, ils se disaient les

(( uns aux autres dans leur etonnement : Quel est-il donc ! II

(( commande aux vents et a la mer, et ii en est obei »'

!

L'etonnement des apotres se concoit, Jusque la ils avaient ete

temoins de miracles accomplis au milieu du calme de la nature,

tels que la peche miraculeuse, la resurrection de Naim, la gue-

rison des malades. La delivrance meme des possedes s'etait

operee sans que les disciples eussent rien a redouter des ma-

lins esprits. Or sur le lac venait d'eclater tout d'un coup une de

ces brusques tempetes qui sont habituelles sur la mer de Galile'e;

mais bientot, en pleine nuit, Touragan avait fait rage avec une

viol^nceinaccoutume'e, etlafoi des apotres s'etaittrouvee misea

uneepreuve d'autantplusterriblequ'ilyallaitde leurviememe.

Ils ne comprenaient pas encore que la presence seule du Sauveur

etait pour eux une assurance de salut. Comment d'ailleurs s'at-

tendre a courir un danger aussi effrayant dans la compagnie du

divin Maitre, et a voir le peril conjure par Texercice d'une puis-

sance si redoutable a toute la creation?

Ils furent effrayes, et instruits pour Tavenir. (( Cette barque

etait la figure de rEglise qui, sur la mer de ce monde, est bal-

lottee par les flots des persecutions et des tentations. Le Sei-

gneur, quand il est patient, semble dormir, jusqu'a ce qu'enfin,

reveille par les prieres des saints, il reprime le monde et rend

la tranquillite a ses enfants »'. Les apotres sauront desormais

que quand Jesus est dans une barque, meme endormi, que cette

barque soit TEglise de Dieu ou simplement une ame chretienne,

les furies du monde et de Tenfer ne peuvent rien contre elle.

Sur la rive orientale du lac, en Peree, s'etendait une region

nommee la Decapole, ou les Dix villes. Peuplee en majeure par-

tie de paiens grecs et syriens, elle etait alors sous la domination

directe des Romains. Non loin de la cote sud-est du lac se trou-

vait la ville de Gadara. Les disciples (( continuerent la traversee

(( jusqu^a Tautre cote du lac, dans le pays des Gadareniens, en

1. S.Matthieu, viii, i8, 23-27; S. Marc, iv, 35-4o; S. Luc, viii, 22-25

2. TertuUien, du Bapteme, xii.
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« face de la Galilee ». A cet endroit, le rivageforme une bande

etroite de quelques centaines de metres, le long de laquelle se de-

roulelechemin. Immediatement apres s'elevent les pentesrapi-

des des montagnes du Hauran, dont les cretes atteignent dans le

voisinage jusqu'a cinq cents metres au dessus des eaux du lac.

Ces pentes sont percees de nombreuses cavernes calcaires, dont

plusieurs avaient ete plus ou moins disposees pour servir de

sepulcres.

« A peine descendaient-ils de la barque, qu'accoururent des

« sepulcres ou ils habitaient deux hommes qui avaient des de-

« mons, et dontlafureur etait telle que personne n'osait passer

« par la route ». L'un d'eux surtout, encore plus horrible que

Tautre, « avait un demon depuis fort longtemps; il ne portait

« aucun vetement, et personne n'avait jamais pu Tattacher,

« meme avec des chaines. Si on lui mettait des entraves et des

« chaines pour le maintenir, il brisait les chaines, reduisait en

« pieces les entraves, et il etait impossible de le dompter. Inca-

« pable de rester dans une maison, il passait sa vie jour et nuit

« dans les sepulcres, les mbntagnes et les lieux deserts, hurlant

« et se meurtrissant a coups de pierres. Qiiand les possedes

« virent Jesus de loin, ils accoururent donc, se prosternerent, et

« s'ecrierent a grand bruit : Que voulez-vous de nous, Jesus,

« Fils du Dieu Tres-Haut? Venez-vous ici pour nous tourmen-

« ter avant le temps »? Cetait Satan qui parlaitpar la voix de ces

malheureux. Temoin de ce qui s'etait passe la nuit sur le lac,

il redoutait plus que jamais que Jesus fut vraiment le Fils de

Dieu. La seule joie des demons consiste a exercer leur pouvoir

malfaisant contre les hommes, et contre toutes les creatures;

aussi avaient-ils peur d'etre chasses de ce pays ou leur fureur se

dechainait, et d'etre refoules en eux-memes et dans leur en-

fer.

Satan se faisait donc suppliant : « Je vous conjure et vous

« adjure au noni de Dieu, ne me torturez pas. Jesus lui disait

« en effet : Sors de cethomme, esprit immonde. Etil lui deman-

« dait : Quel est ton nom ? — Je m'appelle legion, dit-il, parce que

« nous sommes nombreux en lui ». Malgreses craintes, le demon

restait arrogant. De ce que le Sauveur ne Tavait pas oblige a
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sortir des ie premier mot, il croyait pouvoir l'effrayer. 11 avait

ose profaner le nom de Dieu, pour s'en faire comme un bouclier

;

il se vantait maintenant d'et;re en nombre, et de former avec d^au-

tres esprits immondes quelque chose d'analogue a ces legions

romaines de six mille hommes, qui campaient en Syrie. Son

insolence allait etre punie par une plus profonde humilia-

tion,

<( II y avait,a quelque distance de la, un nombreux troupeau

« de pourceaux qui paissaient dans la montagne. Les demons

« suppliaient donc Jesus de ne pas les chasser du pays pour les

« renvoyer dans Tabime. Si vous nous chassez d'ou nous som-

« mes, disaient-ils, envoyez-nous dans les pourceaux, pour que

« nous entrions en eux. Jesus le leur permit sur-le-champ. Les

« esprits immondes sortirent donc et entrerent dans les pour-

« ceaux )). Ce sejour, sur lequel etait oblige de se rabattre leur

orgueil, ne leur fut pas longtemps laisse, si humiliant qu'il fijt;

car « aussitot tout le troupeau, qui s^elevait a pres de deuxmille

« pourceaux, se precipita d'un elan impetueux dans la mer, et

« tous perirent dans les eaux.

« A cette vue, les porchers s^enfuirent, et raconterent dans la

« ville et dans la campagne ce qui s'etait passe au sujet des pos-

« sedes et des pourceaux. Les gens sortirent alors de la ville,

« pour voir ce qui etait arrive, et ils vinrent a Jesus. Ils virent

« delivre de tout mal, celui que le demon tourmentait precedem-

« ment;vetu,etrespriten bone'tat,ilrestaitassis aux pieds de Je-

« sus. Ils furent eux-memes saisis de crainte, etles te'moins leur

« expliquerent comment cet homme avait ete delivre de la le-

« gion. Les habitants du pays des Gadareniens se mirent alors

« tous ensemble a prier Jesus de s'eloigner d'eux-, car ils etaient

« en proie a une grande epouvante. Pour lui, il monta en

« barque afin de s'en retourner. Pendant qu'il s^embarquait,

« rhomme de qui les demons etaient sortis lui demanda de

« Taccompagner. Mais il n'y consentit pas, et le renvoya en

« disant : Retourne a ta maison, aupres des tiens, etraconte-leur

« tout ce que le Seigneur, dans sa misericorde a ton egard, a

« fait pour toi. Celui-ci s'en alla donc, et danstoute la ville etla
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« Decapole, il publia tout ce que Jesus avait fait pour lui, et tous

« etaient dans radmiration » '.

Cette expulsion du demon eut lieu dans des conditions parti-

culierement dramatiques. Satan continuait a faire donner au Sau-

veur le nom de Fils de Dieu, « plutot par le soupcon qu'il avait

delaverite, queparcertitudc»'; maisil lesentait deplusen plus,

il lui fallait compter avec ce puissant adversaire qui le chas-

sait de partout, robligeait a se confiner dans son abime de souf-

frances, et i'empechait de se procurer aussi librement la Joie

maligne de nuire aux homnies. II faut remarquer aussi que

« quand Notre Seigneur permit aux demons d'aller dans les

pourceaux, ce ne fut pas a la persuasion de leur demande. II

voulait par la nous instruire de plusieurs verites : les demons,

en s'attaquant aux hommes, leur causent les plus grands dom-

mages; ils n^osent rien cependant, meme contre des pourceaux,

sans la permission de Dieu, et si la Providencc ne les en empe-

chait, ils feraient subir aux hommes des traitements bien plus

rudes qu'a ces animaux » ^.

Les habitants du pays furent moins touches des bienfaits ap-

portes par le Sauveur que des rigueurs exercees par le demon a

son occasion. Ames grossieres et asservies aux interets mate-

riels, ils refuserent le salut, parce qu'ils le jugeaient incompatible

avec leurs jouissances terrestres. Ils prierent en tremblant le divin

Sauveur de s'eIoigner, et, pour leur punition, ils furent exauces.

Toutefois, afin de preparer le retour des ouvriers evangeliques,

les deux possedes gueris furent laisses parmi les Gadareniens,

bien que le plus eprouve des deux eut temoigne le desir de

s'attacher a la personne de Notre Seigneur.

« Jesus traversa de nouveau le lac sur la barque, eta son re-

« tour, la foule nombreuse qui se tenait sur le bord de la mer
M accourut a lui-, car tous rattendaient. Pendant qu'il parlait,

« arriva un homme appele Jaire, qui etait un chef de synagogue.

« Quand il vit Jesus, il se prosterna a ses pieds, et le conjura

1. S. Matthicu, viii, 28-34; S. Marc, v, 1-20; S. Luc, viii, 26-3q.

2. Saint Thomas, Somme tlieologigue, 3, xliv, i.

3. Saint Jean Chrysostome, siir sciint Matthieit, homelie xxix.
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« avec instances de venir dans sa maison, ou se mourait sa fille

(c unique, agee de douze ans : Ma fiUe est au plus mal,disait-

« il, mais imposez-lui la main pour la guerir et elle vivra. Jesus

« se leva et partit avec lui, suivi d'une grande foule qui se pres-

« sait contre lui.

« Or il se trouvait qu'une femme etait affligee, depuis douze

« ans, d'une perte de sang. EUe avait eu beaucoup a souffrir d'un

« grand nombre de medecins, et avait depense tout son avoir

rt sans aucun resultat. Personne ne pouvait la guerir, et le mal

« ne faisait qu'empirer. Quand elle eut entendu parler de Jesus,

« elle s'avanca par derriere dans la foule, et toucha la frange de

« son vetement. Elle se disait en effet : Si je touche seulement

« son vetement, je serai guerie. Tout aussitot, sa perte de sang

« fut arretee, et elle sentait dans son corps qu'elle etait guerie de

« son mal.

« En meme temps, Jesus connaissant en lui-meme qu^une

« vertu etait sortie de sa personne, se retourna vers la foule et

« dit : Qui a touche mon vetement? Comme tous s'en defendaient,

« Pierre et ceux qui etaient avec lui repondirent : Maltre, les

« foules vous pressent et vous accablent, et vous dites : Qui m'a

« touche? — Quelqu'un m'a touche, dit Jesus, car j'ai senti une

« vertu sortir de moi. Et il regardait autour de lui pour voir

« celle qui Tavait fait. La femme vit qu'elle n^avait pas ete ina-

« percue; et tremblant de crainte,parce qu'elle savait bien ce qui

« s'etait passe en elle, elle vint se prosterner devant lui. En

« presence de tout le peuple, elle fit connaitre sincerement pour

« quelle raison elle Tavait touche, et de quelle maniere elle

« avait ete subitement guerie. Jesus lui dit : Aie confiance
,

« ma fiUe, ta foi t'a sauvee; va en paix et sois guerie de ton

« mal ».

II y a donc plusieurs manieres de toucher Jesus. Les curieux

et les indifferents le pressent, les ennemis le saisissent et le cruci-

fient-, seuls, ceux qui sont animes d'une humble et respectueuse

confiance, recoivent a son divin contact la guerison, la grace et

vie. LMiemorrhoTsse se tenait discretement a Tecart : Notre Sei-

gneur se plut a la m.ettre en lumiere, pour faire eclater la viva-

cite de sa foi. De retour a Cesaree de Philippe, sa patrie, cette
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femme, rapporte la tradition \ eleva un monument de bronze

qui la representait agenouillee aux pieds de son Sauveur. Julien

FApostat fit abattre les deux statues. Qu'importe? Sa haine n'a

pu atteindrela page de TEvangile oii cetteguerison estrapportee,

et cette page se lira jusqu'a la fin des siecles.

Le Sauveur avait ete retarde dans sa route, mais la foi du

pauvre pere n^en etait pas alarmee. Ce retard fut providentiel-

lement menage pour donner occasion a une merveille plus

grande que celle qu'attendait Jaire. En effet, « Jesus parlait

(( encore, quandon vintde chez le chef de la synagogue pour dire

(( a celui-ci : Ta fille est morte; inutile de fatiguer le Maitre.

« Jesus, en entendant Tavis qu'oh lui donnait, dit au pere de la

(( jeune fille : Sois sans crainte*, aie seulement la foi, et elle sera

(( sauvee. II ne permit de le suivre qu'a Pierre, Jacques et Jean,

« frere de Jacques. Quand on fut arrive dans la maison, il vit

(( la une fouleen tumulte et des joueurs de fliite; tous pleuraient

(( et poussaient de grands cris de douleur ». Cetait deja Tap-

pareil des funerailles. Les parents, les amis, les pleureuses, les

musiciens, reunis dans la maison, allaient proce'der des Ic jour

memeala mise au tombeau, suivant Tusage des Juifs.

(( En entrant, Jesus leur dit : Pourquoi ce trouble et ces

(( larmes? Ne pleurez plus-, la jeune fille n'est pas morte, mais

(( elle dort. On se moquait de lui, parce qu'on savait bien qu^elle

(( etait morte. Pour lui, faisant sortir tout le monde, il prit avec

(( lui le pere et la mere de la jeune fille et les trois apotres qui

(( Taccompagnaient. II entra dans Pendroit ou gisait Tenfant, et

(( la prenant par la main, il s'ecria : Talitha cumi, ce qui signifie

:

(( Jeune fille (je te Tordonne), leve-toi. Aussitot Tame de Tenfant

K revint en elle, elle se leva et se mit a marcher, et Jesus com-

(( manda de lui donner a manger, Ses parents furent saisis du

(( plus profond etonnement, et il leur enjoignit instamment de

(( ne parler a personne de ce qui etait arrive. Mais le bruit s'en

(( repandit dans tout le pays » ".

La mort de la jeune fille ne fut vraiment qu^un sommeil;

1. Eusebe, Histoire ecclesiastique,vu, 18.

2. S. Matthieu, ix, 18-26; S. Marc, v, 21-43; S. Luc, viii, 40-56.
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car la puissance du Sauveur ressuscita la pauvre enfant aussi

aisement qu'elle Teut eveillee, si celle-ci n'eut ete qu'endormie. La
fille unique rendue a Jaire rappelle le fils unique rendu naguere

a la veuve de Naim. Des deux cotes, c'est la meme puissance

divine : c'est aussi le meme symbole de Tame rendue par la

grace a sa mere, TEglise, qui la cherit comme on cherit un unique

enfant.

« Lorsque Jesus sortit de la, deux aveugles le suivirent en

« criant : Ayez pitie de nous, fils de David ! Quand il fut arrive a

« sa maison, les aveugles s'approcherent de lui. Jesus leur dit

:

« Groyez-vous que je puisse faire cela pour vous? — Oui, Sei-

« gneur, dirent-ils. Alors il toucha leurs yeux en disant : Qu'il vous

« soit fait selon votre foi. Et leurs yeux furent ouverts. Jesus leur

« fit cette recommandation expresse : Veillez a ce que personne

« n'en sache rien. Mais eux, en s'en allant, publierent sa renom-

« mee dans toute la contree «. Le miracle ne pouvait etre dissi-

mule a la foule, et la reconnaissance des aveugles, qui avait deja

peine a se contenir, fut partout soUicitee a s^epancher^.

« Quand ils furent sortis, on lui presenta un homme muet, qui

« avait en lui un demon. Le demon fut chasse et le muet parla.

« La multitude disait dans son admiration : On n'a jamais vu

« pareille chose en Israel. Mais les pharisiens reprenaient : Cest

« par le prince des demons qu'il chasse les demons » '. Rien

de vivace comnie la calomnie, quand le vice jaloux en a besoin

contre- la vertu. Aucune refutation ne Tarrete. Le Sauveur a

voulu connaitre cette epreuve, pour meriter a ses enfants la grace

de la supporter.

Cette serie de miracles forme un tout symbolique destine par-

ticulierement a Tinstruction des apotres. Ceux-ci vont etre en-

voyes pour commencer leur ministere au milieu de leurs compa-

triotes. Le Sauveur veut leur montrer en action la conduite qu'ils

auront a tenir. Le monde se dechainera contre eux comme une

mer furieuse, Satan mettra tout en ceuvre pour les epouvanter:

I. S. Matthieu,ix, 27-34.
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quMls ne craignent rien : bien qu'invisible, Jesus sera a leurs

cotes. Cest par sa puissance qu'ils gueriront les maladies du

corps et de Tame, qu^ils arracheront les hommes a la mort tem-

porelle et a la mort spirituelle, qu-ils feront briller aux yeux de

tous les aveugles les clartes de TEvangile, et que, chassant le

demon de son domaine, ils mettront sur toutes les levres les

paroles de la foi, de la priere et du repentir.

II faut remarquer Tinstance avec laquelle le Sauveur, apres

avoir recommande au possede de Gadarade publier sa guerison,

impose le silence a Jaire et aux deux aveugles. Cest que ces der-

niers sont sujets d'Herode Antipas, et que ce prince debauche et

jaloux est devenu plus ombrageux que jamais, a la double insti-

gation despharisienset d'Herodiade. Les premiers manoeuvrent

sournoisement contre le divin Maitre, et, sur le mot d'ordre

arrive de Jerusalem, veulent sc debarrasser de lui. Gertes, Jesus

ne craint rien,ni pour lui, ni pour son oeuvre. Les hommes et

les choses sont en sa main, et son heure ne viendra que quand

il le voudra. II prend soin cependant que le bruit fait autour de

ses miracles ne devienne pas un obstacle a sa liberte d'action, et

un pretexte a inquieter ses disciples.

Quant a Herodiade, elle venait de reussir a se defaire du

saint precurseur. Depuis son arrivee en Galilee, elle tramait la

mort de celui « qui avait dit a Herode : II ne t^est pas permis de

« garder la femme de ton frere. Herodiade preparait sa ven-

« geance contre lui, et elle voulait le faire perir; mais elle ne

« le pouvait pas. Herode en effet craignait Jean, sachant bien

« que c'etait un homme juste et saint. II le gardait donc, faisait

« beaucoup de choses sur son conseil et Tecoutait volontiers.

« Quand il avait la pense'e de le mettre a mort, il ctait arrete

'( par la crainte du peuple, parce qu'on regardait Jean comme un

« prophete ».

Mais Herodiade ne renoncait pas a ses projets homicides; il

lui semblaitque sa placene serait pas assuree a la cour deTibe-

riade, tant que vivrait le censeur importun. « Le jour favorable

« s'etant presente, Herode, pour Tanniversaire de sa naissance,

« oftrit un festin aux princes, aux tribuns et aux notables de
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« Galilee ». Les festins d'Herode Antipas etaient celebres dans

Tantiquite. La fete de son anniversaire eut lieu a Macheronte,

ou la necessite de la lutte contre les tribus arabes d'Aretas, dont

il venait de repudier la fille, appelaient frequemment le prince.

Celui-ci reunit les hauts fonctionnaires de la cour, les officiers de

Tarmee et les plus eminents personnages de Galilee. Ces derniers

ne seraient sans doute pas alles a Tiberiade, que les Israelitesre-

gardaient comme une ville souillee, et qui n'etait guere habitee

que par des etrangers.

Sur la fin du festin, quand les tetes etaient deja fort echauf-

fees, Salome, « la propre fille d'Herodiade, s'avanca au milieu

« de la salle et dansa. Elle charma Herode et tous les convives,

« si bien que le roi dit a la jeune fille : Demande-moi ce que tu

« voudras, je te le donnerai. II lui en fit meme la promesse

« avec serment : Tout ce que tu me demanderas, je te le don-

« nerai, fut-ce meme la moitie de mon royaume. La jeune

« fille sortit, et dit a samere : Quefaut-il demander? — La tete

« de Jean-Baptiste, lui dit celle-ci. Aussitot elle se hata de

« rentrer aupres da roi, et lui fit cette demande : Je veux que

« tu me donnes ici tout de suite, dans un plat, la tete de Jean-

« Baptiste. Le roi fut contriste; mais comme il avait fait ser-

« ment, et qu'il se trouvait la des convives avec lui, il ne voulut

« pas lui deplaire, et commanda qu'on la lui donnat. II en-

« vo3^a donc un executeur, avec ordre d'apporter la tete sur

« un plat. Celui-ci trancha la tete de Jean dans la prison, et

« Tapporta sur le plat. On la donna a la jeune fille, qui la

« porta a sa mere

.

« A cette nouvelle, les disciples de Jean arriverent, empor-

« terent son corps, Tensevelirent et le placerent dans un tom-

« beau. Puis ils vinrent en informer Jesus » '. Les restes du

saint precurseur furent portes a Sebaste, en Samarie; hors du

territoire d'He'rode et d'Herodiade.

Tel fut le martyre de saint Jean-Baptiste. La tete de celui qui

avait defendu la saintete du mariage fut gagnee par une dan-

seuse impudique, et la mort da predicateur de la penitence

I. S. Matthieu, xiv, 3-i2; S. Marc, vi, 17-29.
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fut decidee au milieu d'un festin. Saint Jean a ete le precurseur

du Sauveur jusque dans son martyre : leurs deux fins sont

etonnamment paralleles. Tous deux sont condamnes en haine de

]a verite. Herodiade trame de loin la mort de Jean, comme les

pontifes juifs trameront celle de Jesus. Salome, la danseuse, ins-

piree par sa mere, veut une tete sanglante dans un plat, comme
la nation juive, soudoyee par les pontifes, voudra un corps

dechire sur la croix. Herode, qui desirerait conserver Jean et

qui le pourrait, le livre par faiblesse, comme Pilate livrera par

lachete Jesus qu'il voudrait et pourrait sauver. Mais, au tombeau,

le parallele cesse. Jean reste dans son sepulcre, avec cette loi

ancienne dont il a ete le dernier representant : Jesus ressus-

citera pour assurer a la loi de grace une eternelle jeunesse.

N S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — l5



CHAPITRE VII.

LA PREMIERE MISSION DES APOTRES.

Nouvelle evangelisation de la Galilee. — Seconde visite a Nazareth. — Mission

des apotres. — Instructions que leur donne le Sauveur. — Recomnianda-
tions a tous les ouvriers evangeiiques. — Apprehensions d"Herode. — Retraite

du Sauveur a Bethsaida.

A la suite de la resurrection de la fille de Jaire et des autres

miracles operes a Capharnaum, « Jesus parcourait toutes les

« villes et les villages, enseignant dans leurs synagogues, prechant

« TEvangile du royaume et guerissant toutes les maladies et

« toutes les infirmites )>, Cetait la quatrieme fois que le Sauveur

entreprenait une tournee d^evangelisation a travers la Galilee.

Durant ce nouveau voyage, « en voyant les foules, il en eut

« pitie; c'etait partout la misere et Tabattement de brebis qui

« n'ont pas de pasteur, II dit alors a ses disciples : La moisson

« est grande, mais il y a peu d^ouvriers. Priez donc le Seigneur

« de la moisson d'y envoyer des ouvriers « ". Le bon Maitre

est plein de compassion pour cette pauvre humanite en proie

a toutes les vexations et sans defense, II veut toutefois que les

hommes eux-memes sentent leurs besoins spirituels, s'interessent

a leur propre sort et a celui de leurs freres, et demandent au

Pere celeste des pasteurs pour leurs ames.

I. S. Malthieu, ix, 35-38
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Dans le cours de cette mission, le Sauveur daigna faire une

nouvelle tentative aupres des iiabitants de Nazaretli, pour dis-

siper leurs preventions et leur offrir encore une fois le salut.

Apres tout ce qu^ils avaient entendu rapporter de Notre Sei-

gneur, depuis sa premiere visite, ils devaient etre lionteux de

leur brutalite a son egard. Sans vouloir se la rappeler, « Jesus

« se rendit dans sa patrie, suivi de ses disciples, et il enseignair

« dans les synagogues des Nazareens, a leur grand etonne-

« ment. Un jour de sabbat, beaucoup d'auditeurs, stupefaits de

« sa science, disaient entre eux : D^ou lui vient donc tout cela?

« Quelle est cette sagesse qui lui a ete donnee? Que signifient

« de tels prodiges accomplis par ses mains? Apres tout, n'est-ce

« pas un ouvrier, fils d'ouvrier? Sa mere ne s'appelle-t-elle pas

« Marie? Ses freres ne sont-ils pas Jacques, Joseph, Simon et

« Jude? Ses soeurs ne sont-elles pas toutes au milieu denous?

« D'ou lui viennent donc toutes ces choses? Cest a quoi ils se

« heurtaient a son sujet. Jesus leur dit : Un prophete n^est vrai-

« ment prive d'honneur que dans sa patrie, sa maison et sa

« parente. Leur incredulite ne lui permit pas de faire parmi

« eux beaucoup de miracles. II guerit seulement quelques

« infirmes, en leur imposant les mains. Mais il marqua son

« etonnement de leur manque de foi, et il reprit sa tournee de

« predication dans les environs » '.

Cette seconde visite eut une issue moins tragique que la pre-

miere', neanmoins le Sauveur ne triompha pas de Tentetement

de ses compatriotes. Au lieu de juger Notre Seigneur par ses

ceuvres, ils s'obstinaient a vouloir le juger d'apres Torigine qu'ils

se croyaient en droit de lui attribuer. Sans doute, ils ne pou-

vaient savoir qu^il n^etait pas le fils de Joseph, puisque le m^^s-

tere de rincarnation leur etait encore cache; mais il ne leur

etait pas permis de meconnaitre en Jesus, par un aveuglement

volontaire, les dons divinsdont il etait rempli, ni lahaute signi-

fication de ses miracles.

Quand le Sauveur eut termine cette revue de la Galilee, « il fit

« venir les douze apotres, leur donna pouvoir sur tous les

I. S. Matthieu, xiii, 54-58; S. Marc, vi, 1-6.
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« esprits immondes, afin de les chasser, et la puissance de guerir

« toutes les maladies et toutes les infirmites. Ensuite, il les en-

« voya deux par deu\ pour precher le royaume de Dieu et

« guerir les malades « '. Jusque la, les douze avaient ete temoins

des miracles et de la predication de leur Maitre; ils vont main-

tenant appliquer, dans un premier essai, rexperience acquise et

exercer les pouvoirs recus du Sauveur. IIs partiront deux a

deux, parce que la loi exige au moins deux temoins pour qu'un

temoignage soit recevable, et, afin de donner crcditaleur parole,

ils auront en main la puissance miraculeuse de celui qui les

envoie.

Voici les instructions que le divin Maitre leur donna, d'abord

pour ces premiers debuts" de leur ministere apostolique.

« En envoyant les douze, Jesus leur fit ces recommandations :

« N'aIIez pas dans le pays des paiens et n'entrez pas dans les

« villes des Samaritains, mais allez de preference aux brebis

« perdues de la maison d'lsrael. Sur votre route prechez en

« ces termes : Le royaume des cieux est arrive pres de vous,

« Guerissez les malades, ressuscitez les morts, rendez la sante

« aux lepreux, chassez les demons. Ce que vous avez recu gra-

« tuitement, donnez-le gratuitement. N'ayez en votre possession

« ni or, ni argent, ni autre monnaie dans vos ceintures; point

« de sac pour la route, ni deux tuniques pour vous vetir, ni

« baton, ni chaussures, ou tout au plus un appui a la main et

« des sandales aux pieds; pas de pain non plus, parce que

« Touvrier merite bien sa nourriture. Quand vous entrerez dans

« une ville ou un village, ajoutait-il, demandez ou se trouve

« un hote convenable, et demeurez chez lui jusqu'a votre de-

« part, En entrant dans la maison, saluez-la en disant : Paix a

« cette maison ! Et si cette maison en est digne, votre paix des-

« cendra sur elle; mais si elle n'est pas digne, votre paix vous

« reviendra. Si Ton refuse de vous recevoir et d'ecouter vos

« paroles, sortez de la maison et de la ville, et secouez la pous-

« siere de vos pieds, pour temoigner contre elles. En verite, je

I. S. Matthieu, x, i; S. Marc, vi, 7; S. Luc, ix, i, 2.
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« vous le dis, la terre de Sodome et de Gomorrhe sera traitee

« moins severement au jour du jugement que cette cite-la » '.

En quittant un pays paien, les Juifs avaient Thabitude de

secouer la poussiere de leurs pieds, pour ne rien emporter avec

eux d'une terre maudite. Plus maudite encore sera la ville

qui aura ferme ses portes aux envoyes du Seigneur.

Deux grandes regles doivent donc guider les missionnaires

danscette premiere entreprise. En ce qui les concerne personnel-

lement, detachementabsolu de toutes les ressources temporelles;

vis-a-vis des peuples, paix et charite , car c'est par la persuasion

que la verite doit etendre ses conquetes. Mais plus tard, ils ne

seront pas toujours aussi bien accueillis qu'ils vont retre; le

divin Maitre ne veut pas le leur dissimuler, et, a Pavance, il leur

trace les nouveaux devoirs qui resulteront pour eux de la malice

des hommes.

« Voici que ie vous envoie comme des brebis au milieu des

« loups. Soyez donc prudents comme des serpents, et simples

« comme des colombes. Defiez-vous des hommes. IIs vous tra-

« duiront devantleurs tribunaux, et vous flagelleront dans leurs

« s^magogues. A cause de moi, vous serez conduits devant les

« magistrats et les rois, afin de rendre temoignage devant les Juifs

« et devant ies paiens. Quand ils vous traduiront ainsi, ne vous

« inquietez pas de ce que vous direz, ni de la maniere de le

« dire; car a cette heure-la ce quevous aurez a dire vous sera

« inspire. Ce n'est pas vous en effet qui parlez, c'est TEsprit de

« votre Pere qui parle en vous. Cependant le frere livrera son

« frere a la mort, et le pere son fils; les enfants s'eleveront contre

« leurs parents et les feront perir. Pour vous, vous serez detestes

« de tous, a cause de mon nom. Mais celui qui aura persevere

« jusqu^a lafin, sera sauve. Quand on vous persecutera dansune

« ville, fuyez dans une autre. Je vous le disen verite, vous n'aurez

« pas encore acheve votre oeuvre dans les villes d'lsrael, quand

« viendra le Fils de Thomme » '.

Le Sauveur et sa doctrine ne doivent jamais cesser d^etre un

signe decontradiction parmi les hommes. Les peuples, les familles

1. S. Matthieu, x, 5-i5; S. Marc, vi, 8-m; S. Luc, ix, 3-5.

2. S. Matthieu, X, 16-23.
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se diviseront a son sujet en camps ennemis, et toutes les violences

seront osees contre les disciples de la verite. Mais les apotres

recevront rEspritmemede Dieu pourles inspirer, et lespoursuites

exercees contre eux n'auront pour resultat que de disseminer

partout la semence evangelique, et de faire retentir dans tous les

pretoires le nom de Jesus Christ. Qu^ils ne se decouragent donc

pas; roeuvre qu'ils entreprennent est une oeuvre de tres longuc

haleine ; leurs efforts communs n'auront meme pas acheve la

conversion des villes d'lsrael, au moment de la visite vengeresse

du Seigneur, quand, en 66^ les legions romaines envahiront la

Palestine pour preparer rirremediable desastre de Tan 70.

L'oeuvre des apotres devra etre continuee par d^autres apres

eux. Embrassant dans une meme affection les ouvriers evange-

liques de tous les siecles, le divin Sauveur complete ainsi ses

instructions.

« Le disciple n'est pas au dessus du maitre, ni le serviteur au

« dessus de son seigneur; la perfection pour le disciple, c'est d'etre

« comme son maitre, et pour le serviteur, d'etre comme son

« seigneur. S'ils ont donne au pere de famille le nom de Beelzebub

,

« que ne feront-ils pas pour ceux de sa maison? Ne les craignez

« donc pas, car rien n'est cache « dans ma doctrine, « tout doit

« etre revele, rien n'est secret, tout doit etre connu. Ce que je

« vous dis dans les tenebres, repetez-Ie a la lumiere, et ce que vous

« entendez a Toreille, publiez-Ie sur les toits. N'ayezpas peur de

« ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent tuer Tame-, craignez

« plutot celui qui peut perdre Tame et le corps dans la gehenne.

« Deux passereaux ne se vendent-ils pas un as? Un seul d^entre

« eux pourtant ne tombera pas sur la terre sans la permission de

« votre Pere. Quant a vous, les cheveux meme de votre tete sont

« tous comptes. Soyez donc sans crainte : vous valez mieux que

« bien des passereaux. Celui qui me rendra temoignage devant

« les hommes, je le lui rendrai moi-meme devant mon Pere qui

« est dans les cieux; mais celui qui me reniera devant les hommes,

« je le renierai devant mon Pere qui est dans les cieux.

« Ne vous imaginez pas que je sois venu apporter la paix sur

« la terre. Ce que je suis venu apporter, ce n'est pas lapaix, cest



INSTRUCTIONS AUX OUVRIERS EVANGELIQUES. 23i

« le glaive. Je suis venu pour mettre rhomme en opposition avec

« son pere, la filie avec sa mere, la bru avec sa belle-mere; les

« ennemis de l'liomme sont ainsi ceux de sa maison. Celui qui

« aime son pere ou sa mere plus que moi, n'est pas digne de moi.

« Celui qui ne prend pas sa cpoix pour me suivre n'estpas digne

« de moi. Celui qui conserve sa vie, la perdra,et celui qui perd

« sa vie a cause de moi, la conservera.

« Qui vous recoit, me recoit; qui me recoit, recoit celui qui m'a

« envoye. Celui qui recoit un prophete, parce que c'est un pro-

« phete, recevra la recompense d'un prophete, et celui qui recoit

« un juste parce que c'est un juste, recevra la recompense d'un

« juste; et quiconque donnera a boire, ne fut-ce qu^une coupe

« d'eau froide, a un seul de ces petits
,
parce qu'il est mon disciple,

« je vous le dis en verite, il ne perdra pas sa recompense » '.

Les ouvriers evangeliques ne peuvent s^attendre a etre mieux

traites que leur Maitre : par consequent, les persecutions seront

leur lot. Mais rien sur la terre ne doit les arreter dans la pro-

pagation de la verite, et, en toutes choses, ils n'auronten vue que

Dieu : Dieu, unique objetde crainte, parce que seul il peutperdre

pour reternite le corps et Tame du disciple infidele, et renier

devant son Pere Tapotre qui n'aura pas ose le glorifier devant

leshommes; Dieu, unique objet deconfiance, car celui qui veille

sur le moindre passereau, saura prendre soin de ceux qui font

connaitre son nom; bien plus, afin de leur assurer bon accueil,

il veut qu'on les recoive comme lui-meme, et promet la recom-

pense au moindre service rendu au plus petit d'entre eux; Dieu

enfin, unique objet d'amour, parce qu'il faut Taimer plus que son

pere et sa mere, plus que son propre bien-etre, plus que sa vie

meme.

Ce jour-Ia tombe pour la premiere fois des levres du Sauveur

cette parole qui deviendra la grande loi de la vie chretienne :

Porter sa croix et le suivre. Ces deux mots en disaient plus que

de longs discours. Maintes fois les apotres avaient vu de leurs

compatriotes, condamnes a mort par Tautorite romaine, porter

une lourde croix sur leurs epaules jusqu'au lieu du supplice IIs

I. S. Matthieu, x, 24-42.
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savaient qu^on ne portait une croix que pour y etre attache et

y mourir. Telle est la perspective ouverte devant eux. Ils en

tremblent maintenant; ils en tressailleront d'allegresse un jour,

quand la croix leur apparaitra non plus rude et nue, mais portant

dans ses bras leur bien-aime Maitre et Sauveur. Ils compren-

dront mieux alors que la paix chantee par les anges a Bethleem

n'est pas lassoupissement dans la jouissance, mais la lutte infa-

tigable contre rerreur et le mal, pour aboutir au repos eternel.

« Quand Jesus eut acheve de faire ces recommandaiions a ses

« douze apotres, ils s'en allerent et parcoururent les villages. Ils

« exhortaient les hommes a faire penitence, prechaient TEvangile

« de tous cotes, chassaient beaucoup de demons, faisaient des

« onctions avec Thuile sur beaucoup de malades et les gueris-

« saient. Jesus partit de son cote pour enseigner et precher dans

« les villes du pays »
'

.

Uonction de Thuile, dont les apotres se servaient pour guerir

lesmalades, preludait a ce que serait un jour le sacrement de

Textreme-onction. Le theme de leur predication etait toujours

la penitence, car la reforme de la vie ne cessait pas d'etre la porte

par laquelle il tallait passer pour entrer dans le royaume des

cieux.

Cette mission des apotres eut lieu sur la fin de Phiver, en

fevrier et en mars; c^etait une saison favorable, car les travaux

des champs n'occupaient pas alors les habitants des villages, les

recoltes ne murissant qu'en avril. Ghaque groupe d'ap6tres

parcourut les parties de la Galilee, de la Peree ou de la Judee

assignees a son zele. Leurpredication fit d'autant plus d'impres-

sion qu'elle etait accompagnee de miracles, comme cellede Jesus

lui-meme; mais elleeveillaplus vivement encore les susceptibili-

tes de rautorite religieuse, parce que les missionnaires n'avaient

point reclame leur agrement pour enseigner dans le pays.

Neanmoins, le nom du Sauveur fut repete dans toutes les

regionsde la Palestine, et arriva jusqu^aux oreillcs du voluptueux

I . S. Matthieu, xi, i ; S. Marc, vi, 1 2, 1 3 ; S. Luc, ix, 6.
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et incredule Herode. Ce prince, qui s'etait trouve a Maclieronte

pour faire decapiter Jean-Baptiste, se sentait maintenant pour-

suivi par de lugubres pensees, alasuite de ce meurtre odieux.

D'ailleurs ses affaires avec Aretas prenaient mauvaise tournure,

de sorte que, pour le moment, tout contribuait a Tindisposer. Re-

venu a Tiberiade, « le tetrarque Herode entendit parler de Jesuset

<( de tout ce qu'ilfaisait; car son nom etait publie partout. II etait

(( plein d'anxiete, parce que les uns disaient : Cest Jean qui est

<( ressuscite d'entre les morts; d'autres : Cest Elie qui est apparu;

« plusieurs : Cest un prophete, un des anciens prophetes qui est

« ressuscite. En entendant ces propos, Herode disait a ses fami-

« liers : J'ai tranche la tete de Jean-Baptiste; quel est donccelui

« dont j'entends raconter tant de choses? Cest Jean-Baptiste lui-

« meme, dont j'ai tranche la tete! Levoila ressuscite d'entre les

« morts, et c'est pourquoi il opere tant de merveilles ! Et il

« cherchait a le voir » '. Gonfondant ensemble la foi des Juifs a

la resurrection et Tidee paienne du retour des ames dans d'autres

corps, il prenait Notre Seigneur, qu'il n'avait jamais vu, pour le

precurseur qu^il n'avait que trop connu. Cette crainte sinistre

troublaquelquetempsson esprit leger, et les ennemisdu Sauveur

chercherent a exploiter les apprehensions du prince.

« Sur cesentrefaites, les apotres revinrent aupres de Jesus, et

« lui rendirent comptede leurs actes et de leur predication. Jesus

« leur dit : Venez a Tecart, dans le desert, et reposez-vous un

« peu. En effet, ceux qui allaient et venaient etaient en tel nombre

« qu'on ^''avait meme pas le loisir de manger. Jesus, d'ailleurs,

« etait informe de ce qui se passait » a la cour d'Herode. « II

« prit donc ses apotres, s'embarqua avec eux, et se retira de

« Tautre cote de la merde Galilee, dansun endroit desert appele

« Bethsaida » ^. Ge desert se trouvait au nord du lac, un peu a

gauche de Tembouchure du Jourdain. Quel doux repos et quelle

merveilleuse revelation leur y menageait le bon Maitre!

1. S. Matthieu, xiv,i,2; S. Marc, vr,"''!^-!^ : S. Luc, ix^y-g.

2. S. Matthieu, xiv, i3 ; S. Marc, vi, 3o-32; S. Luc,ix, lo; S. Jean, vi,i.



Celui qui mangera de ce pain, vivra eternellement, et le

pain que je donnerai, c'est ma chair, pour !a vie du

monde.

S. Jean, VI, 52,
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CHAPITRE VIIL

LE PAIN DE VIE.

Les cinq mille hommes au desert. — L.a multiplication des pains. — La nuit sur

le lac. — Jesus marche sur les eaux. — Discours dans une s}'nagogue de Ca-
pharnaum. — Le pain devie, nourrissant les ames par la verite revelee. — Le
pain de vie, nourrissant lesames par le corps de Jesus Christ. — Defection d'un

grand nombre dediscipleset tidelitedes apotres. — Nouvelle attitude de lafoule.

On etait a quelques jours de la Paque. Les pelerins arrivaient

en foule du nord de la Galilee et de Tlturee a Capharnaum,

pour se rendre de la a Jerusalem. Tous voulaient voir Jesus a

leur passage. Son depart pour Tautre rive du lac ne put rester

cache. « On l'avait vu partir avec les disciples, et beaucoup en

(c furent informes. Temoins des miracles qu'il faisait en faveur

« des malades, les gens partirent en grand nombre de toutes les

« villes, et, se hatant de gagner a pied Tendroit ou allaient les

« disciples, ils y arriverent avant eux. En debarquant, Jesus vit

« une foule nombreuse, et se prit de pitie pour tous ces hommes
« qui etaient comme des brebis sans pasteur. II leur fit bon ac-

« cueil, s'achemina vers la montagne, et la s'assit avec ses dis-

« ciples. Puis il entretenait tout ce peuple du royaume de Dieu,

« leur faisait beaucoup d'instructions, guerissait leurs malades

« et tousceuxqui avaient besoin de son secours ». Cetait un re-

pos pour le Sauveur que de faire du bien aux corps et auxames.

« Or, le jour de la Paque etait proche », et, dans cette reunion
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au desert, Notre Seigneur se proposait de figurer par un prodige

eclatant TEucharistie qu'il instituerait un an plus tard, a la veille

de sa mort.

Pendant que le Sauveur parlait, « les heures ^''ecoulaient, le

« jour commencait a decliner et le soir arrivait. Les douze s'ap-

« procherent alors de lui et dirent : Le lieu est desert et 1'heure

« deja avancee. Congediez-les, pour qu'ils aillent dans les vil-

« lages et les fermes du voisinage trouver a se loger et a acheter

« des vivres. Jesus leur dit : Ils n'ont pas besoin dy aller; don-

« nez-leur vous-memes a manger; et s'adressant a Philippe : Ou
« acheterons-nous des pains pour qu'ils puissent manger? II

« parlait ainsi pour Teprouver, car il savait bien ce qu'il allait

« faire. AUons acheter pour deux cents deniers de pains, repar-

« tirent quelques disciples, et nous leur donnerons a manger.

« Philippe repondit : Deux cents deniers de pains ne Jeur suffi-

« raient pas pour que chacun en recoive un petit morceau. Jesus

« leur dit : Combien de painsavez-vous? Allez et voyez. Quand
« on s'en fut rendu compie, un des disciples, Andre, frere de

« Simon Pierre, lui dit : II y a ici un enfant qui a cinq pains

« d'orge et deux poissons; mais qu'est-ce pour tant de monde?
« — Cest tout ce que nous avons, reprirent les autres disciples,

« a moins d'aller acheter des vivres pour toute cette foule ».

Voila donc la penurie generale bien constatee. On etait parti

des le matin de Capharnatim et des environs; apres une assez

longue marche, toutes les provisions se trouverent facilement

epuisees. Avec deux cents deniers, soit 214 denos francs, repre-

sentant probablement toute la fortune actuelle du college apos-

tolique, on aurait eu peine a donner a chacun la valeur de quatre

oucinq centimes de pain, en necomptant que les hommes. Mais

le Sauveur avait a sa disposition un tresor autrement magnifique.

Ce jour-la, un enfant eut Thonneur d'etre Tinstrument de la Pro-

vidence, avec ses cinq pains d'orge et ses deux poissons sales,

base ordinaire de ralimentation des pauvres gens.

Quand on lui eut parle de ces humbles provisions, « Jesus dit

:

« Apportez-les moi; et il ajouta : Faites asseoir tout le monde
« par groupes sur le gazon. II y avait en effet beaucoup d'herbe
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« en cet endroit. Ils s'y assirent par groupcs de cent et de cin-

a quante symetriquement disposes. Alors Jesus prit les cinq

« pains et les deux poissons, et levant les yeux au ciel, il les

« benit, les rompit et les partagea a ses disciples pour les dis-

« tribuer a la foule. Tous mangerent autant qu'ils voulurent et

« furent rassasies. Quand ce fut fait, il dit a ses disciples : Ra-

« massez les debris qui sont restes, pour qu'ils ne soient pas

« perdus. IIs les ramasserent donc, et remplirent douze corbeilles

« des debris qui etaient restes des cinq pains d'orge, apres que

« tous eurent mange. Or, le nombre des convives avait ete d'en-

« viron cinq milie hommes, sans compter les femmes et les en-

« fants )) \

Par ce grand miracle, le Sauveur venait d'operer en quelques

instants ce que chaque annee sa Providence accomplit en plu-

sieurs moispour nourrir tous les hommes. « Qui donc mainte-

nant nourrit le monde tout entier, si ce n'estcelui qui avec quel-

ques grains cree les moissons? Le Sauveur a donc agi en Dieu,

il a multiplie les cinq pains dans ses mains, comme il multiplie

les moissons avec quelques grains. La toute-puissance etait aux

mains du Christ, et ces cinq pains devenaient comme des semences

qui, sans etre confiees a la terre, etaient pourtant multipliees

parceliii qui afait la terre» ". Aux noces de Cana,ilavait change

une substance en uneautre; ici il fait mouvoir et se combinerles

substances dans des conditions insolites. Empruntant invisible-

ment a la nature qui i'entoure les elements constitutifs que le grain

emprunte lui-meme pour se multiplier, il en forme instantane-

ment non plus des grains d'orge, mais le pain lui-meme, tel que

rhomme le fait quand il prepare sa nourriture. « Ce n'est pas

par creation, mais par addition de materiaux etrangers changes

en pain » qu'il procede -\

Le miracle lui-meme etait entoure de circonstances qui en re-

haussaient la magnificence. Le bel ordre dans lequel les convives

se rangerent permit a tous de contempler la merveille. Leur

1. S. Matthieu, xiv, 10-21 ;S. Marc, vi, 30-44; S. Luc, ix, 10-17; S. Jean, vi,

i-i3.

2. Saint Augustin, sur saint Jean, xxiv, i.

3. Saint Thoraas, Somme theologiqiie, 3. xliv, 4.
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nombre extraordinaire n'avait effraye ni la puissance, ni la ge-

nerosite du Sauveur. Des debris produits par les apotres en

rompant le pain, on put remplir douze de ces paniers d^osier

que les Juifs portaient toujours avec eux dans leurs voyages;

tous furent amplement rassasies, et la quantite de pain qui resta

surpassa de beaucoup la petite provision de Tenfant. Heureux

enfant, qui preta ses cinq pains au Sauveur pour que la bene-

diction divine les multipliat! PIus heureux le chretien qui chaque

jour voit multiplier en sa faveur un autre pain dont celui du

desert n'etait que la grossiere image !

« Quand tous ces hommes virent le miracle que Jesus avait

« fait, ils disaient : Cest bien lui le prophete qui doit venir en

« ce monde. Jesus, sachant qu'ils voulaientvenir pour Tenlever

« et le faireroi, contraignit sur le champ ses disciples a monter

« en barque, et a le preceder au dela du lac, a Bethsaida, pen-

« dant qu'il congedierait la foule. Les disciples descendirent donc

« a la mer le soir meme, et Jesus, apres avoir renvoye la mul-

« titude, s'enfuit seul dans la montagne et se mit en priere ».

II y avait deux villages du nom de BethsaYda. L'un etait si-

tue hors de la Galilee, sur la rive gauche du Jourdain et pres de

son embouchuredans le lac. OnTappelait Bethsaida-Julias. Cest

a quelque distance de ce village, sur les pentes d'une montagne,

que le Sauveur avait multiplie les pains, comme pour mieux

faire entendre que la nourriture sacramentelle, figuree par celle

du desert, ne serait pas pour les Israelites seuls, mais pour tous

les hommes. L'autre Bethsaida etait un bourg de pecheurs, situe

sur le bord du lac, un peu au dessus de Capharnaiim. Notre

Seigneur prescrivit a ses apotres de s'y rendre par eau, quand

il vit les hommes reunisau desert tenter de Tenlever pour le faire

roi.

Cette idee de royaume temporel hantait toujours les esprits,

et la plupart des Juifs, surtout des Galileens, ne concevaient le

Messie que comme un puissant liberateur qui commencerait par

les delivrer de la domination des tetrarques et des procurateurs

etrangers. Les apotres etaient d^autant plus portes a seconder

sur ce point Tenthousiasme populaire, qu'ils se croyaient deja

designes pour occuper les principaux postes dans le nouveau
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royaume. Notre Seigneur dut user de son autorite pourlesobli-

ger a sese'parer de lafoule en effervescence et a prendre la mer.

Puis, a la faveur de la nuit qui tombait, lui-meme se retira dans

la montagne. Si ce mouvement populaire n^eut ete entrave des

le debut, les pharisiens faisaient immediatement passer le Sau-

veur pour un de ces agitateurs qui soulevaient periodiquement

la Palestine et detournaient les aspirations messianiques dans le

sens de leurs visees politiques. Herode et Pilate, prenant ombrage

de cette tentative de royaute nationale, se seraient opposes par la

force a la predication de rEvangile. Seul dans la montagne, au

milieu du silence de la nuit, le Sauveur priait son Pere, et avec

d'autres pensees que celles des convives de cette journee, il lui

disait : « Que votre regne arrive ! ».

« Cependant les apotres etaient montes en barque, et faisaienl

« la traversee vers Capharnaum, sans que Jesus, reste seul sur

« la terre, fCit venu les rejoindre. Les tenebres s'etaient faites »,

ce qui indique qu'on etait encore a plusieurs jours de la pleine

lune pascale. « Le vent etait contraire et soufflait tres fort, la

c< mer grossissait, de sorte qu'au large la barquc etait agitee par

« les flots, et qu'on avait grand'peine a ramer », la voile ne

pouvant servir par un pareil temps. « Cetait deja la quatrieme

« veille de la nuit », de trois a six heures du matin, « et ils

« n'avaient fait a la rame qu'environ vingt cinq ou trente sta-

« des », soit a peu pres cinq kilometres, « quand Jesus, qui les

« voyait en peine, se mit a marcher sur la mer, et passa pres du

« bateau, comme sMI voulait aller au dela. Tous, en le voyant,

« furent bouleverses et dirent : Cest un fantome! Et ils pous-

« serent des cris d'eflVoi. Mais aussitot Jesus leur adressa la

« parole et leur dit : Rassurez-vous, c'est moi, n'ayez pas peur.

« Pierre repondit : Seigncur, si c'est vous, commandez que je

« vienne a vous sur les eaux. — Viens, lui dit-il. Et Pierre,

« descendant de la barque, marcha sur Teau pour venir a

« Jesus. Mais voyant la violence du vent, il eut peur, et com-
« menca a s'enfoncer. Scigneur, s'ecria-t-il, a mon secours!

« Aussitot Jesus etendit la main, le saisit et lui dit : Hommede
« peu de foi, pourquoi as-tu doute? Les disciples voulurent
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« prendre Jesus dans leur barque : sitot qu'il y fut monte, le

« vent cessa, et le bateau se trouva immediatement au rivage ou

« ils allaient. Tous ceux qui etaient de la traverse'e en furent

« deconcertes, car deja ils n'avaient rien compris au miracledes

« pains : leur coeur etait aveugle. Ils vinrent se prosterner aux

« pieds de Jesus, en disant ; Vraiment vous etes le Fils de

« Dieu » '.

Ce nouveau miracle avait eu pour but de soustrairele Sauveur

a Tovation intempestive de la foule. II visait aussi a developper

la foi des apotres. « Peu apeu et graduellement, Notre Seigneur

les habituait a tout supporter avec un courage croissant. Cest

pourquoi, la premiere fois qu^ils furent en peril, il etait avec eux,

dormant, il est vrai, mais tout pret a leur porter secours. Cette

fois, pour leur menager Pexercice d'une plus grande patience,

il est absent et permet que la tempete les assaille au milieu de

la mer, sans laisser presque aucun espoir de salut » -. Ils en sont

pourtant encore a prendre son apparition pour celle d'un fan-

tome; la foi de Pierre lui-meme a besoin d^une preuve sensible,

et quandTapotre Taobtenue, sa malheureuse hesitation lui attire

un reproche merite. Leurcoeur ne cdmprenait ni le caractere de

la mission du Sauveur, ni le vrai sens de ses miracles, et tout en

Tadorant comme Fils de Dieu, ils ne pouvaient se departir de

cetteidee qu'il regnerait a la maniere de Davidet de Salomon.

« Apres la traversee, ils arriverent a la terre de Genezareth et

« y aborderent. A peine etaient-ils sortis du bateau que les gens

« du pa^^s reconnurent Jesus ; ils en envoyerent repandre la nou-

« velle, etparcourant eux-memes toute la contree, ils lui appor-

« taient de toutes parts les malades sur des grabats, la ou ils

« entendaient dire qu'il etait. Partout ou il entrait, dans les

« bourgs, les fermes ou les villes, on mettait les infirmes sur les

« places, et on le priait de leur laisser au moins toucher la

« frange de son vetement ; et tous ceux qui le touchaient etaient

« gueris » ^.

i.S. Matthieu, xiv, 22-33 ;S. Marc, vi, 45-52; S. Jean,vi, 14-21.

2. Saint Jean Chrysostome, sur saint Matthieu, homelie l.

3. S. Matthieu, xiv, 34-36; S. Marc, vi, 53-56.
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La plaine de Genezareth s'etendait a peu de distance au sud de

Capharnaum. Gomme cette derniere ville etait la residence la

plus frequente du Sauveur, sitot qu'il y revenait apres quel-

qu'une de ses courses, on lui presentait les malheureux infirmes,

qui, de toutes parts, affluaient dans la contree. L'exemple de

rhemorrhoisse avait produit son effet, et Ton se contentait de

toucher le vetement du Sauveur pour obtenir la guerison.

Gependant les cinq mille hommes nourris au desert n'etaient

pas touspartis quand Notre Seigneur les avaitcongedie's. Le soir,

« la foule reste'e au dela du lac vit qu'une seule barque s'y

« trouvait et que Jesus n'y etait pas entre avec ses disciples, mais

« que ceux-ci etaient partis seuls. D^autres barques arriverent

« ensuite de Tiberiade jusqu'aupres de Tendroit ou Ton avait

« mange le pain, apres que le Seigneur eut rendu graces ». Les

bateliers se portaient naturellement a Tendroit ou iis esperaienc

trouver de nombreux passagers a traverser. « Lors donc que le

« lendemain la foule eut vu que Jesus n'etait plus la, non plus

« que ses disciples, les gens monterent dans les barques et vin-

« rent a Gapharnaum, a la recherche de Jesus. Quand ils Teu-

« rent trouve de Fautre cote de la mer, ils lui dirent : Maitre,

« quand donc etes-vous venu ici? ». Le Sauveur etait alors dans

une des synagogues de la ville. Gomme la question qu^ils lui

posaient importait fort peu, il leur repondit : « Vous me cher-

« chez, mais ce n^est pas a cause des signes que vous avez vus,

« c'est a cause du pain que vous avez mange et qui vous a ras-

« sasies. Travaillez, non pour la nourriture qui perit, mais pour

« celle qui demeure jusqu'a la vie eternelle, et que le Fils de

« Thomme vous donnera : car c^est lui que Dieu le Pere a mar-

« que de son sceau ». Ge sceau divin, qui garantissait rautorite

et la mission du Sauveur, c'etaient ses miracles. Les Juifs bene-

ficiaient volontiers de leur utilite materielle, mais ils n'en voulaient

pas comprendre la valeur demonstrative : Notre Seigneur

n^etait pas le Messie de leurs reves. « Gombien qui cherchent

Jesus, mais seulement en vue d'un avantage temporel! II est

rare qu'on cherche Jesus pour Jesus » '.

I. Saint Augustin, sur saint Jean, xxv, 10.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — l6
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« Ils lui dirent donc : Qu'avons~nous a faire pour accomplir

« les oeuvres de Dieu ? Jesus leur repondit : Faire Toeuvre de

« Dieu, c'est croire en celui qu'ii a envoye. Ils lui dirent alors :

« Quel miracle faites-vous donc pour que nous puissions voir

« et croire? Qu'operez-vous? Nos peres ont mange la manne
« dans le desert, ainsi qu'il est ecrit : II leur a donne a manger

« un pain du ciel ». Une tradition acceptee de tous disait que,

quand le Messie paraitrait, il donnerait une nourriture miracu-

leuse analogue a la manne. Au jugement des auditeurs de Notre

Seigneur, le pain multiplie dans le desert ne remplissait pas les

conditions du signe attendu. Et en effet, c'est par une toute

autre nourriture que le Sauveur se proposait de surpasser la

manne.

« Jesus leur dit : En verite, en verite, je vous le dis, Moise ne

« vous a pas donne le pain du ciel; c'est mon Pere qui vous

« donne le vrai pain du ciel. Car le pain de Dieu est celui qui

« descend du ciel et qui donne la vie au monde. Ils lui dirent

« donc : Seigneur, donnez-nous toujours ce pain-Ia ». Ils

auraient consenti sans doute a accepter comme pain venu du ciel

celui qui avait ete multiplie au desert, pourvu qu'il leur fut de-

sormais donne d'une maniere continue. IIs demandaient ce pain,

comme jadis la samaritaine avait demande Teau vive, en vue

d'une utilite purement materielle.

tt Cest moi le pain de vie, leur dit Jesus. Gelui qui vient a

« moi n'aura plus faim, et celui qui croit en moi n'aura plus

« jamais soif. Mais je vous Tai dit, vous m'avez vu et vous ne

« croyez pas. Tout ce que le Pere me donne viendra a moi,

« et si quelqu'un vient a moi, ce n'est pas moi qui le chasserai

« dehors. Car je suis descendu du ciel pour faire, non ma vo-

« lonte, mais la volonte de celui qui m'a envoye. Or la volonte

« de mon Pere qui m'a envoye, c'est que je ne perde rien de ce

« qu'il m'a donne, mais que je le ressuscite au dernier jour. La

« volonte de mon Pere qui m'a envoye, c^est que quiconque voit

« le Fils et croit en lui, ait la vie eternelle, et moi, je le ressusci-

« terai au dernier jour.

« Les Juifsmurmuraient alors contre lui, parce qu'il avaitdit

:

« Cest moi 'e pain vivant qui suis descendu du ciel', et ils di-
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« saient : N'est-il pas ce Jesus, fils de Joseph, dont nous avons

« connu le pere et la mere? Gomment donc dit-il : Je suis des-

« cendu duciel? Jesus leur repliqua : Ne murmurez pas entre

« vous. Personne ne peut venir a moi, si mon Pere qui m'a
<( envoye ne l'attire, et moi, je le ressusciterai au dernier jour.

« Les prophetes Tont ecrit : Tous seront enseignes de Dieu.

« Aussi quiconque a prete Toreille au Pere et en a ete instruit,

« vient a moi. Personne pourtant n'a vu le Pere; celui-la seul

« qui vient de Dieu a vu le Pere. En verite, en verite, je vous le

« dis, celui qui croit en moi a la vie eternelle ».

Notre Seigneur se propose lui-meme tout d'abord comme
celui en qui il faut croire : il est ainsi la nourriture descendue

du ciel pour rassasier toute ame de bonne volonte. Celui qui a

la foi en lui « a la vie eternelle », parce qu'en ecoutant celui qui

parle et qui agit au nom du Pere, il est infailliblement sur de
suivre le chemin qui mene a Teternite bienheureuse. Comme les

gens de Nazareth, les Juifs de Capharnaum se heurtent a la dif-

ficulte apparente de la naissance purement humaine de Notre
Seigneur. Si cette difficulte avait ete levee pour les contemporain^

du Sauveur, leur foi eut ete sans epreuve et sans merite. Les
miracles devaient leursuffire; ils demontraient surabondamment
que Notre Seigneur meritait creance quand il se donnait comme
le Fils et Tenvoye du Pere. Sourds a la voix de ce Pere qui leur

parlait par tant de prodiges, les Juifs ne pouvaient etre attires par
lui a la foi complete. Tant qu'ils resistaient aux premieres avan-

ces de la grace, la grace ne pouvait poursuivre son oeuvre en eux.

Mais Notre Seigneur n'etait pas seulement le « pain de vie »

qui nourrit la foi; il devait etre « pain de vie » dans un sens

encorebien plus magnifique. Poursuivant sa sublime revelation,

il ajouta : « Cest moi le pain de vie. Vos peres ont mange la

« manne dans le desert et sont morts. Voici le pain qui descend

« du ciel, afin que quiconque en mangera, ne meure point. Cest
« moi le pain vivant, qui suis descendu du ciel. Celui qui man-
« gera de ce pain vivra eternellement : or le pain que je donnerai,

« c'est ma chair, pour la vie du monde

.

« A ces paroles, les Juifs discutaient ensemble et disaient :
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« Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair a manger?

« Jesus leurdit : En verite, en verite, je vous le dis, si vous ne

« mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son

« sang, vous n'aurez pas la vie en vous. Celui qui mange ma
« chair et qui boit mon sang a la vie eternelle, et je le ressusci-

« terai au dernier Jour. Car ma chair est vraiment une nourri-

« ture, et mon sang vraiment un breuvage. Celui qui mange

« ma chair et qui boit mon sang demeure en moi, et moi en lui.

« De meme que le Pere, qui est vivant, m'a envoye, et que je

« vis par le Pere, ainsi celui qui me mangevivra lui-meme par

« moi. Voicilepain quiest descendudu ciel. II n'est pas comme
« la manne que vos peres ont mangee, et malgre laquelle ils

« sont morts : celui qui mange ce pain vivra eternelle-

« ment

.

« II dit toutes ces choses en enseignant dans une synagogue

« de Capharnaiim ».

Le Sauveur est le pain de vie d^une nouvelle maniere : il ne

s^agit plus seulement de croire, il faut manger sa chair et boire

son sang. Dans la languedes Juifs, ces mots « manger lachair »,

outre leur sens naturel, avaient le sens figure de « calomnier ».

II ne peut etre question de calomnier le Sauveur pour avoir la

vie eternelle. II reste donc a prendre les mots dans leur sens

naturel, d'autant plus qu'ils sont encoreexphques par cette autre

expression « boire le sang », et que Notre Seigneur les repete

cinq fois de suite, pour ecarter toute equivoque. Son intention

etait donc de devenir lui-meme nourriture dans le sens le plus

reel; mais il n'indiquait pas par quels moyens il reahserait son

dessein et se contentait de proposer a la foi des Juifs la mer-

veille par laquelle il surpasserait le prodige de la manne.

« En rentendant, beaucoup de ses disciples dirent : Voila

« qui est inacceptable! Qui peut preter Toreille a pareil dis-

« cours? Jesus, sachant en lui-meme que ses disciples murmu-
« raient a ce sujet, leur dit : Cela vous revolte? Et quand vous

« verrez le Fils de Thomme monter ou il etait auparavant? Cest

« TEsprit qui vivifiej la chair ne sert de rien. Les paroles que

« je vous ai dites sont esprit et vie. Mais il en est plusieurs parmi

« vous qui ne croient point. Car Jesus connaissait bien des le
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« commencement ceux qui ne croyaient pas, et celui qui devait

« le trahir. 11 repetait donc : Cest pour cela que je vous ai dit

« que personne ne peut venir a moi sans un don de mon

« Pere ».

Lesdisciples avaient compris que Notre Seigneur donneraitsa

chair a manger et son sang a boire. Gette proposition leur fithor-

reur, parce qu'ils imaginerent une manducation toute materielle,

et que leur loi leur defendait de boire le sang. « lis disaient que

cela etait dur et insupportable, et il Tetait en effet de la maniere

qu'ils Tentendaient, puisqu'ils croyaient demembrer son corps et

consumer son sang. II leur ote ce doute en leur disant qu'avec

tout cela il remonterait au ciel dans toute son integrite, et qu'au

reste ce qu^ilavait dit de sa chair et de son sang, etquant aa fond

et dans la maniere de les prendre, etaient choses au dessus des

sens, et pleines d^esprit et de vie, sans rien rabattre du litteral,

mais y ajoutant seulement le spirituel et le divin. — Ainsi

Toeuvre de notre salut se consomme dans rEucharistie, en man-

geant la chair du Sauveur. II y faut apporter la foi, car c'est par

la qu'elle commence^ il faut croire en Jesus Christ qui donne sa

chair a manger, comme il faut croire a Jesus Ghrist descendu

du ciel et revetu de cette chair. Ge n'est pourtant pas la foi qui

fait que Jesus Ghrist est descendu du ciel et a paru en chair; ce

n'est pas non plus la foi qui fait que cette chair est donnee a

manger. Groyons ou ne croyons pas, cela est » \

Notre Seigneur maintint donc toutes ses affirmations : il faudra

manger sa chair et boire son sang. Les disciples doivent croire

a cettc promesse, et desirer humblement que leur soit expliquee

la maniere dont ellesera realisee. « Gomment pouvaient-ils com-

prendrece que c'etait que manger sa chair? IUeurfallait attendre

letempsopportun, et interroger, au lieu de se retirer. Gomment

dit-il : La chair ne sert de rien? II ne parle pas de sa propre

chair, loin de la , mais de ceux qui entendent charnellement ce

qu'il a dit. Entendre charnellement, c'est voir simplement ce

qui parait aux yeux, sans penser a rien au-delii » ^. Notre Sei-

gneur ne fait rien pour retenir des disciples qui n'admetteni

1. Bossuet, Meditations sur VEvangile, la Cene, 40"'° et 32"«)our.

2. Saint Jean Chrysostome, sur saint Jean, homelie xlvi.



246 DE LA DEUXIEME A LA TROISIEME PAQUE.

les mysteres que quand ceux-ci sont reduits a l'etroite mesure de

leur esprit : il ne veut pas d^une foi qui juge sa parole au lieu

de s'y soumettre.

« De ce jour, beaucoup de ses disciples se retirerent et cesse-

« rent d'aller avec lui. Jesus dit alors aux douze : Et vous, voulez-

« vous aussi vous en aller? Simon Pierre lui repondit : Seigneur,

« a qui irons-nous? Vous avez les paroles de la vie eternelle.

« Pour nous, nous avons cru et nous avons connu que vous

« etes le Christ, Fils de Dieu. Jesus reprit : Ne vous ai-je pas

« choisis tous les douze ? Et pourtant Tun de vous est un demon.

« II parlait de Judas Iscariote, fils de Simon, qui devait le

« trahir, bien qu'etant Tun des douze » '.

La foi de Pierre et des apotres fideles console le Sauveur de

la defection des disciples orgueilleux. Les Juifs ne veulent pas

croire, parce qu'ils ne comprennent pas. Pierre a suivi une meil-

leure voie : il a cru d'abord, etensuite il a connu, « car s'il avait

voulu d^abord connaitre et ensuite croire, il n^aurait pu ni con-

naitre, ni croire » ". A la protestation de fidelite faite au nom

des apotres, Notre Seigneur se hate d'apporter une terrible res-

triction. Tous ont ete choisis par lui , et par consequent reconnus

capables de faire honneur a leur vocation, la grace aidant. A
quelle perversite pourtant Tun d^eux doit-il etre deja descendu

pour me'riter d'etre appele un demon? En parlant ainsi, Notre

Seigneur veut montrer que les defections et les trahisons ne le

surprennent pas, et ne peuvent par consequent paralyser son

action, puisqu^elles ont eteprevues dans sonplan. « Judas resta,

maispour trahir, et non pour comprendre. Comms il ne restait

que dans ce but, le Seigneur ne voulut point le taire. II ne le

designa pas, mais il en parla, afin que tous fussent sur leurs

gardes, bien qu'un seul dut perir » ^. La premiere annonce de la

trahison accompagne ainsi la premiere annonce de rEucharistie,

de meme qu'un an plus tard le Seigneur se donnera en nour-

riture pendant que le traitre s^emploiera a le livrer.

1. S. Jean, vi, 22-72.

2. Saint Augustin, sur saini Jean,xxyn, g.

3. Saint Augustin, su?- saint Jean,xx\-u, 7.
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Cette journee et la precedente marquent un moment decisit

dans le ministere public du Sauveur. Jusque la les foules

s'empressaient sur son passage, les disciples s'attachaient a lui,

beaucoup saluaient en lui le grand Prophete attendu, le Messie

qui allait combler son peuple de tous les biens, le puissant Roi

qui devait bientot imposer sa domination a tous les ennemis dc

la nation choisie. Le soir de la multiplication des pains, cet

enthousiasme etait a son apogee, et le divin Maitre n'avait qu'un

mot a dire pour etre reconnu roi et soulever tout le pays. Mais

cette idee d'un Messie temporel
,
que paraissaient favoriser les

bienfaits sans nombre repandus sur ses pas par le Sauveur,

n'etait propre qu'a mettre obstacle au vrai regne de TEvangile.

Des le lendemain, Notre Seigneur replace ses disciples incon-

sideres au vrai point de vue : ce n^est pas le pain materiel,

c'est le pain de la verite, c'est un autre pain plus mysterieux en-

core que le Messie apporte au monde. Immediatement Tenthou-

siasme est abattu, les disciples se retirent decus, le Sauveur

reste presque abandonne.

Pendant Tannee qui va suivre, la persecution s'enhardira,

et c'est au souffle de la contradiction que la semence evangelique

croitra peu a peu.

« A la suite de ces evenements, Jesus demeurait en Galilee,

« car il ne voulait pas se rendre en Judee, parce que les Juifs

« cherchaient a le mettre a mort » '. Jerusalem ne le vit donc

pas a la Paque de cette annee-la.

I. S. Jean, vii, i.



IV

DE LA TROISIEME PAQUE JUSQU'APRES LA FETE

DE LA DEDICACE (mars-decembre).

CHAPITRE PREMIER.

HOSTILITE CROISSANTE CONTRE LE SAUVEUR.

Recriminations a propos des mains non lavees avant le repas. — Ce qt:i souille

rhomme. — La Chananeenne. — Voyage en Phenicie. — Sejour dans la De-

capole. — Guerison du sourd et muet. — Seconde multiplication des pains. —
Les pharisiens demandent un signe du cieL —^Le ievain des pharisiens. — L'a-

veugle de Bethsaida.

Les Juifs de Jerusalem durent s^attendre sans doute a voir

arriver Notre Seigneur a la ville, a roccasion des solennites pas-

cales. Cest a cette epoque en effet que, les deux annees prece-

dentes, il s'etait manifeste avec tant d'eclat. Les autorites reli-

gieuses comptaient bien mettre a profit sa presence pour arriver

a se debarrasser de lui par quelque moyen que ce fCit, comme

le projet en etait formellement arrete. Llieure tant desiree devait

tarder toute une annee encore.

Decus dans leur attente, les Juifs continuerent a faire sur-

veiller le Sauveur par leurs emissaires, et travaillerent de plus

en pius activement a soulever contre lui tout ce qu'il y avait

d'influent dans la nation. A la suite des fetes de la Paque

,
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« des pharisiens et des scribes vinrent donc de Jerusalem «. Ils

n^oserent reprocher a Notre Seigneur son absence de la fete. II

lui eCit ete trop facile de repliquer en alleguant des complots ho-

micides connus de tous. Ils attendirent Toccasion favorable pour

ouvrir les hostih'tes. Elle se presenta bientot.

« Ils virent quelques-uns de ses disciples qui mangeaient leur

« pain avec des mains profanes, c'est-a-dire non lavees. IIs s^ap-

« procherent et leur firent des reproches. Car les pharisiens et

« les Juifs en general ne mangent pas sans s'etre lave frequem-

« ment les mains, conformement a la tradition des anciens.

« S'ils reviennent de la place publique, ils font des ablutions

« avant de manger. IIs observent beaucoup d'autres traditions

« analogues, comme de plonger dans Teau les coupes, les ai-

« guieres,Iesvasesd'airain etles lits ». Cescoutumesne faisaient

qu'exagererIaprescription mosaique,defendantIe contactdesper-

sonnes et des choses frappees d'impurete' legale. Comme il etait

toujours possible qu'un pareil contact se fut produit, meme in-

directementet a Tinsu de risraelite, les pharisiens multipliaient

aplaisirles ablutions et les bains, et faisaient decesprecautions

des actes religieux dont personne n'avait droit de se dispenser.

A leur sens, mieux valait perir de soif que de boire Teau avec

laquelle il eut fallu se laver les mains; « quiconque mangeait

son pain sans s^etre lave les mains etait aussi coupable que s'il

eiit commis la fornication » , et « ne pas se laver les mains

apres son repas equivalait a tuer un homme ». Cest pour faci-

liter ces ablutions, auxquelles le peuple se soumettait sur Tin-

jonction des docteurs, que nous avons vu six grandes urnes de

pierre dans la maison des noces de Cana. Les saduceens disaient

en plaisantant que les pharisiens en viendraient a laver le globe

du soleil.

A Texemple de leur Maitre, les disciples s^abstenaient de la

plupart de ces ablutions. « Les pharisiens et les scribes lui pose-

« rent donc cette question : Pourquoi vos disciples, au lieu de

« se soumettre a la tradition des anciens, mangent-ils leur pain

« sans s'etre lave les mains? II leur repondit : Hypocrites, c'est

« bien de vous qu'Isaie a prophetise quand il a dit : Ce peuple
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'( m'honore des levres, mais son coeur est loin de moi. Le culte

« qu^ils me rendent est vain, parcequ^ils n^enseignent que des

u doctrines et des commandements humains. En effet, vous

« delaissez le commandement de Dieu, et vous etes fideles a la

« tradition des hommes, a Tablution des aiguieres et des coupes,

« et a une foule d^autres pratiques du meme genre. Mais pour-

« quoi donc, ajoutait-il, transgressez-vous le commandementde

« Dieu pour garder votre tradition ? Ainsi Dieu a dit par Moise :

« Honore ton pere et ta mere , et : Celui qui outragera son pere

« et sa mere sera puni de mort. Et vous, vous dites : Si quelqu'un

« dita sonpere et a sa mere : Tu auras profit au corban, c'est-a-

« dire au don que j'off"rirai, il n'est plus tenu de faire quoi que

« ce soit pour son pere ou sa mere. De la sorte, vous abrogez

« le precepte de Dieu, avec votre tradition des anciens. et vous

« agissez de meme dans une foule d'autres cas ».

Le corban etait I'argent verse pour le service du temple. Les

docteurs enseignaient qu'il valait mieux donner cet emploi a

Targent que venir en aide a ses parents; ceux-ci devaient se tenir

pour suffisamment soulages par le merite de Tceuvre accomplie.

Cetait sacrifier a une pratique purement rituelle la grande loi

de Tamour du prochain, dans ce qu^elle a de plus imperieux.

Dieu pouvait-il agreer ces offrandes impies ?

II n'y avait rien a repliquer a la reponse du Sauveur. Que va-

laient des traditions humaines qui prescrivaient des actes aussi

revoltants? Parmi ceux qui entendaient Notre Seigneur, se trou-

vaient probablement quelques-uns de ces pauvres vieillards qui

avaient vu reserver au corban des ressources bien necessaires a

leur soulagement. Tous approuvaient la reponse faite aux pha-

risiens, parce que tous la trouvaient d'accord avec le bon sens et

lavoix de leurconscience. Les pharisiens ^''eloignerent, sans oser

relever ce nom d'hypocrites qui leur avait ete inflige, et le Sau-

veur « rappelant de nouveau la foule autour de lui, disait :

« Ecoutez-moi bien tous, et comprenez. Rien de ce qui du

« dehors entre dans Fhomme, ne peut le souiller*, mais ce qui

« souille Thomme, c'est ce qui provient de lui. Entende qui a

« des oreilles pour entendre. Alors il quitta la foule et entra dans

« la maison. Ses disciples s'approcherent et lui dirent : Savez-
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« vous bien que les pharisiens, en entendant ce que vous avez

« dit, se sont indignes? Mais il leur repondit : Toute plantation

« que mon Pere celeste n^a pas plantee sera arrachee. Laissez-Ies;

« ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles. Or quand un

« aveugle se mele d'en conduire un autre, tous deux tombent

« dans la fosse ».

Les traditions purement humainesqu'enseignaient les docteurs

du pharisaisme n'etaient pas Toeuvre du Pere celeste, comme

cette semence evangelique que repandait le Sauveur. Leur plan-

tation allait etre arrachee; pourquoi la respecter plus long-

temps? Ges docteurs ne pouvaient mener qu'a Tabime; pourquoi

les suivre davantage ?

« Pierre prit la parole et dit : Expliquez-nous donc cette para-

« bole. — Et vous non plus, reprit Jesus, vous ne saisissez pas

« encore? Ne comprenez-vous pas que rien de ce qui du dehors

« entre dans Thomme ne peut le souiller? En effet, tout ce qui

« entre dans la bouche passe dans les entrailles, non dans le

« coeur, et s'echappe ensuite quand le triage des aliments a ete

« fait. Mais ce qui sort de la bouche vient du coeur, et c'est la

« ce qui souille Thomme. Car du coeur de Thomme procedent les

« pensees mauvaises, les homicides, lesadulteres, lesfornications,

« les fraudes, les faux temoignages, les blasphemes, les peches

« d'avarice, la tromperie, les impudicites, Tenvie, Torgueil, la

« folie. Ce sont toutes ces mauvaises choses venues de Tinte-

« rieur qui souillent Thomme. Maismanger sans s'etre lave les

« mains n'est pas une souillure pour Thom.me » '.

L'exageration de la loi de purification n'etait pas seulement unc

gene inutile imposee a risraelite; elle eut ete un grave obstacle

a la propagation future de TEvangile. Si toutes ces formalites pu-

rificatrices restent necessaires, comment les apotres entreront-

ils un jour en rapport avec le monde paien, ou tout, personnes

et choses, est repute' impur? Notre Seigneur renverse d'un

mot cette tradition meticuleuse. L'impurete physique n'atteint

point Tame; le corps lui-meme sait s'en debarrasser. L'homme

n'est souille que par Timpurete morale, c'est-a-dire par Tacte

I. S. Matthieu, XV, 1-20; S. Marc, vii, 1-23.
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quiprocede d^une volonte en opposition avec la volonte de Dieu.

Les peches, voila la veritable souillure; les aliments n'en peu-

ventetre une par eux-memes. Ilsdeviennentseulement une occa-

sion d'impurete morale, quand ils sont pris dans des conditions

que condamne la loi de Dieu. Mais aucune loi emanee de Dieu

ne prescrit de se laver les mains avant de manger.

Le depit furieux des pharisiens fut encore accru par ce nou-

vel incident. Les orgueilleux docteurs jouerent Tetonnement et

la douleur, en entendant le Sauveur condamner leurs traditions;

au fond du coeur, ils se rejouirent d'avoir trouve une nouvelle

arme contre lui. Pour derouter leurs complots, Notre Seigneur

changea frequemment de residence, pendant cette derniere annee;

souvent on le vit chercher la retraite et le silence. L'evangeli-

sation de la Galilee etait a peu pres terminee; Tinstruction des

apotres devenait Toccupation la plus habituelle du divin Maitre.

« Quittant cet endroit, Jesus se retira dans les parages de Tyr

« et de Sidon », au nord-ouest de la GaHlee, et la « il entra

« dansune maison et voulut quepersonne ne le sut. II ne put ce-

« pendant rester cache. Une femme chananeenne, d'origine syro-

« phenicienne, dont la fille avait un esprit impur, eut a peine

« entendu parler de lui, qu'elle accourut de ces contrees, entra,

« se jeta a ses pieds et le conjurait a grands cris de chasser le

« demonde sa fille. Ayezpitie de moi,disait-elle, Seigneur, fils

« de David; car ma fille est tourmentee par le demon. II ne lui

« repondit pas un mot. Ses disciples se rapprochant le priaient

« aussi et disaient : Renvoyez-la, parce qu'elle crie apres nous.

« II leurrepondit : Je ne suis envoye qu'aux brebisperdues de la

« maison dlsrael. La femme s'avancant encore, se prosterna

« de nouveauen disant : Seigneur, soyez-moi en aide. Mais 11 lui

« dit : Attends d'abord que les enfants soient rassasies, car 11

« n^est pas bon de prendre le pain des enfants pour le jeter

« aux chiens. EUe repliqua : Cest vrai, Seigneur; toutefois les

« petits chiens mangent sous la table de leurs maitres les miettes

« que laissent tomber les enfants. Jesus lui dit : Femme, ta foi

« est grande. A cause de ce que tu viens de dire, quil te soit

« fait comme tu veux. Va, le demon est sorti de ta fille. Elle fut
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« en eriet gucrie a l'heure meme. De retour dans sa maison , la

(c femme trouva Tenfant couchee sur son lit, et le demon en

« etait sorti » '.

Notre Seigneur s'etait montre dur en apparence envers la Cha-

naneenne; mais avec la connaissance qu'il avait des coeurs, il

voyait la foi vive dont cette femme etait ahimee et il voulait la

faire eclater davantage encore avant de la recompenser. La

guerison qu'il opera avait une haute importance. Le Sauveur de-

clarait que son ministere personnel devait se borner a Tevan-

gelisation desenfants d'Israel; mais en meme temps il se plaisait

a faire ressortir les bonnes dispositions de ces pauvres paiens.

Traites de chiens par les Juifs, ces derniers desiraient ardem-

ment les miettes tombees de la table ou etaientassis les enfants,

en attendant que leur foi leur fit prendre la place de ces enfants

devenus ingrats et rebelles. Les apotres leur porteront un

jour la grace de TEvangile; des maintenant le Sauveur pense a

eux et laisse tomber a leur intention d'abondantes miettes du

festin. Les pharisiens fuyaient le paien comme un etre impur;

Notre Seigneur va a lui pour preparer son retour a la grace;

ceux que maudissait Torgueil humain, la compassion divine les

convie au salut.

A la suite de ce miracle, la retraite du Sauveur ne fut sans

doute guere respectee par la population phenicienne; mais il

n'}'- avait la aucun inconvenient,car c'etaient surtout les gens de

Galilee qu'il fallait tenir a Fecart. « Quand Jesus repartit des

« confins de Tyr, il vint par Sidon vers la mer de Galilee, en

(c passant par le pays de la Decapole ». Ce fut un assez long

vo3'age. Franchissant lesfrontieresde la Phenicie, Jesuss'avanca

sur le territoire de Tyr, monta ensuite vers le nord dans le

pays dependant de Sidon, puis, tournant a Test, franchit la

chaine du Liban et le fleuve Leontes; enfin, soit par les plaines

de Syrie, soit par la tetrarchie de Philippe et la Gaulanite,,il

arriva dans la Decapole, a Test du lac de Tiberiade. Aucun des

iacidents de ce voyage n'est rapporte par les evangelistes.

Dans cette contree, d^ou les Gadareniens Tavaient prie de

I. S. Malthieu, xv, 21-28; S. Marc, vii, 24-^0.
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partir Tannee precedente, apres une tragique expulsion des

demons, « il gravit une montagne et s'yassit. Des foules nom-
« breuses accoururent aupres de lui, amenant avec elles des

« muets, des aveugles, des boiteux, des infirmes et quantite

« d'autres malades. On les poussa a ses pieds et il les guerit ».

« On lui conduisit», entre autres, « un sourd et muet, en le

« priant de lui imposer les mains. 11 le prit hors de la foule,

« mit ses doigts dans ses oreilles, lui toucha la langue avec de

« la sahve, et levant les yeux au ciel, soupira et lui dit :

« Ephphetha, ce qui veutdire, ouvre-toi. Aussitot ses oreiUes

« s^ouvrirent, le Hen de sa langue se denoua, et il parlait dis-

« tinctement. II leur commanda de n'en rien dire a personne.

« Mais plus il leur commandait, plus ils le pubHaient,et plus

« leur admiration grandissait, a la vue des muets qui parlaient,

« des boiteux qui marchaient, des aveugles qui voyaient. Ils

« glorifiaient le Dieu d'Israel et disaient : II a bien fait toutes

« choses; il a fait entendre les sourds et parler les muets » \

Seul le lac, toujours sillonne de barques, le separait alors

de la Galilee. Le Sauveur ne voulait pas que sa pre'sence fiat

ebruitee. Comme toujours, le peuple, qui ne comprenait pas le

motif du silence qu'on lui imposait, croyait que rien n'etait plus

legitime que Texplosion de sa reconnaissance.

Parmi tant de miracles mentionnes sommairement, Tevan-

geliste raconte en detail la guerison d'un sourd-muet. Cest

parce que Notre Seigneur voulait, pour Tinstruction de ses apotres,

en faire le type d'une guerison spirituelle operee chaque jour

dans son Eglise. Cet emploi de la sahve, ce doigt pose sur les

organes des sens, cette parole imperative, ephphetha, sont des

rites qui servent a chasser le demon de celui qui demande a re-

cevoir le bapteme. Avant d'en prescrire Tusage, Notre Seigneur

voulait montrer leur signification et refficacite surnaturelle qu'il

y Sttacherait.

On n^etait qu'a quelques lieues au sud de Bethsaida ou, plu-

sieurs semaines auparavant, le divin jNIaitre avait multiplie les

I. S. Matthieu, xv, 29-31 ; S. Marc, vii, Si-Sy
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pains. Mais la foule ne se trouvait pas alors composee des rnemes

elements. Au lieu dlsraelites accourus de toute la Galilee, c'e-

taient maintenant des iiabitants de la Decapole, paiens pour

la plupart. Leur empressement avait ete grand, leur foi sincere,

leur bonne volonte perseverante. Le bon Maitre voulut les re-

compenser, et faire entendre du meme coup que ce pain de vie,

otTert d^abord aux Juifs et dedaigne par eux, serait servi plus

tard a tous les hommes.

« Comme ces jours-la encore la foule etait nombreuse, et qu'on

« n'avait pas de quoi manger, Jesus appela ses disciples et leur

« dit : J'ai pitie de cette multitude, car voici trois jours qu'ils

« ne me quittent pas, et ils n'ont rien a manger. Je ne veux pas

« les renvoyer chez eux a jeun; ils defailleraient en route, d'au-

« tant que piusieurs sont venus de loin. Ses disciples lui repon-

« dirent : Comment se procurer dans le desert assez de pains

« pour rassasier une si grande foule? ». IIs se souvenaient de la

premiere multiplication des pains, mais, avec une admirable de-

licatesse, ils voulaient laisser au Sauveur toute rinitiative J'un

nouveau prodige, et ils se contenterent de constater leur propre

impuissance. Ainsi avait fait Marie aux noces de Cana.

« Jesus leur demanda donc : Combien de pains avez-vous?

« — Sept, lui dirent-ils, et quelques petits poissons. II commanda

« a la foule de s'asseoir par terre, et prenant les sept pains, il

« rendit graces, les rompit et les donna a ses disclples pour les

« distribuer a la multitude. II benit aussi les quelques petits

« poissons, et les fit servir. Tous mangerent et furent rassasies,

« et on emporta sept pleins paniers des debris qui resterent. Or

« ceux qui avaient mange etaient au nombre d'environ quatre

« mille, sans compter les enfants et les femmes. II les congedia,

« et montant aussitot dans une barque avec ses disciples, il vint

« dans les parages de Magedan et de Dalmanutha » '.

Ceux qui profiterent de ce miracle n'en comprirent pas le sens;

la bonte du Seigneur servit seulement a disposer leur coeur au

bienfait de TEvangile. Les apotres, seuls temoins des deux multi-

plications, eurent a conclure que le don du pain de vie n'aurait

I. S. Matthieu,xv, S^-Sg; S. Marc, viii, i-io.
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pas lieu une seule fois, mais qu'il serait frequent, comme les

autres bienfaits spirituels symbolises par les guerisons corpo-

relles repetees a chaque instant.

Ainsi que la premiere fois, le Sauveur se deroba a renthou-

siasme populaire, en traversant le lac. II vint aux environs de

Capharnaum, au sud duquel se trouvent probablement les deux

localites indiquees par TEvangile. II ne lui etait pas necessaire

d'etre present dans le pays pour savoir les dispositions prises

contre lui par ses ennemis. Mais il avait ses raisons pour y ap-

paraitre de temps en temps, afin de confondre Torgueil des doc-

teurs de mensonge, et montrer que si les hommes s'agitaient,

c^etait une volonte plus puissante qui les menait.

Quand on le sut dans le pays, « des pharisiens et des sadu-

« ceens s^approcherent pour le tenter. IIs se mirent a disputer

« avec lui, et lui demanderent de leur montrer un signe dans

« le ciel. II fit entendre un profond gemissement et repondit :

« Quand vient le soir, vous dites : II fera beau, car le ciel est

« rose; et le matin : II y aura tempeteaujourd^hui, car le ciel est

« d'une rougeur sinistre. Vous savez donc distinguer Taspect du

« ciel; et vous n'etes pas capables de distinguer les signes des

« temps? Cette generation mechante et adultere reclame un si-

« gne; mais en verite je vous le dis, il ne lui sera point donne

« d'autre signe que celui du prophete Jonas. Puis, les laissant

« la, il remonta en barque, et s'en alla de Tautre cote du lac »,

dans les environs de Bethsaida \

Les signes des temps messianiques etaient assez manifestes.

Les semaines de Daniel avaient atteint leur terme, et les miracles

du Sauveur frappaient tous les yeux. Mais les sectaires, aveu-

gles par leur orgueil, ne savaient prevoir ni la belle journee de

la redemption, ni Torage terrible qui se dechainerait ensuite sur

la nation rebelle. A quoi bon un signe accompli dans le ciel?

L'incredulite a des explications toutes pretes pour tous les mi-

racles. Dieu d'ailleurs n'est pas a ses ordres. Les pharisiens et

les saduceens auront pour signe la resurrection du Redempteur

I. S.Matthieu, XVI, 1-4; S. Marc, viii, ii-i3.
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mis a morr. Ce signe illuminera et convertira le monde : il ne

tiendra qu^a eux de le comprendre.

« En partantpour Pautre cote du lac, les disciples avaient ou-

« blie de se munir de pains. lls n'en avaient qu^un seul avec

« eux surle bateau. Jesus leur fit cette recommandation : Veillez

« a vous garder du levain des pharisiens et des saduceens, ct

« du levain d'Herode. Aussitot ils se faisaient entre eux cette re-

« flexion : Mais nous n^avons pas pris de pains, nous n'en avons

« plus. Jesus, sachant bien ce qu'ils pensaient, leur dit : Hom-
« mes de peu de foi, pourquoi songer en vous-memes que vous

« n'avez pas de pains? Vous ne savez ni ne comprenez donc

« rien? Votre cceur est-ilencore dans Taveuglement? Avez-vous

" des yeux pour ne pas voir, et des oreilles pour ne pas entendre?

« Ne vous rappelez-vous plus rien? Quand j'ai partage cinq

« pains entre cinq mille hommes, combien avez-vous remporte

<( de corbeilles pleines de debris? — Douze, lui dirent-ils : Et

« quand j'ai partage sept pains entre quatre mille hommes, com-

« bien avez-vous emporte de paniers de debris? IIs lui repon-

« dirent : Sept. II reprit : Comment donc ne comprenez-vous pas

« que je n'ai point parle de pain quand je vous ai dit : Gardez-

« vous du levain des pharisiens et des saduceens? Ils comprirent

« alors qu'il n'avait pas parle d'un levain de pains, mais de la

« doctrine des pharisiens et des saduceens » '.

Les apotres, comme tous leurs compatriotes, avaient peine a

s'elever a la pensee des choses spirituelles. Pourtant les lecons

deja recues auraient du leur profiter davantage. Cest pourquoi

le divin Maitre accentue ici ses reproches. Du reste, leur inintel-

ligence s'est compliquee d'un manque de confiance qui afflige a

bon droit Notre Seigneur : ils craignent de manquer du neces-

saire en compagnie de celui qui, par deux fois, vient de nourrir

des milliers d'hommes! La pauvre nature humaine est toujours

plus sensible aux necessites du corps qu'a celles de Tame.

La recommandation que fait le Sauveur trahit Tetat des es-

prits en Galilee. Pharisiens, saduceens, herodiens, d'ordinaire

r. S. Matthicu, XVI, 5-i2; S. iMarc, viii, 14-21.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — IJ
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ennemis jures les uns desautres, sont maintenant coalises contre

TEvangile. Ce dont il faut se garder, ce n'est pas du pain qu'ils

fabriquent; Notre Seigneur a demontre precedemment que

rhomme n'est pas souille par ce qui entre dans son corps; c'est

de leur doctrine qui, comme un levain pernicieux, excite dans

les coeursune fermentation funeste aTaction de la grace.

« Quand ils arriverent a Bethsaida, on lui presenta un aveu-

« gle, en le priant de le toucher. II prit Taveugle par la main et

« Temmena hors du bourg; puis, mettant de la salive sur ses

« yeux, il lui imposa les mains et lui demanda s'il voyait quelque

« chose, Celui-ci regarda et dit : Je vois marcher des hommes
« qui sont comme des arbres. II lui imposa une seconde fois les

« mains sur les yeux. L'aveugle commenca a voir, et la vue lui

« fut rendue de telle sorte qu'il vit les objets distinctement. Jesus

« le renvoya chez luien disant : Va dans ta maison, et si tu entres

« dans le bourg, n'en parle a personne » '.

Cet homme n'etait point aveugle de naissance; aussi quand

la vue commence a lui revenir, reconnait-il confusement des

formes d'arbres et d'hommes. Sa guerison parait plus difficile a

operer, et par deux fois le Sauveur est oblige de lui imposer les

mains. Cet aveugle represente en effet ceux qui, apresavoir recu

la grace de la foi, Tont volontairement perdue. Tel est le cas

des hommes de Galilee qui, apres avoir acclame le Sauveur a la

suite de la premiere multiplication des pains, a Bethsaida meme,

Tont ensuite abandonne quand il a affirme le caractere tout

spiritueldesamission. « Quand une fois on a recu la lumiere »,

dira plus tard saint Paul, « quand on a goCite le don celeste,

qu'on a recu FEsprit Saint, et qu'on a eu part a la bonne parole

de Dieu et aux merveilles du siecle futur, si ensuite on retombe,

le renouvellement par la penitence est impossible » ^, il faut un

miracle de grace pour le procurer.

1. S. Marc, viii, 22-26.

2. Hebreux, vi, 4-6.
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CHAPITRE II.

LES HUMILIATIONS FUTURES ET LA TRANSFIGURATION DU FILS

DE DIEU.

La confession de saint Pierre. — Saint Pierre est constitue fondement de rEglise.

Silence inapose aux apotres sur la divinite du Sauveur. — Pre'diction de la

Passion. — Le salut de rame. — La transfiguration. — Nouvelle allusion a la

Passion. — Guerison de repileptique possede du demon.

De BethsaYda, Notre Seigneur remonta vers le nord, et « se

« dirigeaavecsesdisciples vers les bourgades de Cesaree de Phi-

« hppe. II s'isola d'eux pour prier, puis, chemin faisant, il se

« prit a les interroger et leur dit : Que disent les foules du Fils

« de l'homme? Pour qui me prend-on? Ils lui repondirent : Les

« uns pour Jean-Baptiste, les autres pour Elie, ceux-la pour Je-

« remie ou Tun des anciens prophetes ressuscite. Jesus reprit :

« Et vous, que dites-vous de moi? Simon Pierre, prenant la pa-

« role, lui dit : Vousetes le Christ, le Fils du Dieu vivant. Jesus

« lui repondit : Tu es heureux, Simon, fils de Jona, car ce n'est

« ni la chair ni le sang qui te Tont revele, mais mon Pere qui

« est dans les cieux. Et moi, je te dis que tu es Pierre, et sur

« cette pierre je batirai mon Eglise, et les portes de Tenfer ne

« prevaudront pas contre elle. De plus, je te donnerai les clefs

« du royaume des cieux; tout ce que tu lieras sur la terre sera

« lie dans les cieux, et tout ce que tu delieras sur la terre sera

« delie dans les cieux )>
'.

i.S. Mattiiieu, XVI, iS-ig; S. Marc, viii, 27-29; S. Luc, ix, iS-20.



II fut transfigure devant eux, et, a leurs yeux apparurent

Moise et Elie, qui conversaient avec lui.

S. MaTTHIEU, XVII, 2, 3.
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Le Sauveur n'ignorait pas ce qu'on disait de lui, ni ce qu'en

pensaient les apotres. Mais le Pere celeste avait mis dans le cceur

de Simon Pierre une admirable foi. Notre Seigneur veut en pro-

voquer Teclatant temoignage; il partira de la pour reveler son

grand dessein, et expliquer pourquoi il a change jadis le nom de

Simon en celui de Pierre.

Sans hesitation, avec un genereux elan, Tapotre salue, en son

Maitre bien-aime, le Messie et ie Fils de Dieu, alors qu'a Texcep-

tion des apotres, presque tous le meconnaissent ou meme le

haissent. Le Sauveur le felicite de sa foi, tout en Tavertissant

qu'elle est un don venu d'en haut. « Tu es bienheureux, veut-il

dire, parce que c'est mon Pere qui t'a enseigne; Topinion de la

terre ne t'a pas trompe, ce n'estpas la chair et le sang », c'est-a-

dire la nature avec la sagesse de sa raison ou les entrainemenTs

de sespassions, « c'est rinspiration du ciel qui t^a instruit. Cest

celui dont je suis le Fils unique qui m'a fait connaitre a toi. Et

voici ce que je te dis : De meme que mon Pere t'a manifeste ma
divinite, moi je te revele ta dignite. Tu es Pierre, c'est-a-dire, je

suis moi-meme lapierre inebranlable, la pierreangulaire qui unit

les deux murailles en une seule, le fondement en dehors duquel

personne n'en peutplacer d'autre. Cependanttoi aussi tu es pierre,

parce quema puissance fait ta solidite, de telle sorte que ce qui

appartient en propre amon pouvoirte devient commun avec moi

par participation. Cest sur ce ferme fondement que j'etablirai le

temple eternel, et la sublimite de mon Eglise, qui doit atteindre le

ciel, aura pour base la solidite de cette foi » \

Les paroles que le Sauveur adresse a Pierre sont le decret divin

qui fonde rEglise, cette Eglise unique qu'il appelle « mon
Eglise ». Aucune puissance ne pourra ni la renverser, ni meme
Tebranler. Les portes de Tenfer designent lepouvoir des demons.

En Orient, les portes des villes, ou se rend la justice et 011

s'executent sesarrets, sont prises pour la puissance elle-meme.

Ces portes de Tenfer ne sont pas seulement la mort, qui frappe

successivement tous les royaumes et toutes les institutions

I. Saint Leon, Sermon pour le second anniversaire de son elevation.
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humaines. Ce sont surtout les puissances de Satan, et comme

c'est par le mcnsonge et Terreur que Satan conduit les ames au

peciie et a la perdition, « les portes de Tenfer sont les heresies » '.

Si Terreurne peut rien contre l'Eglise, elle ne peutdonc rien non

plus contre la pierre fondamentale sur laquelle redifice est assis,

parce que si le fondement etait ebranle, toute la construction le

seraitaussi. Par consequent Tapotre « est lui-memela pierre que

ne peuvent vaincre les portes orgueilleuses des enfers » -.

Les clefs sont Tinsigne de la puissance souveraine. Piepre

Texercera sur le royaume des cieux, c'est-a-dire sur rEglise-, et

comme il agira au nom et avec Tassistance de Jesus Christ re-

tourneauciel, etque TEglise sera elle-meme levestibuledonnant

entree au ciel, tous les actes de la juridiction de Pierre seront

ratifies au sejour eternel. Avec les clefs qui lui sont confiees, il

pourra ouvrir ou fermer, delier ou lier; car ouvrir et delier sont

tout un dans la langue des Hebreux. Ses arrets ne seront jamais

casses par Tautorite divine, la seule qui lui reste superieure dans

le ro3^aume spirituel des ames. a O bienheureux portier du ciel,

a la discretion duquel sont remises les clefs des porteseternelles,

et dont le jugement terrestre a d'avance force de loi dans le ciel,

de sorte que ce qu'il lie ou delie sur laterre setrouve au ciel dans

le meme etat! » ^.

Ainsi c'est au moment ou son oeuvre est le plus vivement

contredite que Notre Seigneur donne Tassurance de son inebran-

lable stabilite. Quelques hommes seulement croient a sa divinite;

leur foi sera le grain de seneve d'ou sortira le grand arbre de

TEglise. Car il faut remarquer que ce n'est pas sur la saintete

de Pierre que sera fondee Toeuvre divine. Ni Pierre, ni ses suc-

cesseurs ne seront impeccables ; mais ni Pierre ni ses successeurs

n'auront de defaillance dans leur foi. Pierre est ici Tinterprete

de la croyance des apotres, comme il Ta ete deja a la suite du

discours sur le pain de vie. Neanmoins, le Sauveur « prescrivit

« tres expressementa ses disciples de ne dire apersonne qu'il etait

1. Saint Gregoire, sw le Psaume V, 26; Saint Epiphane, VAnci-e, q.

2. Saint Augustin, Psaitme contre le parti de Donat.

3. Saint Hilaire de Poiticrs, sur ce passage de saint Matthieu.
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le Christ «. Jusque la il avait evite de le declarer ouvertement

aux foules-, ses miracles avaient seuls parle, mais ieur langage

etait reste incompris du plus grand nombre. On consentait bien

a voir en Notre Seigneur un prophete; la foi des multitudes n'allait

pas au dela, et rincredulite des pharisiens et des princes des

pretres abaissait ce prophete au rang d'imposteur. L'affirmation

des apotres n'eut donc pas ete capable de faire accepter alors une

verite que tant de miracles accomplis n'avaient pu introduire

dans les esprits. D'ailleurs ledivin Maitre ne voulait etre presente

comme Dieu a la masse des hommes que quand son role de

Redempteur aurait ete rempli jusqu'a Timmolation. En attendant,

il se contentait de preparer les hommes au salut, ne se revelant

a chacun que selon ses dispositions, et laissant a TEsprit Saint

le soin de le faire connaitre, servir et adorer par le monde, apres

sa mort et sa resurrection.

Jusqu'a ce jour, il n'avait parle qu'a mots couverts de sa

terrible fin, sans que personne comprit. « A partir de ce moment,

« Jesus commenca a faire cette revelation a ses disciples : II faut

<( que le Fils de Thomme aille a Jerusalem, qu'il ait beaucoup a

<( souffrir et soit rejete des anciens, des princes des pretres et des

<( scribes, qu'il soit mis a mort, et que le troisieme jour il ressus-

« cite. II leur en parlait ouvertement. Et Pierre, le prenant a

« part, se mit a le reprendre : A Dieu ne plaise! Seigneur, dit-il,

<( cela ne vous arrivera pas. Jesus, se retournant et voyant ses

(( disciples, re'primanda Pierre et lui dit : Retire-toi de moi, satan,

<( qui veux me faire obstacle, parce que tu n'as pas le sens des

(( choses de Dieu, mais des pensees tout humaines w,

(( Jesus Christ, voyant sa gloire si hautement confessee par la

bouche de Pierre, commence selon son style ordinaire a parler

de ses abaissements, et aussitot ce meme Pierre, qui avait si bien

reconnu la verite en confessant la grandeur du Sauveur du monde

ne la peut plus souffrir dans ce qu'il declare de sa bassesse. II

n'aime pas Jesus Christ comme il faut. II confesse avec joie ses

grandeurs, mais il ne peut supporter ses humiliations, de sorte

qu'il ne Taime pas comme Sauveur, puisque ses abaissements

n'ont pas moins de part a ce grand ouvrage que sa grandeur
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divine et infinie. La cause de la repugnance qu^avait cet apotre a

reconnaitre ce Dieu abaisse, c'etait cette tendresse naturelle qu'il

avait pour le Fils de Dieu
,
par laquelle il le voulait voir lionore

alamaniere que les hommes le desirent » '. Le Sauveur le reprit

severement, en lui donnant le nom de satan, qui veut dire

adversaire, et en le repoussant comme il avait fait le tentateur

au desert. II importait en effet que celui qui venait d'etre investi

d'une si haute autorite n'en fit pas usage pour contrarier les

desseins de son Maitre, et que, par un zele indiscret et tout

humain, il ne devint pas, meme contre son gre, Tauxiliaire du

demon contre Toeuvre du Redempteur. Cette salutaire correction,

inflige'e devant tous les apotres, fut un avertissement pour tous,

et apprita Pierre qu'en lui I'humilite devait marcher de pair avec

la grandeur.

« Alors Jesus fit venir la foule avec ses disciples, et il dit a

« tous : Si quelqu'un veut venir apres moi, quMl renonce a lui-

« meme, qu'il porte sa croix et me suive. Gar celui qui voudra

« sauver sa vie, la perdra, et celui qui perdra sa vie a cause de

« moi et deTEvangile, la sauvera. Et que servirait donc a Thomme
« degagner Tunivers tout entier, s'il se perd lui-meme et cause la

« ruine de son ame? Que donnera-t-il en echange de son ame?

« Car le Fils de Thomme viendra dans la gloire de son Pere

,

« avec ses saints anges, et alors il rendra a chacun selon ses

« oeuvres. Celui qui aura rougi de moi et de mes paroles, en

« presence de cette race adultere et pecheresse, le Fils de Thomme
« rougira alors de lui et le confondra. II ajouta : Je vous le dis

« en verite, parmi ceux qui sont ici, plusieurs ne sentiront pas

« Tatteinte de lamort, avant d'avoir vu le Fils de Thomme venir

« dans son royaume pour y faire oeuvre de puissance » ^.

Notre Seigneur doit aller a Jerusalem pour y soutfrir et y
mourir. Mais sa mort, qui suffira pour meriter le salut de tous,

ne suffira pas pour que le salut soit applique a chacun. Le disciple

aura, comme saint Paul, a « completer dans sa chair ce qui man-

que aux souffrances du Christ m^ ; il lui faudra partager volon-

1. Bossuct, Piinegyrique de S. Pierre, i^^^point.

2. S. Matthieu, xvi, 20-28; S. Marc, viii, 3o-39; S. Luc, ix, 21-27.

3. Colossiens, 1,24.
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tairement les epreuves de celui dontil veutpartager lagloire; se

renoncer a lui-mcme, en cessant d'obeir a la loi tyrannique des

sens, des passions et de la nature viciee par le peche d'origine;

porter sa croix, en s'imposant avec courage le fardeau du devoir,

de riiumiliation, de la soufrrance; enfin suivre Jesus, aller ou il

va, vivre comme il vit, agir comme il agit, marcher derriere lui

par un progres continuel dans la pratique de la vertu. Telle est

la regle imposee a tous, regle qui ne se compose pas seulement

de belles formules et de superbes conseils, comme en avaient

parfois donne les sages, mais regle attirant Thonime sur les pas

d'un etre vivant et divin qui parle et qui agit, qui eclaire et qui

aide, qui commande et qui jugera. Gar c'est a cette sanction

supreme quMI faut songer. Le nouveau royaume ne sera pas

comme ceux de la terre, ou Ton ne reve que glorieuses conquetes,

ambitieuse domination sur de nombreux sujets, et jouissance de

tous les biens de la vie. On n"y dominera que sur soi-meme, on

n'y ferad'autre butin que celui de ses merites cherement acquis,

on nY aura d'autre jouissancesolide que celle du devoir accompli

et du souverain bonheur espere dans une autre vie. Agir ainsi

sera sauver son ame, c'est-a-dire s'assurer le bonheur eternel

;

agir autrement sera folie, car tous les biens gagnes sur la terre

ne pourront servir dans Teternite a racheter Tame quand elle sc

sera volontairementperdue, au miepris de celui qui, Sauveur au-

jourd'hui, sera demain un Juge.

Mais le Sauveur n'attendra pas la fin des temps pour exercer

sa sevcrite contre ceux qui auront dedaigne sa grace. En ce monde
mcme il fera sentir la rigueur de ses jugements, et quarante ans

apres sa mort, sa puissance vengeresse apparaitra dans son

royaume, pour chatier par une supreme catastrophe la nation

rebelle qui Taura rejete, et la ville impie qui Taura condamne.

Plusieurs de ceux qui ecoutent cette terrible prcdiction vivront

assez pour en voir raccomplissement.

Pour etablir Pierre chef de son Eglise, Notre Seigneur s'etait

transporte hors de Galilee, a la limite septentrionale de la

Palestine, indiquant par la que le nouveau royaume qu'il fondait

ne serait pas exclusivement juif, mais universel. Des environs
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de Cesaree il descendit ensuile, probablement par la rive gauche

du Jourdain, afin d'eviter Capharnaum et ses environs tres

peuples^ il arriva jusqu'au sud du lac de Tiberiade, traversa le

fleuve et s'achemina avec ses apotres jusqu'a la montagne du

Thabor, oii la tradition a toujours place le lieu de la transfigura-

tion. LeThabor, dont le nom signifie « elevation », se dresse au

nord de la plaine d'Esdrelon. a environ deux lieues a Test de

Nazareth-, il forme un dome isole d'a peu pres six cents metres

d'altitude. Un village y avait ete construit dans les anciens temps

,

et 218 ansav. J. C, Antiochus le Grand y batit meme une for-

teresse. Le tout etait tres vraisemblablement ruine et desert a

Tepoque evangelique, et c'est seulement en 67, au debut de ki

guerre de Judee, que Josephe entoura le mont de nouveaux

remparts. Le Thabor a toujours ete couvert d'une abondante

vegetation, et, que le sommet fut habite ou non, il dut etre

facile de trouver sur la montagne un abri solitaire.

On etait alors au commencement du mois d'aout. « Apres six

« jours )) de voyage,par consequent « environ le huitieme jour

« apres Tentretien )) de Cesaree, parvenu au pied du Thabor,

« Jesus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, son frere, et les

« conduisit seuls a Tecart sur la haute montagne. II s'y mit en

« priere )), comme il le faisait d'habitude quand venait la nuit,

« et pendant qu'il priait, il fut transfigure en leur presence. Son

« visage resplendit comme le soleil, et ses vetements devinrent

« eclatants etblancs comme la neige, mais d'une blancheur telle

« qu^aucun foulon de ce monde n'en peut produire de pareille.

« Et voici qu'apparurent deux hommes qui s'entretenaient avec

« lui', c'etait Moise et Elie, dont Taspect etait majestueux. Ils

« parlaient des dernieres actions que Jesus devait accomplir a

« Jerusalem. Cependant Pierre et ceux qui Taccompagnaient

« etaient accables par le sommeil; quand ils s'eveillerent, ils

« virent sa gloire et les deux personnages qui se tenaient aupres

« de lui. Lorsque ceux-ci s'eIoignerent de Jesus, Pierre prit la

« parole et lui dit : Maitre, nous sommes bien ici, Si vous vou-

« lez, faisons-y trois tentes, une pour vous, une pour Moise, et

« une pour Elie. II parlait encore qu'une nuee lumineuse les

« couvrit, et les disciples eurent peur en les voyant entrer dans
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« cette nuee. Et de la nuee partit une voix qui disait : Celui-ci

« est mon Fils bien-aime, en qui j'ai mis toute ma complai- •

« sance, ecoutez-le. En entendant cette voix, les disciples tom-

« berent la face contre terre et furent epouvantes. Mais pendant

« que la voix parlait, Jesus se trouva seul. II s'approcha d'eux,

« les toucha et leur dit : Levez-vous et n'ayez pas peur. Levant

« donc les yeux et regardant autour d'eux, ils ne virent plus que

« Jesus seul ».

La vision beatifique de la divinite, dont jouissait l\ime du

Sauveur, devait naturellement elever son corps a cet etat glo-

rieux qui sera un jour celui des elus dans le ciel, apres la resur-

rection generale. Pour paraitre au milieu des hommes dans

rinfirmite d'une chair mortelle, il fallut que, par un miracle per-

petuel, la divinite cachat sa gloire et contint sa majeste, en s'in-

terdisant de rayonner a travers le voile si leger du corps humain

pris par le Fils de Dieu. La transfiguration etait donc moins

un miracle que la cessation momentanee de la contrainte que le

Fils de Dieu imposait a sa sainte Humanite. En contemplant ce

merveilleux spectacle, les apotres furent encore affermis dans

leur foi en celui que Pierre avait salue comme le Christ, le Fils

du Dieu vivant. IIs durent comprendre aussi ce que, pour con-

vaincre un peuple incredule, le Sauveur aurait pu faire. Rien ne

lui etait plus aise que de renouveler les grandes manifestations

du SinaT. S'il employait des moyens plus humbles, c'est que la

foi devait etre, non le resultat d'une crainte servile ou d'un en-

thousiasme interesse, mais Toeuvre de la grace interieure venant

au secours de la bonne volonte de Thomme.

Depuis la promesse du pain de vie, Notre Seigneur se voyait

abandonne par la plupart de ses disciples, et poursuivi avec

acharnement par ses ennemis. Or voici que la voix du Pere re-

tentit du sein de lanuee pour attester que ce Sauveur, rejete par

beaucoup comme fils de Joseph, le charpentier bien connu, c'est

son Fils bien-aime •, si les hommes trouvent ses discours intole-

rables, le Pere met en lui toutes ses complaisances; de ce Doc-

teur meconnu, Dieu lui-meme vient dire : Ecoutez-le. De plus,

« la presence de Moise, qui a donne la loi, temoigne qu'il ne

transgresse pas la loi, comme Ten accusent les Juifs; la presence
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d'Elie, si zele pour la gloire de Dieu, montre qu'il ne blaspheme

'pas, en s'attribuant la gloire de la divinite » '.

Pierre, Jacqueset Jean, choisis pour etre temoins de la trans-

figuration, ont deja ete pris a part au moment de la resurrec-

tion de la fille de Jaire. Le divin Maitre avait ses raisons pour en

agir ainsi. II voulait un jour les rendre temoins d'un tout autre

spectacle. « Le but principal de cette transfiguration etait d'6ter

du coeur des disciples le scandale de la croix ; Thumiliation volon-

taire de la Passion ne troublerait plus leurfoi, apres que Temi-

nence de Ja dignite cachee du Sauveur leur aurait ete revelee.

D^autre part, une providence non moins grande preparait ainsi

le fondement de Tesperance pour la sainte Eglise, afin que le

corps tout entier du Christ reconnut a quelle transformation il

serait appele, et que les membres pussent se promettre de par-

tager Thonneur qui avait resplendi dans le clief » ".

« Pendant qu'ils descendaient de la montagne, Jesus leur fit

'( cette recommandation : Ne parlez a personne de ce que vous

« avez vu, jusqu'a ce que le Fils de Thomnie soit ressuscite d'entre

<( les morts. Ils se turent donc et garderent pour eux tout ce

« qu'ils avaient vu, sans en rien dire a personne en ces jours-la.

« Mais ils cherchaient ce que signifiait : Jusqu'a ce qu'il soit res-

« suscite d'entre les morts. Toutefois ils lui firent cette question :

« Que disent donc les pharisiens et les scribes, qu'il faut qu'Elie

« vienne d'abord? II leur repondit : Elie doit en effet venir

« d'abord pour retablir toutes choses. Mais, je vous le dis, Elie

« est deja venu, ainsi qu'il est ecrit de lui. Cependant ils ne Tont

« pas reconnu, et ils Tont traite comme ils ont voulu. De meme
« le Fils de Thomme aura beaucoup a souffrir d'eux, ainsi qu'il

« est ecrit, et il sera meprise. Les disciples comprirent alors

« qu'il leur avait parle de Jean-Baptiste » ^.

La presence d'Elie a la transfiguration avait surpris lesapo-

tres, plus encore que celle de Moise, car les Juifs s'attendaient a

Tapparition d'Elie avant ravenementdu Messie. Le Sauveur s'en

1. Saint Jean Chrysostome, stir saint Matthieii, homelie lvii.

2. Saint Leon, Sermon li, sur la Transjiguration.

3. S. Matthieu, xvii, i-i3; S. Marc, ix, 1-12; S. Luc, ix, 28-36.
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etait deja explique en parlant du precurseur. Elie marchant

devant le Redempteur, c'etait Jean; Elie precedant le souverain

Juge. ce serait Tancien prophete lui-meme. Elie, revenant en

personne pour montrer le Sauveur, eut ote tout merite a la foi.

Jean-Baptiste remplissant Toffice d'Elie, sans etre le prophete

lui-meme, avait montre le Sauveur assez clairement pour que

les ames droites ne pussent s'y tromper. Mais les hommes or-

gueilleux, qui ne voulurent pas purifier leur vue spirituelle par

la penitence et rhumiliation, ne reconnurent ni le precurseur,

ni le Sauveur. Le premier avait ete meprise et mis a mort; le

second sera traite de meme. Ainsi s^accomplira la Redemption,

impossible si tous avaient cru ; sa necessite ne rendait pourtant

pas excusables ceux qui concouraient a son accomplissement,

car leur aveuglement et leur malice etaient volontaires.

Notre Seigneur recommanda tres expressement aux trois apo-

tres de se taire jusqu^a sa resurrection. II ne fallait ni exciter la

jalousie des autres disciples, ni proposer a leur croyance un pro-

dige qui depassait peut-etre Tenergie actuelle de leur foi, ni faire

du bruit autour du Sauveur, dans une contree et a une epoque ou

il cherchait a passer inapercu. Le secret fut bien garde. Les te-

moins ne le divulguerent que quand la resurrection rendit irre-

cusables tous les autres miracles, et que le privilege accorde aux

trois apotres eut ete explique par leur presence a Tagonie du

divin Maitre. Saint Pierre etait encore tout emu du glorieux

souvenir de la transfiguration, quand il ecrivait aux premiers

chretiens, plus de trente cinq ans apres : « Ce n'est pas sur la foi

de fables ingenieuses que nous vous avons revele la puissance

et la presence de Notre Seigneur Jesus Christ, c'est comme spec-

tateurs memesdesa majeste. II a recu du Pere honneur etgloire,

quand de la nuee radieuse se fit entendre sur lui cette voix : Celui-

ci est mon Fils bien-aime en qui j'ai mis mes complaisances,

ecoutez-Ie. Et nous, nous avons entendu cette voix apportee du

ciel, quand nous etions avec lui sur la montagne sainte w'.

Les autres disciples du Sauveur etaient restes au pied de la

montagne. Les gens du pays, s^apercevant de leur presence, en

I II Pierrc, i, 16-18.
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conclurent que leur Maitre ne devait pas etre loin, et aussitot

ils accoururent avec des malades a faire guerir. Les apotres,

qui avaient recu du Sauveur et deja exerce avec succes le pou-

voir de rendre la santc aux infirmes et de chasser les demons, se

mirent en devoir de repondre aux demandes de la foule. Mais

les choses n'allerent pas tout a fait comme ils Pesperaient.

En descendant de la montagne, au matin, « le jour suivant,

« Jesus arriva aupres de ses disciples, et vit autour d'eux une

" grande foule et des scribes qui leur cherchaient querelle. A la

'( vue soudaine de Jesus, tout le peuple fut stupefait et saisi de

<( crainte », soit que sur son visage demeurat encore quelque

reflet de la transfiguration, soit que Tassistance eut conscience

d'avoir merite ses reproches en laissant malmener les apotres

par les scribes. Toutefois, Tassurance revint bientot en presence

de celui dont la bonte etait si connue, « et s'approchant, ils le

« saluaient. II leur demanda : Quelle querelle avez-vous donc

« entre vous? De la foule, un homme vint se mettre a genoux

« devant lui et s'ecria : Maitre, je vous en prie, jetez les yeux

« sur mon fils, mon unique enfant, et ayez pitie de lui. Je vous

« Tai amene,parcequ'il est epileptique, quMl a un esprit muet et

« souffre beaucoup. Des que cet esprit s^emparede lui, il pousse

« des cris; Tesprit le jette a terre, et il ecume et grince des dents;

« apres Pavoir ainsi agite, Tesprit ne le quitte qu'a grand'peine,

« au milieu de contorsions qui le laissent tout raidi. Je Tai pre-

« sente a vos disciples, en les priant de le delivrer, mais ils n^ont

« pas pu le guerir.

« Jesus repondit : O race incredule et perverse, jusqu'a quand

« serai-je avec vous? jusqu'a quand aurai-Je a vous soufFrir?

« Amenez-le-moi. On le lui amena, et a peine eut-il vu Jesus,

« que le demon agita Tenfant et le jeta a terre, ou il se roulait

« en ecumant. Jesus demanda a son pere : Depuis combien de

« temps cela luiarrive-t-il? — Depuis son enfance, dit-il, et fre-

« quemment il Ta jete dans le feu et dans Teau pour le faire

« perir. Mais si vous pouvez quelque chose, secourez-nous, par

« pitie pour nous. Jesus lui dit : Si tu es capable de croire, tout

« est possible a celui qui croiL Le pere de Tenfant s'ecria aussitot

« en versant des larmes : Je crois, Seigneur, venez en aide a
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« mon peu de foi. Alors Jesus, voyant la foule qui se pressait

« tout autour, menaca Tesprit immonde et lui dit : Esprit sourd

'( et muet, je te rordonne, sors de lui et n'y rentre plus jamais.

« Avec des cris et de violentes convulsions, il sortit de Tenfant

« qui devint comme mort, si bien que beaucoup disaient : II est

« mort. Mais Jesus, le prenant par la main, le releva, et il se

« tint debout. II etait gueri, et Jesus le rendit a son pere.

c( Tous etaient dans la stupefaction sur la grandeur de Dieu.

« Quand on fut rentre dans une maison, les disciples s^ap-

« procherent en secret et lui demanderent : Pourquoi donc

« nous autres n'avons-nous pas pu le chasser? Jesus leur dit :

« Cest a cause de votre manque de foi. Car, je vous le dis en

« verite, si vous aviez de la foi gros comme un grain de seneve,

'< vous diriez a cette montagne : Passe de cet endroit a cet

« autre, et elle passerait, et rien ne vous serait impossible.

« Quant a ce genre de demons, on ne peut les chasser que par

« la priere et le jeune » \

Cette delivrance, operee dans des conditions si surprenantes

pour les apotres, etait encore destinee a les instruire en vue de

leur futur ministere. Sans doute, quand ils ont ete envoyes en

mission, ils ont gueri les malades et chasse les demons. Dans

Texercice de la puissance que Notre Seigneur leur avait confiee,

peut-etre ont-ils apporte quelque complaisance personnelle, et

ont-ils pense que Taction miraculeuse leur serait toujours aussi

aisee. IIs sont maintenant instruits par leur impuissance, en

lace d'une foule assez peu bienveillante, et d'adversaires qui ne

manquent pas d'accentuer leur echec. Une cooperation plus

effective sera desormais necessaire pour que leur pouvoir contre

le demon soit efficace. IIs pourront toujours compter sur Tas-

sistance divine, mais a condition de la reclamer par d'ardentes

prieres, et de la seconder par une vie penitente et mortifiee. II

faudra surtout, de la part de ceux qui sollicitent des miracles

ou qui veulent en operer, une foi tres vive. Or celle que pos-

sedent en ce moment les apotres et les disciples n'est pas meme
comme un grain de seneve; qu'est donc celle de la foule? Le

I. S. Matthieu, xvii, 14-20; S. Marc, ix, i3-28; S. Luc, ix, 37-44.
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pauvre pere de Tenfant en est encore a dire au Sauveur : Si

vous pouvez quelque chose! Du moins son humilite touche

Notre Seigneur. Mais quelle souffrance pour le divin Maitre,

quand, apres tant d'eclatants miracles, il trouve son peuple si

incredule!

II s'en plaint d^autant plus douloureusement, qu'il prevoit

les exces oia vont bientot aboutir Tincredulite et la perversite de

ceux qu'il est venu instruireet sauver. Quelques jours a peine se

sont ecoules, depuis qu'il a annonce a ses disciples les violences

et la mort qui Tattendaient a Jerusalem. Sur le Thabor, il en

parlait avec MoYse et Ehe. En descendant de la montagne, ^"'etait

encore le sujet de sa conversation avec les trois apotres. Le lu-

gubre denouement approche; Notre Seigneur Tappelle de ses

voeux, moins pour sa delivrance personnelle, que pour le salut

des hommes. Car, il Ta dit jadis a Nicodeme, il faut que le

Fils de rhomme soit eleve de terre comme le serpent d'airain,

pour qu'on ait foi en lui et que cette foi conduise au salut.



CHAPITRE III.

JESUS A LA FCTE DES TABERNACLES.

La fete des Tabernacles. — Depart tardif du Sauveur. — Jesus au temple, au

milieu de la fete. — Ordre d'arrestation porte contre Jesus. — Le dernier jour

de la fete. — La femme adultere. — Discussions sur I'origine du Messie. —
Les Juifs indignes d'etre enfants d'Abraham et de Dieu. — Jesus, Fils de Dieu.

— On veut le lapider.

Quelques semaines apres la transfiguration, devait se celebrer

a Jerusalem une des grandes fetes de Tannee. Le quinze du

mois hebreu de tischri, date qui correspond aux premiers Jours

d'octobre, commencait la solennite des Tentes ou des Taber-

nacles. Elle servait d'action de graces apres la vendange, et

rappelait le sejour des Israelites sous les tentes, pendant les

quarante ans du desert. Comme cette fete succedait immedia-

tement au grand jour des expiations, qui tombait le lo du meme
mois, tous les Juifs etaient dans la joie; pendant sept jours, ils

habitaient dans des cabanes de feuillage, dressees sur les ter-

rasses des maisons ou dans la campagne qui avoisinait la ville,

et ils portaient a la main des branches de verdure qu'ils agi-

taient avec allegresse. Au temple, il y avait chaque jour de

solennelles libations de vin et d'eau, et de brillantes illumina-

tions. Le septieme jour, on effeuillait les branches qui avaient

servi a la construction des cabanes, et, le lendemain, on se por-

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — l8
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tait en foule au temple, pour une nouvelle solennite qui servait

de complement aux sept jours precedents.

En Galilee, le Sauveur persistait a se tenir a Fecart, et se

contentait d'instruire ses apotres et ses disciples loin du tumulte

des villes et des toules. Ceux de ses parents qui comptaient sur

sa reputation dans des vues tout humaines, s^accommodaient

mal de la retraite a laquelle il se condamnait. Aussi comme
« approchait la fete des Juifs, la Scenopegie » ou construction

des tentes, « ses freres lui dirent : Partez d'ici, et allez en Judee,

« afin que la aussi vos discipies voient les oeuvres que vous

« faites. Car on n^agit pas en secret, quand on veut se faire con-

« naitre. Puisque vous operez de telles choses, manifestez-vous

« donc au monde. Ses freres eux-memes en effet ne croyaient

« pas en lui ». Quelle douloureuse constatation! Dans sa propre

famille, le Sauveur trouve des parents qui partagent plus

ou moins completement rincredulite du grand nombre. Sans

nier les miracles si eclatants, ils auraient voulu qu'un avan-

tage plus positif en resultat pour eux. Voyant donc que son

succes est compromis en Galilee par le caractere tout spirituel

qu'il veut donner a son oeuvre, ils invitent Jesus a se produire sur

un theatre plus important : en Judee, on comprendra mieux

ses actes; il recevra des autoriles religieuses la consecration offi-

cielle de samission, et son illustration personnelle sera enfin

de quelque utilite pour ceux de sa famille.

« Jesus leur dit : Mon temps n'est pas encore venu, tandis

« que votre temps a vous est toujours pret, car le monde ne

« peut pas vous hair. Moi, au contraire, il me hait, parce que je

« rends de lui ce temoignage que ses oeuvres sont mauvaises.

« Pour vous, montez a cette solennite; quant a moi, je ne monte

« pas pour le jour meme de la feie, parce que mon temps n'est

« pas encore arrive. Leur ayant ainsi parle, il resta en Galilee ».

Le divin Maitre avait Tintention d'aller a la fete-, mais il ne

voulait pas se rendre a Jerusalem avec les nombreuses caravanes

qui allaient partir. Les idees d'ambition personnelle, qui ani-

maient beaucoup de ses parents et de ses disciples, les eussent

portes sans doute a quelque facheux eclat, dont les autorites de
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la capitale auraient profite pour hater un denouement tragique.

« Quand ses freres furent montes, il monta a son tour pour

« aller a la solennite, mais sans le laisser savoir, et comme en

« cachette ». Ses apotres et peut-etre quelques rares disciples

raccompagnaient dans ce voyage. « Ils partirent donc et tra-

« verserent la Galilee; mais il ne voulait pas qu'on le sut » \

Cependant, a Jerusalem, on parlait beaucoup de Notre Sei-

gneur. Les pelerins venus du nord racontaient les nouveaux

prodiges quMl avait operes. Les Juifs de la ville, fort intrigues

dc son absence a la derniere Paque, s'enqueraient de lui ave:

une curiosite sympathique ou meprisante, suivant qu'ils con-

damnaient ou approuvaient les projets arretes au sanhedrin. La
guerison de rinfirme de la piscine, bien que datant deja de

dix huitmois, etait encore le theme d'ardents commentaires*, elle

avait ete le pretexte de cette surveillance jalouse exercee depuis

lors sur le Sauveur en Galilee, par les delegues du sanhedrin, et

la question du sabbat viole par les guerisons miraculeuses ne

cessait pas d'etre agitee par les sectaires. En entendant parler de

tous les miracles operes meme le jour du sabbat, les uns en

concluaient que Jesus etait un grand prophete et peut-etre le

Messie, les autres au contraire y voyaient la preuve qu'il etait

un contempteur de la loi et un imposteur. II ne faut donc pas

s'etonner si « les Juifs le cherchaient pendant la fete, et disaient :

« Ou est-il donc ? II y avait dans la foule grande rumeur a son

« sujet. Les uns disaient ; Cest un homme de bien. — Non,
« disaient les autres, il egare les foules. Toutefois personne ne

« parlait de lui ouvertement, par crainte des Juifs », c'est-a-dire

des autorites de la nation.

« On etait deja au milieu de la fete, quand Jesus monta au

« temple et se mit a enseigner. Les Juifs s'en etonnaient et di-

« saient : D'ou lui vient cette science, a lui qui n'a pas etudie?

« Jesus leur repondit : Ma doctrine ne vient pas de moi, mais

« de celui qui m'a envoye. Quiconque voudra faire ce qu'il

« ordonne, reconnaitra si cette doctrine vient de Dieu, ou si je

« parle de moi-meme. Celui qui parle de lui-meme ne cherche

I. S. Jean, VII, 2-10; S. Marc, ix, 29.
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« que sa propre gloire; mais celui qui cherche la gloire de celui

<( qui Ta envoye est digne de foi, et Tiniquite n'est pas en lui.

« MoTse ne vous a-t-il pas donne la loi? Cependant aucun de

« vous n'accompiit la loi. Pourquoi cherchez-vous a me mettre

« a mort? La foule lui repondit : Vous avez un demon; qui

« cherche a vous mettre a mort? )>.

Cette reponse venait a la fois de ceux qui ignoraient le com-

plot trame par les Juifs contre le divin Maitre, et des Juifs in-

teresses a ne pas se trahir eux-memes. « Mais Jesus reprit : J'ai

« accompli une oeuvre, et vous en etes dansTetonnement. Comme
« Moise vous a donne la circoncision (bien qu'elle ne visnne pas

« de Moise, mais des patriarches), vous n'liesitez pas a circoncire

« quelqu'un, meme le jour du sabbat. Or, tandis qu'un homme
« recoit la circoncision le jour du sabbat, pour que la loi de

« MoTse ne soit pas violee, vous vous indignez contre moi parce

« que j'ai mis un homme tout entier en bonne sante le jour du

« sabbat. Ne jugez pas superficiellement, mais portez un juge-

« ment conforme a la justice ».

L'evangeliste saint Jean ne nous a conserve que la trame de

tous ces entretiens du Sauveur, et parfois meme le texte seul du

sujet traite. Mais la pensee du divin Maitre s'}^ retrouve tout

entiere. Des son apparition au temple, il se met donc a enseigner,

avec cette autorite que tous admiraient dans ses paroles. On nc

Ta vu a Tecole d'aucun docteur, et Ton s'etonne de sa science.

Le seul docteur de qui il releve, c'est celui qui Ta envoye, son

Pere. Sans doute, les autorites religieuses ont le droit d'appre-

cier sa doctrine; encore faut-il que leur jugement soit eclaire,

impartial et respectueux pour le Dieu dont ils sont les manda-

taires. Or le Sauveur leur rappelle ce principe essentiel que, si

une ceuvreest divine, on ne peut la juger sainement qu'a la lu-

miere divine, lumiere qui n'eclaire que les ames degagees du

mal; car « la sagesse n^entre pas dans une lime mechante, et

n'habite pas dans un corps esclave du peche »'. Cest la une

verite capitale, que Notre Seigneur a deja formulee dans son en-

tretien avec Nicodeme : c'est en accomplissant le bien, « c'est

I. Sagesse, i, 4.
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en pratiquant la verite qu'on parvient a la lumiere ». L'etat de

peche est donc incompatible avec une vraie intelligence des clio-

ses religieuses. On ne peut, il est vrai, sortir du peche sans lc

secours divin-, mais ce secours est assure a tous ceux qui font

leur possible pour profiter des graces deja recues. Dieu n^eclaire

pas du premier coup la route tout entiere; il accorde d'abord la

lumiere dont on a besoin pour faire les premiers pas, II faut

faire ces premiers pas dans le bien, avec la confiance que Dieu

illuminera la route a mesure qu'on avancera. La grace divine

et la bonne volonte' de Thomme doivent marcher de con-

serve.

Les Juifs avaient au coeur Torgueil, la haine, et des desseins

homicides contre le Sauveur. Ils etaient donc dans une condi-

tion morale qui les mettait hors d^etat d'apprecier la divinite de

son enseignement. Bien plus, la perversion de leur coeur leur

otait memetoute clairvoyance dans des questions qui relevaieni

du simple bon sens; ainsi pour eux, circoncire un homme le

jour du sabbat etait un bien, malgre la loi du repos, guerir un

infirme etait un crime! Le Sauveur ne refusait donc pas aux

docteurs et aux princes des pretres le droit de juger s'il etait le

Messie; il les avait deja presses d'etudier dans ce but ses paroles

et ses actes; mais il leur deniait toute competence, tant qu'ils

se maintiendraient dans un etat moral condamne par leur propre

conscience et reprouve de Dieu. Ils ne pouvaient alors porter que

des jugements superficiels; au lieu de voir qu'un grand miracle

avait ete opere a la piscine, ils remarquaient seulement qu'une

oeuvre avait ete accomplie le jour du sabbat, et la taxaient d'im-

piete a ce seul titre.

Les gens de la ville n'ignoraient pas ce qui se tramait contre

Notre Seigneur. « Plusieurs de Jerusalem disaientdonc : N'est-

« ce pas celui qu^on cherche a mettrea mort? Voila qu'il parle

<( en public sans qu'on lui dise rien. Les chefs ont-ils reconnu

« sCirement qu'il est le Christ? Pourtant nous savons d'ou est

« celui-ci, tandis que, quand le Christ viendra, personne ne

« saura d'ou il est ». Cetait Tobjection familiere aux incredules

de Galilee. On croyait que la naissance du Messie serait mys-
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terieuse, et ron avait raison. Mais le mystere de rincarnation

restait cache a tous, et les evenements de Bethleem avaient ete

perdus de vue. Le Sauveur passait aux yeux de tous pour etre

ne a Nazareth, de Joseph et de Marie.

II n'ignorait pas les propos qu'on tenait a cesujet. « II ensei-

« gnait donc a haute voix dans le temple et disait : Vous me

(( connaissez et vous savez d'ou je suis; cependant je ne suis

(( pas venu de moi-meme, mais celui qui m'a envoye ne peut

((: tromper. Vous, vous ne le connaissez pas, tandis que moi je

(( le connais, parce que je suis par lui, et que c'est lui qui m'a en-

(( voye » . Notre Seigneur laissait les Juifs croire ce qu'ils voulaient

sur sa naissance. II n'eut pu reveler le mystere de son origine

sans se heurter a l'increduhte generale, et sans donner a la mal-

veillance une nouvelle arme contre lui. Mais ce qu'il affirmait

etait d'une constatation facile. II avait une mission, et celui qui

Tenvoyait, loin de tromper personne, voulait au contraire que

tousfussent eciaires sur la naturede son envoye, par les miracles

qu'il lui faisait operer.

Cette declaration du Sauveur ne modifia en rien Tanimosite

de ses adversaires. (( C^est pourquoi on cherchait a le saisir; mais

(( personne ne mit les mains sur lui, parce que son heure n'etait

(( pas encore venue. Cependant, dans la foule, beaucoup cru-

(( rent en lui. Ils disaient : Quand le Ghrist viendra, fera-t-il

(( plus de miracles que n'en fait celui-ci? Des pharisiens enten-

(( dirent la foule tenir tout bas ces propos sur lui. Aussi les chefs

(( et les pharisiens envoyerent-ils des gardes pour le saisir )>.

L'argument de bon sens qui frappait les esprits du peuple, n'a-

vait pas de prise sur les ames orgueilleuses. Maitres du pouvoir,

les princes des pretres et les sectaires ne trouvaient d'autre re-

ponse a opposer au Sauveur que la violence. Pour Tempecher de

parler et d'agir, ils etaient resolus depuis longtemps a employer

contre lui le moyen dont Herode s^etait servi contre Jean-Bap-

tisle, comme si la victoire de la force brutale contre la verite

pouvait jamais etre delinitive ou meme reelle. En donnant un

ordre d'arrestation , le sanhedrin comptait sans la volonte de

celui qui est le Maitre des hommes et des evenements.

Autour de Notre Seigneur continuaient a se presser dans le
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temple les croyants, les indecis et les adversaires, « Jesus leur

« dit : Je ne suis plus avec vous que pour un peu detemps, et

« je m'en vais a celui qui m'a envoye. Vous me chercherez,

« mais vous ne me trouverez pas, car vous ne pouvez venir ou

« je suis. Les Juifs se dirent donc entre eux : Ou doit-il aller,

« pour que nous ne le trouvions pas? Ira-t-il dans la dispersion

« des nations? Enseignera-t-il les paiens? Que veut-ifdire par

« ces mots : Vous me chercherez, et vous ne me trouverez pas,

« et vous ne pouvez venir ou je suis »? La « dispersion des na-

tions )) designait les Juifs nombreux qui etaient disperses a tra-

vers toutes les nations du monde. Aller leur precher eut paru

singulier aux Juifs de Jerusalem; mais precher aux paiens etit

ete a leurs yeux une veYitable abomination. Plus tard les apo-

tres eux-memes, appeles a entreprendre cette predication, ne s'y

decideront que sur une intimation formelle de la volonte di-

vine. Notre Seigneur dit seulement qu'on ne peut le suivre

« ou il est )), parce que « le Verbe divin, pour venir sur la terre,

n'a pas quitte la droite de son Pere )) K « II est venu sur la

terre sans quitter le ciel, il retourne au ciel sans nous quitter.

Le Seigneur etait sur la terre par sa chair visible, et par sa

majeste invisible il etait au ciel et sur la terre »^. Au ciel, ou il

va bientot monter avec sa sainte humanite, les Juifs ne peu-

vent en effet le suivre, tant qu'ils persisteront dans leur ma-
lice. Le Sauveur restera donc au milieu des hommes tant qu'il

voudra, et ensuite, il les quittera ; a eux de mettre a profit sa

presence.

Les contradictions se prolongerent ainsi pendant les trois

ou quatre derniers jours de la solennite. Cependant les rites

sacres s'accompIissaient avec la regularite accoutumee. Chaque
matin, en particulier, on allait solennellement puiser de Teau a

la fontaine de Siloe, au sud de la ville, et ensuite on la repan-

dait du haut de Tautel, pendant que le peuple repetait les pa-

roles du prophete : « Vous puiserez les eaux avec joie aux sour-

1. Saint Thomas, Hymne des Laudes du Saint Sacrement.
2. Saint Augustin, sw saint Jean, xxxi, 9.
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ces du salut )) '. Ges sources du salut etaient maintenant dans

le temple meme. « Au grand jour qui terminait la fete, Jesus

<( se tenait debout et s'ecriait : Que celui qui a soif vienne

(( a moi et boive I Gelui qui croit en moi, comme le dit TEcriture,

(( des fleuves d'eau vive jailliront de son sein. Or il parlait ainsi

(( de rEsprit que recevraient ceux qui croiraient en lui. Gar

(( TEsprit n'avait pas encore ete donne, parce que Jesus n^avait

« pasencore ete glorifie )). Ainsi qu'il le dira bientot, Notre Sei-

gneur devait monter au ciel pour en faire descendre le Saint

Esprit, et cet Esprit, a qui etait reservee Teffusion de la grace

dans les ames, ferait jaillir ces eaux de la vie surnaturelle, dont

les eaux de Siloe ne sont que la lointaine figure.

(( Lorsque dans la multitude on eut entendu ces paroles, les

(( uns disaient : G'est vraiment lui le prophete. D'autres di-

« saient : G'est le Ghrist. Mais quelques-uns repliquaient : Est-

« ce de Galiiee que vient le Ghrist? L^Ecriture ne dit-elle pas

« que le Ghrist vient de la race de David et du bourg de

« Bethieem, oii etait David? Sur quoi on se mit a discuter dans

« la foule a son sujet )). Gette difficulte frappait assez vivement

les esprits populaires parson apparence d'insolubilite, et les doc-

teurs s'appliquaient a la mettre toujours en avant, comme un

obstacle infranchissable aux affirmations et aux miracles de

Notre Seigneur. Mais cette objection ne servit qu'a attirer Tat-

tention sur les origines mysterieuses du Sauveur, si parfaitement

conformes a ce que les propheties avaient annonce.

Gependant Tordre d^arrestation donne par le sanhedrin n'avait

pu encore etre execute par les serviteurs preposes a la policc

du temple. II y avait autour de Jesus trop d^amis meles aux

adversaires, et ces derniers ne se sentaient pas assez forts pour

en imposer a Topinion. Les mandataires du sanhedrin etaient

tres embarrasses. « Pourtant quelques-uns d'entre eux voulaient

« s'emparer de lui; mais personne ne mit la main sur lui. Les

« serviteurs revinrent donc vers les pontifes et les pharisiens.

« Geux-ci leur dirent : Pourquoi ne Tavez-vous pas amene? Les

« serviteurs repondirent : Jamais homme n'a parle comme cet

i.Isafe, XII, 3.
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« homme. Les pharisiens repliquerent : Et vous aussi, avez-

« vous ete seduits? Est-il un seul des princes ou des pharisiens

v-. qui ait cru en lui? Quant a cette foule ignorante de la loi, ce

« sont des maudits. Nicodeme, celui-la meme qui etait venu

« trouver Jesus pendant la nuit, et qui etait Tun d'entre eux,

« leur dit : Notre loi juge-t-elle un homme sans Tavoir dabord

« entendu, et sans s'etre rendu compte de sa conduite? IIs lui

« repondirent : Es-tu galileen, toi aussi? Fouille les Ecritures,

« et tu verras que de Galilee il ne sort pas de prophete. Et ils

« s'en retournerent chacun chez eux » '.

En entendant aflfirmer que tous les membres du sanhedrin

etaient opposes a Jesus, le timide Nicodeme avait cru devoir in-

tervenir au nom du bon sens et de la legalite. II y gagna une in-

jure, car le nom de galileen designait en Judee un esprit campa-

gnard et grossier. D'autre part, il etait faux que la Galilee n'eut

fourni aucun prophete? Jonas etait de Geth en Opher, dans la

tribu de Zabulon; et quand meme Tallegation eut ete vraie,

avait-on droit d'en conclure qu'aucun prophete ne pouvait sortir

de Galilee? Les membres du sanhedrin ne savaient donc opposer

que des prejuges ou des apparences de raisons aux preuves

que leSauveur fournissait de sa m.ission divine. Mais en faut-il

davantage a qui veut que la force prevale contre la verite? Ce

jour-Ia toutefois, on neprit aucune decision, et la haute assem-

blee se separa en comptant que les circonstances ne tarderaient

pas a favoriser ses plans.

Au soirde cette journee, ou Fon avait voulu s'empareT de lui,

« Jesus s'en alla sur la montagne des Oliviers «. Cest la que

beaucoup des pelerins de Galilee dressaient leurs tentes, quand

ils venaient aux grandes fetes. Le Sauveur dut y passer, selon

son habitude, la plus grande partiede la nuit en priere. Quelles

pensees se presenterent a son ame dans cette retraite oii il sa-

vait que, cinq mois plus tard, sa Passion commencerait par

une terrible agonie!

M Des le pointdu jour, il revintdans le temple. Tout le peuple

I. S. Jcan, VII, 1 1-53.
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u accourut a lui. S'etant assis, il se mit a les instruire. Or les

« scribes et les pharisiens lui amenerent une femme surprise en

« adultere;, ils la placerent au milieu et lui dirent : Maitre, cette

(c femme vient d'etre surprise en adultere. En pareil cas, Moise,

« dans la loi, a prescrit la lapidation. Et vous, qu'en dites-vous?

(< IIs parlaient ainsi pour le tenter, afin de pouvoir Taccuser en-

« suite. Mais Jesus s'inclinant se mit a ecrire du doigt sur le

(c sol. Comme ils persistaient a I'interroger, ilse redressa et leur

(( dit : Que celui d^entre vous qui est sanspeche lui jette la pierre

(( le premier. Puis, se baissant de nouveau, il ecrivait sur le sol.

(( Quand ils Teurent entendu, ils se retirerent l'un apres Tautre,

(( a commencer par les plus ages, et Jesus demeura seul avec la

(( fenime debout au milieu. Alors Jesus se releva et lui dit :

(( Femme, ou sont ceux qui t'accusaient? Personne ne t'a con-

(( damnee? — Personne, Seigneur, dit-elle. — Moi non plus, je

(( ne te condamnerai pas. Va et ne peche plus » K

Le piege tendu au divin Maitre paraissait habile. La loi de

Moise, en effet, frappait de mort la femme coupable d'adultere.

Le supplice etait alors celui de la lapidation. Dans les cas ana-

logues, la loi reglait que la premiere pierre devait etre jetee par

les deuxou troistemoins du crime ". On choisissait d'habitude, a

Tusage de ces temoins accusateurs, une lourde pierre capable

d'ecraser du premier coup le criminel. Mais depuis que les Ro-

mains (ftaient maitres du pays, le sanhedrin n'avait plus le droit

d'executer aucune sentencecapitale. Du reste, depuis la domina-

tion des Herodes, les crimes contre les personnes et contre les

moeurs s'etaient tellement multiplies en Palestine, que le sanhe-

drin lui-meme avait renonce a en poursuivre la repression selon

la rigueur des lois. Si donc le Sauveur exemptait Tadultere de

la lapidation, on Taccusait de violer la loi de MoTse, et de vouloir

lui substituer la loi romaine, qui ne portait pas contre ce crime

la peine de mort. On le rendait ainsi odieux, comme partisan

du joug abhorre des etrangers, et comme contempteur des insti-

tutions nationales. Si, au contraire, il prescrivait de s'en tenir a

la loi de Moise, il faisait preuve de cruaute, par Tapplication ri-

r . S. Jean, viii, i-i i.

2. Deuteronome, xvii, 7.
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gpureuse d'une loi tombee en desuetude, et s'insurgeait ouverte-

ment contre Tautorite du procurateur, qui avait seul le droit de

condamner a mort. De plus, pour compliquer le cas, des gens

soudoyes par les princes des pretres pouvaient proceder sur-le-

champ a Texecution de la coupable , et rejeter sur le Sauveur

toute la responsabilite de l'affaire. Ces executions populaires ne

repugnaient pas aux Juifs, comme on le vit quelques annees

plus tard pour le martyre de saint Etienne.

Quel que fut rartificede ses ennemis, Notre Seigneur ne pou-

vait etre embarrasse par les difficultes qu'on lui creait. La sagesse

divine ne se joue-t-elle pas de toutes les astuces? II se penchait

donc vers le sol et y ecrivait, dans Tattitude d'un homme qui

n^attache aucune importance aux questions qu'on lui pose. Quand

enfin, presse par les accusateurs, il formule sa sentence, c'est

pour resoudre d'un simple mot le probleme complique par le-

quel on comptait Tembarrasser. Puisque ces hommes si pleins

de zelepourla loiont prisrinitiativede Taccusation, c'est qu'eux-

memes sans doute sont sans reproche et n'agissent que par Ta-

mour de la justice : qu^ils se rappellent donc a quoi la loi oblige

les temoins du crime, et qu'ils osent obeir a cette loi, s'ils ne

craignent pas qu'elle se retourne contre eux. Si les scribes et

les pharisiens avaient soupconne quelle honte allait faire peser

sur eux la reponse du Sauveur, ils se fussent bien gardes d'in-

tervenir. IIs s'etaient attribue le role d'accusateurs; les voila for-

ces de prendre celui de coupables.

Quant a la femme, ellene voyaitplus, en face de sa misere, que

la misericorde du Sauveur. Celui qui avait fait un si compatis-

sant accueil a la Samaritaine et a la pecheresse de CapharnaLim,

aima mieux la sauver que la condamner. II mit le repentir au

coeur de la pauvre creature, et lui pardonna, en lui enjoignant

de ne plus pecher. II rendait ainsi a la malheureuse sa dignite

de femme, et s'il la traitait avec tant d^indulgence, c'etait pour

qu'elle reparat par une vie desormais irreprochable sa conduite

passee. L'indulgence humaine est parfois un encouragement au

mal. L'indulgence divine est toujours au contraire un stimulant

au bien; car elle ne s'accorde qu'au repentir sincere, et elle for-

tifie la nature contre ses propres defaillances.
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Notre Seigneur restait donc maitre de la situation; lui que les

docteurs meprisaient, parce qu'il n^avait pas etudie a leur ecole,

venait de les vaincre sur leur propre terrain, d'un seul mot, et

devant tout le peuple. II continua sa predication interrompue

par cet incident. Dans le temple se dressaient encore les enormes

candelabres, hauts de einquante coudees, ou environ vingt cinq

metres, qui avaient servi aux illuminations de la fete. Toujours

entoure d'auditeurs, « Jesus reprit la parole et leur dit : Je suis

« la lumiere du monde : celui qui me suit ne marche pas dans

« lestenebres, mais il aura la lumiere de la vie. Les pharisiens

« lui dirent alors : Vous vous rendez temoignage a vous-meme :

« votre tcmoignage n'est pas digne de foi. Jesus leur repondit :

« Quoique je me rende temoignage a moi-meme, mon temoignage

« est digne de foi, parce que je sais d'ou je suis venu et ou je vais,

« tandis que vous, vous ne savez ni d'ou je viens, ni ou je vais.

« Vous jugez d'apresla chair; moi, je ne juge personne, ou si je

« juge moi-meme, mon jugement est digne de foi, parce que je

« ne suis pas. seul : avec moi, il y a le Pere qui m'a envoye. Or,

« dans votre loi, il est ecrit que letemoignage de deux hommes
« est valable. Je suis donc la pour me rendre temoignage a moi-

« meme, et le Pere qui m'a envoye me rend aussi temoignage.

« Ils lui disaient alors : Ou est votre Pere? Jesus repondit : Vous

« ne connaissez ni moi, ni mon Pere. Si vous me connaissiez,

« peut-etre connaitriez-vous mon Pere. Jesus parla ainsi dans

« le tresor, pendant qu'il enseignait au temple, et personnenele

« saisit, parce que son heure n'etait pas encore venue ».

Dans la cour des femmes, situee entre le parvis des gentils et

la cour dTsrael, se trouvaient treize troncs, appeles « trompettes «

,

a cause de la forme evasee de leur orifice. Les Israelites y ver-

saient les offrandes destinees aux differents services du temple.

Cet endroit, ou se gardait le tresor, etait sous rceil des pretres,

'

de sorte que Notre Seigneur se mettait ainsi entre les mains de

ses ennemis, leur montrant bien Timpuissance deleurhaine, tant

que rheure marquee par la Providence ne serait pas arrivee.

La discussion avec les pharisiens portait sur cette question,

deja plusieurs fois debattue : le Sauveur s'attribuait une mis-

sion; quelle autorite la lui avait donnee? En d^clarant qu'il est
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la lumiere du monde, il n'a vraiment pas besoin d'un autre te-

moignage-, car « en faisant voir les objets, la lumiere se fait voir

elle-meme. Elle se donne donc temoignage a elle-meme^ elle

eclaire les yeux qui sont sains, et est a elle-meme son propre

temoin, pour qu'on la reconnaisse comme lumiere »'. La vie

de Notre Seigneur presentait des caracteres assez manifestement

surhumains, pour qu'on reconnut en lui renvoye de Dieu. Mais,

pour surcroit de preuves, le Pere ajoutait son temoignage a celui

de son envoye, en lui faisant accomplir des ceuvres divines. Les

Juifs avaient donc la les deux temoins requis par leur loi. Mais

le parti pris faussait leur jugement. Refusant de reconnaitre le

Fils, present devant eux, ils meconnaissaient par la meme le

Pere, qu'ils pretendaient servir. Car le Pere et le Fils, insepara-

bles dans leur action parmi les hommes, ne peuvent etre separes

dans la foi et dans les hommages des creatures.

Poursuivant ses instructions, « Jesus leur dit encore : Jem'en

« vais, et vous me chercherez, mais vous mourrez dans votre

« peche. La ou je vais, vous ne pouvez venir. Les Juifs disaient

« donc : Va-t-il se faire perir lui-meme, puisqu'il dit : La ou

« je vais, vous ne pouvez venir? Mais il ajoutait : Vous, vous

« etes d'en bas-, moi, je suis d'en haut; vous, vous etes de ce

« monde-, moi, je ne suis pas de ce monde. Je viens de vous

« dire que vous mourrez dans vos peches, parce que si vous ne

« croyez pas ce queje suis, vous mourrez dans votre peche. IIs

« lui disaient alors : Qui etes-vous donc? Jesus leur dit : Des

« le principe, ma parole vous Ta appris. J'ai bien des choses a

« dire et a juger sur vous; car celui qui m'a envoye est veridique,

« et ce que je dis dans le monde, c'est ce que j'ai entendu delui.

« IIs ne reconnurent pas que Jesus parlait de Dieu son Pere.

« Jesusajouta : Quand vous aurezeleve le Fils de Thomme, alors

« vous connaitrez qui je suis, et que je ne fais rien par moi-

« meme; mais je dis ce que mon Pere m'a enseigne. Celui qui

« m'a envoye est avec moi, et ne m'a pas laisse seul, parce que

« je fais toujours les choses qui lui plaisent ».

Le divin xMattre revelait ainsi de plus en plus formellement sa

I. Saint Augustin, snr saint Jean, xxxv, 4.
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divine origine. II a parle en Dieu, il a agi en Dieu; comme

homme, il est le fidele interprete du Pere qui raenvoye, desorte

qu'a travers sa nature humaine, les ames droites peuvent recon-

naitre la nature divine qui est en lui. Mais les Juifs s'obstinent

dans leursprejuges; ils mourrontdans leur peche, a moins qu'ils

n'ouvrent enfin les yeux, quand ils auront eleve le Sauveur sur

la croix, et seront les temoins de sa resurrection. Quant a lui,

meconnu par les hommes, il n'en est pas moins celui en qui le

Pere met toutes ses complaisances, et par un humble et affec-

tueux retour, il ne vit, dans sa nature humaine, que pour faire

le bon plaisir de ce Pere adore.

« Pendant qu'il parlait ainsi, beaucoup crurent en lui. Jesus

« disait donc a ceux des Juifs qui croyaient en lui : Si vous res-

« tez fideles a ma parole, vous serez vraimentmesdisciples; vous

« connaitrez la verite, et la verite vous affranchira ». Ces paroles

offusquerent ceux des auditeurs qui n'avaient pas la foi. N'ayant

pas conscience des liens etroits dans lesquels les enserraient

leurs peches et leurs prejuges, et n'admettant pas que le joug de

leur loi put etre adouci et anobli par la grace de la redemption,

ils croyaient que leur titre d^enfants d'Abraham faisait d'eux une

race d'une perfection sans rivale. Cest pourquoi « ils lui repon-

« dirent : Nous sommes la race d'Abraham, et nous navons

« jamais ete esclaves de personne. Comment dites-vous donc :

« Vous serezlibres. ?

« Jesus leur repondit : En verite, en verite, je vous le dis,

« quiconque fait le peche est esclave du peche. Or, resclave ne

« demeure pas toujours dans la maison, mais le fils y demeure

« toujours. Si donc le fils vous affranchit, vous serez vraiment

« Hbres. Je sais bien que vous etes enfants d'Abraham ; mais

« vous cherchez a me mettre a mort, parce que ma parole ne

(( penetre pas en vous. Moi, je dis ce que j'ai vu en mon Pere;

« vous, vous faites ce que vous avez vu en votre pere. IIs lui

.( repondirent : Notre pere, c'est Abraham. Jesus leur dit : Si

« vous etes fils d'Abraham, faites donc les oeuvres d'Abraham.

« Or, en ce moment vous cherchez a me mettre a mort, moi qui

« vous ai dit la verite que j'ai entendue de Dieu : voila ce qu'A-
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« braham n'a pas fait. Les oeuvres que vous faites sont celles

« de votre pere »,

Les Juifs ont beau se reciamer d'Abraliam; slls sont ses

enfants par le sang, ils sont les enfants d'un autre par les oeu-

vres. Ils ont pris rang dans la famille parmi les esclaves qu^on

vend et qui passent d^un maitre a un autre. S'ils voulaient ecouter

le Fils de famille, celui-ci les affranchirait, et leur sort serait

heureusement fixe. Mais leur opiniatrete et leur malice oblige-

ront Dieu, son Fils, et meme son serviteur Abraham, a lesrenier

pour enfants, en les abandonnant aux consequences de la nou-

velle paternite quMIs se sont choisie. Comprenant que Notre Sei-

gneur faisait allusion a quelque mystere de honte, ils se sentirent

blesses dans leur orgueil. « Cest pourquoi ils dirent : Nous ne

« sommes pas nes de la fornication ; nous n'avons qu'un pere,

« Dieu. Jesus leur dit : Si Dieu etait votre pere, vous m'aimeriez

« certainement, car c'est de Dieu que je suis sorti et que je suis

« venu; ce n'est pas de moi que je suis venu, c'est lui qui m'a

« envoye. Pourquoi ne reconnaissez-vouspas mon langagePCest

« parce que vous ne pouvez meme pas entendre mes paroles. Le

(( pere de qui vous etes, c'est le diable, et ce sont les desirs de

« votrepere quevous voulez accomplir. Or lui, il etait homicide

« des le commencement, et n'est pas demeure dans la verite, de

« sorte que la verite n'est pas en lui. Quand il profere le men-

(( songe, il parle de son proprefonds, car il est menteuret pere du

« mensonge. Et moi, si je vous dis la verite, vous ne me croyez

(( pas. Qui donc de vous me convaincra de peche? Si je vous dis

(( la verite, pourquoi ne me croyez-vous point? Celui qui est de

« Dieu ecoute les paroles de Dieu ; aussi vous ne les ecoutez pas,

« parce que vous n'etes pas de Dieu ».

Apres avoir montre aux Juifs qu'ils ne peuvent se pretendre

enfants d'Abraham, le Sauveur leur refuse tout droit a se dire

enfants de Dieu. Ceux-Ia n'ont certainement pas Dieu pourpere,

qui detestent son Fils et, de parti pris, refusent meme de Te-

couter. Homicides et menteurs, ils ne peuvent pretendre qu'a

une seule paternite, celle du diable.

L^exasperation des Juifs est portee au comble par cette clair-
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voyance du Sauveur, qui demasque si surement le fond de leur

coeur, et qualifie leur conduite comme elie le merite. A bout de

raisons, ils en viennent aux injures. « Ils lui repondirent donc :

« N'avons-nouspas raison de dire que vous etes un samarltain,

ic et que vous avez un demon ? Jesus repliqua : Je n'ai pas de

« demon, mais j'honore mon Pere, et vous, vous m'outragez.

« Et cependant je ne cherche pas ma gloire : il y a quelqu'un

« pour la chercher et pour juger. En verite, en verite, je vous

« le dis : celui qui gardera ma parole ne verra jamais la mort.

« Les Juifs lui dirent : Nous reconnaissons bien maintenant

« que vous avez un demon. Abraham est mort, ainsi que les

M prophetes, et vous dites : Gelui qui gardera ma parole ne gou-

« tera jamais la mort. Etes-vous plus grand que notre pere

« Abraham, qui est mort, et que les prophetes morts aussi? Que
« pretendez-vous etre? Jesus repondit : Si je me glorifie moi-

« meme, ma gloire n'est rien. Celui qui me glorifie, c'est mon
« Pere, dont vous dites qu'il est votre Dieu, alors que vous ne

« le connaissez pas. Moi, au contraire, je le connais, et si Je di-

« sais que je ne le connais pas, je serais comme vous, un men-

« teur. Mais je le connais et je garde sa parole. Abraham votre

ic pere a tressailli pour voir mon jour; il Ta vu et a ete trans-

« porte de joie. Les Juifs lui dirent : Vous n'avez pas seulement

« cinquante ans, et vous avez vu Abraham? Jesus leur dit : En

« verite, en verite, je vous le dis, je suis avant qu'Abraham n'ai:

u ete fait. Ils prirent alors des pierres pour les jeter sur lui.

« Mais Jesus se deroba et sortit dutemple » '.

Dans cette discussion, qui se termine d'une facon si violente,

le Sauveur a clairement revendique pour lui-meme les titres qui

conviennent au Fils de Dieu : il est envoye par quelqu'un aupres

de qui il va retourner, sansqu'on puissele suivre; ilest la source

des eaux vives de la grace;il est la lumiere du monde; le Pere

lui rend temoignage; lui-meme n'est pas de ce monde, mais d'en

haut; celui qui Ta envoye est toujours avec lui; ce qu'il dit, il Ta

vu dans le Pere, de qui il procede et de qui il vient; il est sans

I. S. Jean, viii, la-Sg.
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peche; sa parole est un gage d'immortalite pour celui qui la

garde; il est av^ant qu'Abraham n'ait ete mis au monde; le grand

patriarche a desire voir son Jonr, et il a tressailli de joie, quand

les differents evenements de sa vie lui ont montre en figure ce

que serait plus tard le Messie; enfin le Sauveur a pour Pere

celui que les Juifs appellent leur Dieu. Rien de plus net et de plus

significatif que ces affirmations solennelles, malgre la concision

avec laquelle Tevangeliste nous les a transmises.

Mais Notre Seigneur n'est point un Messie du gout des Juifs.

II leur en faut un qui flatte leur orgueil, et reponde a leurs pre-

juges de domination temporelle. Un Messie comme Jesus est

poLir eux un samaritain, c'est-a-dire un etranger deteste, un pos-

sede du demon, un blasphemateur qui merite d'etre lapide. Dans

les parvis du temple encore inacheves, les sculpteurs et les autres

artisans avaient repris leur travail aa lendemain des grandes

solennites. Des pierres et des dechets de sculpture gisaient sur le

pave des cours. Les Juifs s'en saisirent dans leur fureur pour

lapider le divin Maitre. « Quand ils prirent despierres pour les

jeter sur lui, eut-il ete etonnant que soudain la terre s'entr'ou-

vritpour les eqgloutir, et qu'au lieu de pierres ils trouvassent les

enfers? Ce n'etait point difficile a Dieu. Mais il aimait mieux

donner Texemple de la patience que la preuve de sa puissance.

II se deroba donc a eux, pour n'etre pas lapide. Lui qui est

homme fuitdevant lespierres; mais malheur auxcceurs endurcis

que delaisse celui qui est Dieu ! » '.

I. Saini A.us,ustin, sur saiiit Jea)i, XL\n, 18.
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CHAPITRE IV.

L AVEUGLE-NE ET LE BON PASTEUR.

La guerison de raveugle-ne. — L'enquete des pharisiens. — Les vrais aveugles.

— Le bon Pasteur. — La fetc de la Dedicace. — Les brebis du bon Pasteur. —
Jesus, Fils de Dieu.

Parmi les miracles accomplis a Jerusalem, il en etait un qui

avait plus particulierement frappe les esprits: pendantsonsejour

pour ia seconde Paque, Notre Seigneur avait gueri l'infirme a

la piscine de Betliesda. II voulut marquer son passage dans la

ville, a Toccasion de la fete des Tabernacles, par une autre mer-

veille eclatante. II Topera encore le jour du sabbat, pour m.on-

trer combien FEvangile etait au dessus des vaines prescriptions

des pharisiens, et Toeuvre qu^il choisit fut la demonstration pe-

remptoire des droits que le Sauveur revendiquait pour lui-meme.

II avait affirme qu'il etait la lumiere du monde et le Fils de Dieu :

il allait le prouver.

Quand il fut sorti du temple, « Jesus vit en passant un homme
« qui etait aveugle de naissance. Ses disciples lui demanderent :

« Maitre, qui a peche, de lui ou de ses parents, pour qu'il soit ne

« aveugle? ». II circulait alors en Palestine de singulieres idees

sur la nature des ames. Sur la foi de certains docteurs, on admet-

tait qu^elles avaient pu jouir d'une existence anterieure, et Ton

expliquait rinegalite des conditions presentes par la conduite des

ames dans cette autre vie. On croyait encore que Tenfant pou-
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vait mal se comporter des le sein de sa mere, et meriter par la

un chcltiment a sa naissance. Toutes ces reveries egaraient les

esprits populaires, deja troubles par les mille traditions des

pharisiens." On se souvenait aussi que le Seigneur avait promis

de chatier dans les enfants les peches des parents, et Ton regar-

dait le mal physique comme la consequence indeniable du peche

commis. On oubliait que Taffliction corporelle peut avoir le

caractere d'epreuve, commeTavait enseigne, un millier d'annees

auparavant, Tauteur sacre du livre de Job. Notre Seigneur allait

declarer qu'une autre raison, d^ordre encore plus eleve, amene

parfois la Providence a laisser souffrir la creature.

En effet, « Jesus repondit : Ce n^estpoint parce que lui ou ses

« parents ont peche , mais afin que les oeuvres de Dieu soient

« manifestees en lui. 11 faut en effet que j'accompIisse, pendant

« qu^il fait jour, les oeuvres de celui qui m'a envo}'^^; la nuit vient,

« durant laquelle personne ne peut agir. Or, tant que je suis dans

« le monde, je suis la lumiere du monde w. Le Sauveur a encore

quelques semaines a passer au milieu des hommes, pour les

illuminer par sa parole et par ses miracles. La nuit qui arrive,

c'est rheure ou la puissance des tenebres aura la hberte d'agir,

pour le saisir et le mettre a mort.

« Quand il eut ainsi parle, il cracha a terre et fit de la boue

« avec sa salive )>, reproduisant ainsi, pour creer la vue en cet

aveugle, Tacte accompli jadis pour creer le corps de Thomme.

« Ensuite il oignit ses yeux avec cette boue, et il lui dit : Va te

« laverdans la piscine de Siloe (dont le nom signifie :envoye).

« L'aveugle s'en alla donc, se lava, et revint en voyant. Aussi ses

« voisins et ceux qui Tavaient vu precedernment, quand il men-

« diait, disaient : N'est-ce pas celui qui etait assis et mendiait?

« Cest lui, disaient les uns. D'autres : Point du tout, c'en est un

« qui lui ressemble. Mais pour lui, il disait : Cest bien moi. On
« lui demandait donc : Comment tes yeux ont-ilsete ouverts? II

« repondit : Cet homme qui s'appelle Jesus, a fait de la boue,

« en a oint mes yeux, et m'a dit : Va a la piscine de Siloe et lave-

« toi. J'y suis alle, je me suis lave et je vois. Ils lui dirent : Ou est-

« il? — Je ne sais pas, repondit-il.

« On amena alors aux pharisiens celui qui avait ete aveugle.
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« O: c'etait le sabbat, quand Jesus fit de la boue et lui ouvrit les

« yeux. Les pharisiens lui demandaient donc de nouveau com-

« ment il avaitvu. II leur dit : II m'a misdela boue sur les yeux,

« je me suis lave et je vois. Plusieurs pharisiens disaient alors :

« Cet homme n'est pas de Dieu, puisqu'il ne garde pas le sabbat.

« D^autres au contraire : Comment un homme pecheur peut-il

« faire de tels miracles? II y avait desaccord entre eux. Ils interpel-

« lerent donc encore une fois Taveugle : Toi, que dis-tu de celui

« qui t'a ouvert les yeux? — Cest un prophete, repondit-il.

« Les Juifs ne crurent point que cethomme avait ete aveugle

« et ensuite avait vu, tant qu'ils n'eurent pas cite les parents de

« celui qui avait recouvre la vue. Ils leur demanderent : Cest

« bien la votre fils,et vous dites qu'il est ne aveugle; comment

« donc voit-il a present? Ses parents repondirent : Nous savons

« que c^est notre fils et qu'il est ne aveugle; mais comment voit-

« il maintenant, nous n'en savons rien; et qui lui a ouvert les

« yeux, nous Tignorons. Interrogez-le lui-meme; il est en age,

« qu'il parle de ce qui le concerne. Ses parents tinrent ce langage

« par peur des Juifs. Car deja les Juifs avaient arrete entre eux

« que quiconque en Jesus reconnaitrait le Christ, serait mis hors

« de la synagogue. Cest pour cela que ses parents avaient dit :

« II est en age, interrogez-le lui-meme.

« Ils rappelerent de nouveau celui qui avait ete aveugle, et lui

« dirent : Rends gloire a Dieu : nous savons que cet homme est

« un pecheur. — Que ce soit un pecheur, repondit-il, je n'en sais

« rien. Tout ce que je sais, c'est que j'etais aveugle, et qu'a

« present je vois. IIs lui dirent : Que t"'a-t-il fait? Comment t'a-

« t-il ouvert les yeux? — Je vous Tai deja dit, repondit-il, et vous

« Tavez entendu; pourquoi voulez-vous Tentendre encore une

« fois? Ne voudriez-vous pas, vous aussi, devenir ses disciples?

« IIs Taccablerent de maledictions et dirent : Sois son disciple,

« toi; nous, nous sommes les disciples de Moifse. Nous savons

« que Dieu a parle a MoTse; quant a celui-ci, nous ne savons

« d'oCi il est. Cet homme leur repondit : II est vraiment bien

« etonnant que vousne sachiez d'ou il est, alors qu'il m'a ouvert

« les yeux. Nous savons pourtant que Dieu n'ecoute pas les

« pecheurs; mais si quelqu'un honore Dieu et fait sa volonte,
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« c'estcelui-la que Dieu exauce. On n'a jamais entendu dire que

« quelqu'un ait ouvert les yeux d^un aveugle-ne. Si celui-ci n'etait

« pas de Dieu, il n'aurait pu rien faire. Ils lui rcpondirent :
Tu

« es ne tout entier dans les peches, et tu veux nous en appren-

« dre! Et ils le jeterent dehors ».

Rien de plus instructif que cette guerison de Taveugle-ne et

que Tenquete dont elle est suivie. Tout d'abord, le Sauveur veut

operer le miracle dans les conditions de la plus eclatante noto-

riete. L'aveugle est rencontre en pleine ville; c'est devant tous

que Notre Seigneur oint ses yeux avec de la boue, operation

bien plus capable d'6ter la vue a un voyant que de la rendre a

un aveugle. LUnfirme est envoye a la piscine de Siloe, alimentee

par une source qui provient de la colline du temple, et ou Ton a

puise Teau soiennellement, pendant la fete des Tabernacles. Le

nom mysterieux de la fontaine fait qu'elle est une figure du

veritable « envoye » de Dieu , de ceiui qui est « la vraie lumiere

eclairant tout homme a sa venue dans ce monde ». Quand Ta-

veugle revient gueri, on s'empresse autour de lui, on discute son

identite avec le mendiant bien connu, et son propre temoignage

met fin a toutes les hesitations. Le miracle fait naturellement

grand bruit; des gens qui surveillaient de pres toutes lesdemar-

ches du Sauveurmenent Taveugle aupresdesautorites, pourqu'il

temoigne de ce qui s'est passe. Gar c'est le jour du sabbat, et

Jesus, en petrissant un peu de boue, a transgresse la loi par un

travail analogue a celui du boulanger ou du macon !

Le sanhedrin ne se reunissait pas d'ordinaire le jour du sabbat

;

neanmoins beaucoup de ses membres se trouvaient presents et le

cas etait urgent. Pour attenuer reffet produit par le miracle, il

faut de toute necessite soit le nier, soit rexpliquer. Le nier serait

de beaucoup le plus sur. Mais Taveugle est la qui temoigne de sa

guerison. On ne le croit pas : ses parents viennent confirmer son

temoignage. On cherche a Tegarer, a Tintimider, atrouver dans

son recit quelque contradiction : il tientbon, et, avec une fermete

admirable, cet homme du peuple defend la verite contre lcs

personnages les plus marquants de sa nation.

Le miracle ne peut etre nie; on rexpliquera. II n'est certaine-
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ment pas une ceavre divine, car celui qui Ta accompli est un

violateur du sabbat, un pecheur, un homme qui vient on ne sait

d'ou. Mais ici encore Tincredulite des pharisiens se heurte au

merveilleux bon sens de Taveugle. En lui ouvrant les yeux du

corps, le Sauveur a fait luire une etincelante clarte devant les yeux

de son ame. Cet homme a pour chaque objection une reponse

peremptoire, et sa conclusion est si logique que les pharisiens

n'ont pour riposter que la colere et la brutalite.

L'enquete meneepar les pharisiens sur laguerison de Taveugle-

ne est le t^^pe parfait de celles qui sont poursuivies chaque jour

par rincredulite contre 1'intervention surnaturelle de Dieu dans

le monde. Le miracle est-il eloigne dans le temps ou dans Tespace

?

On le nie. Sa realite s'impose-t-elle? On cherche a rexpliquer.

Les pharisiens disaient : « Nous savons que cet homme est un

pecheur. Nous ne savons d'ou il est ». Les incredules disent de

meme : « Nous savons », quand ils veulent que ce qu'ils com-

prennent soit la mesure de ce que Dieu peut faire, et : « Nous ne

savons pas », quand ils pensent que pour empecher les faits

surnaturels d'exister, il suffit de les passer sous silence. Les

pharisiens jettent dehors letemoin genant : les incredules, quand

ils ont la force en main, mettent au ban de la societe ceux qui

proclament que Dieu est le souverain Maiitre et que Jesus Christ

est son Fils. Le Sauveur, ses actes et sa doctrine sont et seront

toujours « le signe auquel il est contredit «. Beaucoup trouvent

leur resurrection dans ce signe : a eux de supporter patiemment

les mepris et les violences de ceux qui s'obstinent a y trouver

leur ruine; aux croyants de plaindre les incredules, au lieu de

les maudire, de les eclairer au lieu de les abandonner a leurs

tenebres, d'appeler sur eux la lumiere qui eclaire et convertit,

au lieu de la foudre qui detruit sans retour,

Cependant le Sauveur suivait de son regard divin le fidele

temoin qui rendait a la verite un si fier homtTiage, et deja souf-

frait a cause de lui la haine des mechants. « Jesus entendit

« rapporterqu'ils Tavaient jetedehors, et quand il Teut retrouve,

« il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu? II repondit : Qui est-il

,

« Seigneur, afin que je croie en lui? Jesus lui dit : Cest lui que
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« tu as vu, et c'est lui qui te parle. II dit alors : Je crois, Seigneur.

« Et se prosternant, il Tadora ». En se montrant fidele a la pre-

miere grace recue, cet homme s'en etait attire une autre d'un prix

infiniment superieur. II croyait maintenant, d'une foi vive et

ardente, que son bienfaiteur etait le Fils de Dieu.

Lemiracle portait encoreavec lui un enseignement sur lequel

Notrc Seigneur voulut appeler Tattention. Cest pourquoi « Jesus

« dit alors : Je suis venu en ce monde pour porter cet arret : ceux

« qui ne voient pas verront, et ceux qui voient deviendront aveu-

« gles. Quelques-uns despharisiens qui etaient avec iui renten-

« dirent : Est-ce que nous sommes aveugles, nous aussi? Jesus

« leur dit : Si vous etiez aveugles, vous n'auriez pas de peche.

« Mais du moment que vous dites : Nous voyons, votre peche

« demeure )>
'.

Cest la sentence deja portee par le divin Maitre contre les

esprits orgueilleux. Aux ames simples, humbles et droites, sont

accordes la lumiere, la grace et le salut. A. celles qui, infatuees

d'elles-memes, croienttout savoir et tout pouvoir sans le secours

divin, sont laisses leur aveuglement, leur impuissance et leur

peche. Dieu veut que tout esprit s'incline, que toute volonte plie

humblement devant lui; il le veut pour sa gloire et pour le salut

de rhomme, et c^est folie quand ce dernier dispute a son sou-

verain Maitre le droit de ce Maitre a Teclairer, a le soutenir et

a le sauver. Cest ce que fit ressortir le miracle de Taveugle-ne :

ce pauvre homme fut illumine d'une clarte de plus en plus vive,

pendant que les pharisiens altiers se plongeaient de plus en plus

profondement dans les tenebres.

Victimes volontaires et opiniatres du mensonge et de Terreur,

se refusant meme a un examen loyal de celui qui se presentait

comme leur Messie, les docteurs d'Israel etaient-ils capables de

diriger lanation dans la veritable voie de sa vocation? Le Seigneur

les avait depuis longtemps maudits par son prophete : « Malheur

aux pasteurs qui dispersent et dechirent le troupeau de mon
paturage, dit le Seigneur. Aussi le Seigneur Dieu d'lsrael dit

1. S. Jean, ix, 1-41.
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aux pasteurs qui paissent mon peuple : Vous avez disperse mon
troupeau, vous Tavez chasse et ne Tavez pas visite; moi, je vous

visiterai au sujet de la mechancete de vos actions, dit le Seigneur.

Je rassemblerai les restes de mon troupeau de toutes les terres

vers lesquelles je les ai chasses
; je les ramenerai a leurs cam-

pagnes, ils croitront et se multipheront. Je leur susciterai un

pasteur unique qui les fera paitre » '. Ce vrai pasteur est apparu

au milieu du troupeau", c'est lui qui va desormais en prendre la

direciion.

Notre Seigneur annonce qu'il est la pour executer la pro-

messe faite autrefois : « En verite, en verite, je vous le dis, celui

« qui n^entre pas par la porte dans le bercail des brebis, mais

« qui escalade par ailleurs, est un voleur et un brigand. Mais

« celui qui entre par la porte est le pasteur des brebis. Le gar-

« dien de la porte lui ouvre, et les brebis entendent sa voix. II

« appelle par leur nom les brebis qui sont a lui et il les fait sortir,

« et quand il conduit dehors les brebis qui sont a lui, il marche

« devant elles, et les brebis le suivent, parce qu^elles connaissent

« sa voix. Elles ne suivent pas un etranger, mais fuient loin de

« lui, parce qu'elles ne connaissent pas la voix des etrangers.

« Jesus leur dit cette allegorie, mais ils ne comprirent pas de

« quoi il leur parlait ».

II commencait ainsi par poser le principe. Les brebis, les

ames sont a Dieu; il est le maitre du bercail. Par consequent,

n'est pas pasteur qui veuf, « personne ne se decerne cet honneur

a lui-meme, il faut qu'il soit appele de Dieu comme Aaron » ".

Celui qui se fait pasteur de sa propre autorite, ou qui recoit ce

titre d'un autre que du maitre des brebis, ne peut arriver a

elles que par la fraude et la violence, a la maniere des brigands.

Quelle condamnation pour ces docteurs et ces guides des ames,

dont la mission tout humaine n^a d'autre origine que la vo-

lonte d^un prince temporel, ou le caprice d'un troupeau revolte!

« Jesus ajouta : Cest moi la porte des brebis. Tous ceux

« qui sont venus sont des voleurs et des brigands, et les brebis

« ne les ont pas ecoutes. Cest moi la porte; celui qui entre

1, Jeremie, XXIII, 1-4; Ezechiel, xxxiv, 23.

2. Hebreux, v, 4.



LE BON PASTEUR. 297

cc par moi sera sauve, il pourra entrer et sortir et trouvera des

cc paturages. Le voleurne vient que pour voler, tuer et detruire;

cc moi je suis venu pour que les brebis aient la vie et qu^elles

cc Taient en abondance

.

cc Je suis le bon pasteur. Le bon pasteur donne sa vie pour

cc ses brebis; mais le mercenaire, qui n'est point pasteur, au-

cc quel les brebis n'appartiennent pas, voit venir le loup, aban-

cc donne les brebis et s^enfuit, pendant que le loup ravit et

cc disperse les brebis. Le mercenaire s'enfuit parce que c'est un

cc mercenaire et qu'il ne s'inquiete pas des brebis. Pour moi,

cc je suis le bon pasteur; je connais les miennes et les miennes

cc me connaissent, de meme que mon Pere me connatt et que je

cc reconnais mon Pere; et Je donne ma vie pour mes brebis. J'ai

cc encore d'autres brebis qui ne sont pas dans ce bercail; il faut

cc aussi que je les amene, elles entendront ma voix, et il n'y

c( aura plus qu'un seul bercail et qu^un seul pasteur.

cc Si mon Pere m'aime, c'est parce que je donne ma vie; mais

cc je la reprendrai ensuite, car personne ne me Tenleve; je la

cc depose de moi-meme, ayant le pouvoir de la deposer, et le

cc pouvoir de la reprendre. Tel est le commandement que j'ai

cc recu de mon Pere

.

cc Une nouvelle discussion s'eleva parmi les Juifs au sujet de

cc ces paroles. Beaucoup d'entre eux disaient : II a un demon

(c et il deraisonne; pourquoi Tecoutez-vous? D'autres disaient :

cc Ce n^est pas ainsi qu'on parle quand on a un demon. Est-ce

cc un demon qui peut ouvrir les yeux des aveugles? » '.

La touchante allegorie du bon pasteur peint au vif ce que doit

etre Jesus lui-meme pour rEglise-qu'iI vient fonder. II est la porte

par laquelle devront passer necessairement les brebis et les

pasteurs appeles a etre ses representants; car, ainsi qu'il le

dira bientot, personne n'arrive au Pere que par lui. II est

aussi le pasteur des brebis, le pasteur unique promis par le

prophete, et dont les autres pasteurs ne sont que les instru-

ments. II n'est pas venu de lui-meme, comme les mercenaires

et les brigands, qui vivent des brebis; il a ete envoye par son

I. S. Jean, x, 1-21.
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Pere, afin de mourir pour ses brebis, de leur communiquer la vie

la plus abondante, et d'introduire dans le bercail la nombreuse

portion de Thumanite qui est encore en dehors. Sa houlette,

symbole d'une douce et paternelle autorite, doit conduire tous

les hommes. La volonte du Pere est qu'il n'existe qu^un seul

troupeau, et qu'un seul pasteur. Ce troupeau a ete appele par

Jesus Christ « mon Eglise » ; ce pasteur unique sera le Sauveur

lui-meme dans le ciel, et sur la terre Tapotre auquel seul il dira

un jour : « Pais mes brebis ».

Le Sauveur mourra pour ses brebis; les loups et les bri-

gands verseront son sang. Mais si le bon Pasteur est mis a

mort, ce n'est pas par impuissance, c^est par amour. II meurt

parce qu'il le veut et quand il veut; la preuve en est quMI ressus-

cite apres sa mort. Les Juifs sont avertis encore une fois du grand

miracle par lequel le Sauveur doit completer la demonstration de

sa divinite. Mais beaucoup restent incredules; quelques-uns seu-

lement comprennent le langage des miracles et arrivent a la foi.

Qu'importe au plus grand nombre un Messie pasteur! Cest im

Messie guerrier qu'ils veulent. L'heritier de David doit moins

tenir du petit berger de Bethleem que du puissant roi de Sion.

Jesus Christ, avec ses humbles dehors et sa doctrine toute spi-

rituelle, ne sera ni compris, ni recu, ni supporte de ceux qu'il

vient instruire et sauver.

La presence du Sauveur a Jerusalem, a Toccasion de la fete

des Tabernacles , avait cause une vive emotion, a raison des

incidents suscites et des instructions adressees aux Juifs. Pour

laisser a ceux-ci le temps de retiechir sur ce qu'ils avaient vu

et entendu, le divin Maitre s'eIoigna et se tint a Tecart jusqu'a

la fete de la Dedicace. Durant ces deux mois, sur lesquels les

evangelistes ne nous donnent aucun detail, il s'empIoya sans

doute a completer Tinstruction de ses apotres et de ses disciples,

et a evangeliser quelques campagnes de la Judee ou il trouvait

les esprits mieux disposes. Peut-etre sejourna-t-il assez lon-

guement a Bethanie, village voisin de Jerusalem, ou une pieuse

famille, composee de Marthe, de Marie-Madeleine et de leur

frere Lazare, etait honoree de son amitie. Bientot les evange-
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listes nous parleront de la maison de Bethanie comme d'un

sejour familier au Sauveur.

La fete de la Dedicace commencait le vingt cinq du mois de

cisleu, soit du quinze au vingt decembre. Elle rappelait la res-

tauration du temple par Judas Machabee, apres sa victoire sur

Antiochus Epiphane. Elle se celebrait non seulement a Jeru-

salem, mais dans tout le pays, pendant huit jours. En souve-

nir de la petite provision d'huile sainte, retrouvee dans le

temple apres la defaite des Syriens, qui avait suffi pour Tiliu-

mination du sanctuaire pendant toute Toctave, on allumait

chaque nuit des lampes a la porte des maisons, d'ou le nom

de fete des lumieres donne aussi a la solennite. En cette saison,

la pluie tombait frequemment, parfois a torrents et souvent ac-

compagnee de tonnerre. II fallait donc se mettre a couvert pour

converser dans le temple.

Quand Notre Seigneur reparut dans la ville, « on celebrait

.. la fete de la Dedicace a Jerusalem et c'etait Thiver. Jesus se

^( promenait dans le temple, sous le portique de Salomon. Les

« Juifs Tentourerent et lui disaient : Jusqu'a quand nous tenez-

(( vous en suspens? Si vous etes le Christ, dites-nous-le claire-

« ment. Jesus leur repondit : Je vous parle et vous ne me

« croyez pas. Ce sont les oeuvres que je fais au nom de mon

« Pere, qui rendent temoignage de moi. Mais vous, vous ne

« me croyez pas, parce ce que vous n'etes pas de mes brebis.

« Mes brebis ecoutent ma voix; je les connais et elles me

« suivent. Je leur donne la vie eternelle; elles ne periront ja-

« mais, et personne ne les ravira de ma main. Ce que mon

« Pere m'a donne est superieur a tout le reste, et personne ne

« peut le ravir de la main de mon Pere-, or mon Pere et moi,

« nous ne sommes qu'un ».

Revenant sur son allegorie de la fete des Tabernacles, le

Sauveur declare qu'il entend exercer tous ses droits de pasteur.

Cest la en effet ce qui froissait le plus les autorites religieuses

de Jerusalem, et bientot nous les verrons constater avec effroi

que « tout le monde se met a la suite de Jesus ». Cest la ruine

de leur influence, et du meme coup celle de leur fortune. IIs
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ont droit sans doute de demander au Sauveur s'il est le Clirist;

mais il a deja repondu maintes fois par sa parole et surtout

par ses oeuvres. Dans le fond, les Juifs redoutent une reponse

affirmative. Quoi qu'ils disent, ses ceuvres les troublent de plus

en plus, et ils ne savent comment tenir tete a un Maitre dont

la parole a tant d'autorite. Cependant leur mepris de la grace

a ete tel que leur retour a la bonne foi, a la verite et au salut est

des plus difficiles. Comment les brigands deviendraient-ils des

brebis? Mais tout brigands qu'ils sont, ils ne ravageront plus le

bercail. Les brebis ont deux invincibles gardiens, le Pere et

son divin Fils, qui tous deux ne font qu'un, a^^ant meme di-

vinite, meme substance, meme puissance, meme amour des

hommes, meme volonte de les sauver.

En entendant cette affirmation de son unite substantielle avec

le Pere, « les Juifs saisirent des pierres pour le lapider. Jesus

« leur repliqua : J'ai accompli sous vos yeux de la part de

« mon Pere beaucoup d'excellentes oeuvres-, pour laquelle de

« ces oeuvres me lapidez-vous? Les Juifs repondirent : Ce n'est

« pour aucune ceuvre excellente que nous vous lapidons, c'est

« pour le blaspheme par lequel, n'etant qu'un homme, vous

« vous faites Dieu. Jesus reprit : N'est-il pas ecrit dans votre

« loi : Je Tai dit, vous etes des dieux? Si elle appelle dieux ceux

« a qui la parole de Dieu a ete adressee, cette Ecriture qu'on

« ne peut supprimer, comment pouvez-vous dire a celui que

« le Pere a consacre et envoye dans le monde : Vous blas-

« phemez, parce que j'ai dit : Je suis le Fils de Dieu? Si je ne

« fais pas les oeuvres de mon Pere, ne me croyez pas; mais si

« je les fais, et que vous ne vouliez pas me croire moi-meme,

« croyez aux oeuvres, afin de reconnaitre et de croire que le

« Pere est en moi et moi dans le Pere w.

Le Sauveur versait a flots la lumiere sur ces pauvres egares;

avec une patience divine, il revenait sans cesse a cet unique

argument, si clair dans sa simplicite : les miracles prouvent

que celui qui les opere vient de Dieu et qu'il doit etre cru.

Quand cette conclusion s'imposait trop imperieusement, les

Juifs recouraient a la violence pour Teluder. Cette fois encore.
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leurs bras armes pour la lapidation furent reduits a rimpuis-

sance. Neanmoins « ils cherchaient toujours a se saisir de

(c lui; mais 11 s'echappa de leurs mains » \ « Le Verbe fait

chair par amour pour nous ne dedaignalt pas de se derober,

comme nous le falsons nous-memes, quand on le poursuivalt;

ni de fuir et de se soustraire aux pleges, quand il etait en

butte a la persecution. Mais lorsqu'il fit arriver lui-meme le

temps qu'il avait fixe, et ou il voulait souffrir pour tous dans

son corps, il se livra volontairement aux persecuteurs » ".

Le sejour de Notre Seigneur a Jerusalem, a Tcpoque de

ces deux solennites, avait procure aux Juifs tout ce qu'ils etaient

en droit d^attendre de lui. Precede par la reputation que lui

avaient assuree ses precedents miracles, il s'etait presente

devant les autorites religieuses en qualite de Messie et de Fils

de Dieu. On Tavait si bien compris qu'on voulait le lapider

pour cette afhrmation. Pour accrediter sa parole, 11 mit en

avant ses miracles, et voulut meme en operer un nouveau a

Jerusalem. Mais avec Teclat de ses revelations croissait Tentete-

ment des Juifs-, ils ne voulaient de lui a aucun prix, et s^obs-

tinaient a refuser meme Fexamen des titres de sa mission.

Leur fureur grandissante nV-tait plus retenue que par la puis-

sance divine. Le Sauveur avait ainsi pourvu a ce que la foi

de quelques-uns trouvat sa recompense dans les lumieres dont

il rinondait, et a ce que rhostilite du plus grand nombre fut

a la hauteur de la tache sanguinaire de laquelle dependait le

salut du monde.

Quant tout fut ainsi en etat, au gre de sa Providence, il

quitta Jerusalem pour ny plus revenir que le sixieme jour

avant sa Passion.

1. S. Jean, x, 22-39.

2. Saint Athanasc, Afologie de saficite.



Laissez venir a moi les petits eufants, et gardez-vous de

les eloigner, car le royaume des cieux est pour leurs

pareils.

S. Matthieu, XIX. 14.
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DERNIER SEJOUR EN GALILEE ET EN PEREE

JANVIER-MARS

CHAPITRE PREMIER.

INSTRUCTIONS AUX APOTRES.

Nouvelle annonce de la Passion. — L'imp6t du temple. — Lecon d"humilite. —
Zele indiscret de Jean. — II faut sacrifier tout ce qui porte au mal. — Les en-

fants et leurs anges gardiens. — La correction fraternelle. — Le pardon sans

limites. — Parabolc des dix mille talents et des cent deniers. — Les derniers

mois de la vie publique. — Mauvais vouloir des gens de la Samarie. — Trois

vocations. — Mission des soixante douze disciples. — Malediction des villcs

ingrates.

Quand il eut quitte Jerusalem, apres les fetes de la Dedicace,

Notre Seigneur remonta en Galilee. Mais comme son but prin-

cipal, pendant cette derniere annee, etait de travailler a la for-

mation des apotres, il continua a setenir habituellement loin des

foules, sans renoncer toutefois a les instruire et a guerir leurs

malades, quand Toccasion s'en presentait.

(c Pendant qu'on se trouvait en Galilee, et que tous etaient

« dans radmiration de ses oeuvres, Jesus instruisait ses disciples

c( et leur disait : Gravez bien ces paroles au fond de vos coeurs :

(( il arrivera que le Fils de rhomme sera hvre au.Y mains des

« hommes;, ils le mettront a mort; mais, apres sa mort, il res-

(( suscitera le troisieme jour. Ils en furent vivement affliges •, mais
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« ils ne comprenaient point ce langage, et ii etait si voile a leurs

« yeux qu'ils n'en avaient nulle intelligence; ils n^osaient meme
« l'interroger a ce sujet » '. Cette prediction n'etait pas nou-

velle; mais elle repugnait a la fois et a Tidee que les disciples

se faisaient de la puissance et de la bonte du divin Maitre, et aux

esperances de grand avenir temporel dont ils ne pouvaient se

departir. D'ailleurs Notre Seigneur, apres avoir tenu tete a ses

ennemis de Jerusalem, venait d'echapper par deux fois a la fu-

reur de ceux qui voulaient le lapider. Etait-il concevable qu'on

put un jour le mettre a mort? Lesdisciples refusaient des'arreter

a cette pensee; ils ne comprenaient rien aux exigences du salut

des hommes, et surtout a celles de Tamour divin, qui recla-

maient le sang du Fils de Dieu. Ils n'osaient interroger le Sau-

veur, de peur d'en apprendre trop long sur ce douloureux mys-

tere.

Au mois d'adar, qui etait le dernier de Tannee religieuse, tous

les Israelites de vingt a cinquante ans avaient a payer rimpot

pour Tentretien du temple. Cet impot, percu au nom du sanhe-

drin, se montait a un didrachme ou double drachme, equivalant

a I franc yS de notre monnaie. Comme le Sauveur avait son

domicile habituel a Capharnaiim, c'est aux percepteurs de cette

ville qu'il devait payer, et ceux-ci s'en preoccupaient d'autant

plus que Notre Seigneur passait pour hostile aux traditions.

« Lors donc qu'ils furent arrives a Capharnaiim, les percepteurs

« du didrachme s^approcherent de Pierre et lui dirent : Est-ce

« que votre Maitre ne paie pas le didrachme? — Si, dit-il. Quand

« ils furent entres dans la maison, Jesus prenant les devants lui

« dit : Simon, que t'en semble, sur qui les rois de la terre per-

« coivent-ils les taxes et le cens? Sur leurs fils ou sur les etran-

« gers? II repondit : Sur les etrangers. Jesus lui dit : Les fils en

« sont donc affranchis. Toutefois, pour ne pas les scandaliser,

« va a la mer et jette Thamecon; saisis le premier poisson.qui

« se presentera et ouvre-Iui la bouche. Tu y trouveras un sta-

« tere; prends-Ie, et donne-le-leur pour moi et pour toi » '.

1. S. Matthieu, xvii, 21, 22; S. Marc, ix, 3o, 3i; S. Luc, ix, 44, 46.

2. S. Matthieu, xvii, 23-26.
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En droit, le Fils de Dieu etait exempt de cet impot destine a

la maison de son Pere; quand le Seigneur commanda a MoVse

de Tetablir ', ii ne songea pas plus a obiiger son Fils que les

rois de laterre n^obligent les leurs. Mais il ne fallait pasdonner

pretexte aux mauvais propos. Si le Sauveur se fut soustrait a cette

obligation sacree, on TeCit accuse de desobeissance a la loi et

de mepris pour le temple. II paya donc, mais en Dieu, et fit un

miracle qui attestait tout ensemble et le pouvoir de sa divinite

et la soumission de sa sainte humanite.

La dignite de Pierre apparait nettement dans cet episodc. Les

percepteurs le reconnaissent sans doute pour le principal des

ap6tres,car ils s'adressent a lui tout d^abord. Mais surtout Notre

Seigneur, pour montrer que son vicaire ne fait qu'un avec lui,

veut que la meme piece de monnaie acquitte leur dette en com-

mun. Le statere valait precisement deux didrachmes.

En se rendant a Capharnaum, les apotres avaient eu entre

eux une discussion qui trahissait des preoccupations trop humai-

nes. Le Sauveur avait parle de sa morf, apres lui, qui prendrait

la direction de son oeuvre? Sans doute, Pierre a deja ete designe

comme devant remplir un role importanf, mais ce role sera-t-il

le premier de tous? Quelque autre apotre ne meritera-t-il pas

d'etre appelea une dignite superieure? On escomptait sans doute

les marques de confiance ou de predilection dont avait ete

favorise celui-ci ou celui-Ia. « Pendant qu'ils etaient dans la

(( maison, Jesus leur dit : De quoi parliez-vousen chemin? IIs

(( se turent, car le sujet qui les avait occupes et sur lequel ils

(( avaient discute en route, etait de savoir qui d'entre eux etait le

(( plus grand. Or Jesus voyait bien les pensees de leur cceur. A
(( ce moment les disciples s'avancerent vers Jesus et dirent : Qui

(( donc, a votre avis, est le plus grand dans le royaume des

(( cieux? Jesus s'etant assis fit approcher les douze et leur

(( dit : Pour etre le premier, il faut etre le dernier de tous et le

(( serviteur de tous. Puis appelant un petit enfant, il le prit, le

(( mit tout pres de lui, au milieu d'eux, Tembrassa et leur dit :

I. Exode, XXX, i i-i 5.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 20
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« En verite, je vous le dis, si vous ne changez pas pour devenir

« comme de petits enfants, vous n'entrerez pas dans le royaume

« des cieux; celui qui se fera liumble comme ce petit enfant sera

« le plus grand dans le royaume des cieux. Accueillir en mon
« nom un petit enfant comme celui-ci, c'est m'accueillir moi-

« meme, c'est accueillir non plus moi seulement, mais aussi

« celui qui m'a envoye. Ainsi c'est le plus petit d'entre vous tous

« qui est le plus grand » '.

Quelle gracieuse et significative lecon ! Les apotres ont discute

entre eux comme des enfants. Notre Seigneur leur enseigne que

ce qu'il faut imiter dans les enfants, c'est leur humilite. Gomme
il reste humble et petit, malgre Thonneur qui lui est fait, cet

enfant que le bon Maitre vientd'embrasser et de placer au milieu

de tous ceshommes! Voici qu'a raison de son humilite, il est

proclame le modele de tous : pour entrer dans le royaume evan-

gelique, il faut lui ressembler; poury occuperla premiere place,

il faut encore lui ressembler, et se faire le serviteur des serviteurs

de Dieu, comme les successeurs de Pierre aimeront aen prendre

le titre. Bien plus, Tenfant n'est pas seulement un modele, c'est

comme une personnification du Sauveur et de son Pere celeste lui-

meme, puisque Taccueil fait a Tenfant, Dieu le considere comme

fait a lui-meme. Depuis le jour ou le Verbe incarne avait daigne

lui-meme se faire enfant, jamais Tenfance ne fut honorce

comme en cette occasion. Le Sauveur voulait que ses apotres

apprissent a aimer Tenfant pour apprendre a rimiter.

« Jean, prenant alors la parole, lui dit : Maitre, nous avons

« vu quelqu'un qui chassait les demons en votre nom*, mais nous

« Pen avons empeche, parce qu'il ne vous suit pas avec nous.

« Mais Jesus dit : Gardez-vous de Tempecher, car personne ne

« peut faire acte de puissance en mon nom, et parler mal de moi

« tout aussitot. Quiconque n'est pascontre vous est pour vous »
'.

L'ap6tre ne se rendaitpasencore un compte suflisant de la signi-

fication du miracle. Le pouvoir de Toperer venait de Dieu, et

Dieu n'aurait pas communique ce pouvoir a quelqu'un qui s'en

1. S. Matthieu, xviii, i-5; S. Marc, ix, 32-36; S. Luc, ix, ^G-^^S.

2. S. Marc, ix, Sj-Sg; S. Luc, ix, 49, 5o.
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serait servi pour accrediter une doctrine opposee a celle de son

divin Fils. Sans doute, les demons ont aussi le pouvoir d'ac-

complir des actes surhumains, avec la permission de Dieu; mais

il est evident que chasser les demons au nom de Jesus Christ ne

pouvait etre une auvre diabolique. Quand il s^agissait de mira-

cles, n'etre pas contre les disciples, c'etait donc etre avec eux,

de meme que, quand il s'agissait de doctrine, n'etre pas avec le

Sauveur, c'etait etre contre lui, parce qu'alors on pactisait avec

l'erreur et le mensonge. Celui qui chassait les demonsetait donc

en realite un disciple du divin Maitre, et s'il eut mal parle de

lui, son pouvoir surnaturel aurait ete supprime sur-le-champ.

Dans ses entretiens avec les apotres, Notre Seigneur revenait

volontiers sur des points de la morale evangelique dejatraites; il

dut meme s'en expliquer assez frequemment pendant les pe-

riodes de sa vie publique sur lesquelles les evangelistes sont

restes muets. Poursuivant donc Tordre d'idees dans lequel il etait

entre avant Tinterruption de Jean, il disait : « Quiconque en

« mon nom vous aura donne a boire une coupe d'eau, parce que

« vousappartenez au Christ, je vous le dis en verite, il ne perdra

« pas sa recompense. Mais celui qui aura porte au mal un seul

« de ces petits qui croient en moi, mieux vaudrait qu'on lui atta-

« chat au cou une de ces meules que tournent les anes, et qu'on

« le precipitat au fond de la mer. Malheur au monde pour ses

« scandales! II est necessaire, sans doute, qu'il arrrive des

« scandales-, mais malheur a Thomme par qui le scandale ar-

« rive!

« Si ta main est pour toi une cause de peche, coupe-la. Mieux

« vaut pour toi etre ampute et entrer dans la vie, qu'avoir deux

« mains et aller en enfer, dans le feu qui ne s'eteint pas. Si ton

« pied te porte au mal, coupe-Ie. Car mieux vaut pour toi etre

« boiteux et entrer dans la vie, qu^avoir deux pieds et etre preci-

« pite dans Tenfer du feu qui ne s^eteint pas, ou leur ver ne meurt

« paset ou le feu n'est jamais eteint. Si ton oeil te porte au mal,

« arrache-le, et jette-Ie loin de toi. Car mieux vaut pour toi

« avoir un oeil de moins et entrer dans le royaume de Dieu,

« qu'avoir deuxyeux et etre envoyc dans Tenfer du feu, oia leur
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« ver ne meurt point et ou le feu n'est jamais eteint. Car chacun

« sera sale par le feu, et toute victime sera salee par le sel. Le

« sel est bon-, mais si le sel est aftadi, avec quoi lui donnera-t-on

« de la saveur? Ayez du sel en vous, et ayez la paix entre

« vous ))
'.

« Voyez donc a ne mepriser aucun de ces petits; car Je vous

dis que dans les cieux leurs anges voient sans cesse la face de

mon Pere qui est dans, les cieux. Quant au Fils de Thomme,

il est venu pour sauver ce qui avait peri. Que vous en semble ?

Si quelqu'un possede cent brebis, et que Tune d'elles s^egare,

n'en laisse-t-il pas quatre vingt dix neuf dans les montagnes,

et ne va-t-il pas a la recherche de celle qui s'estegaree? Et s'il

lui arrive de la trouver, je vous le dis en verite, il a plus de

joie a son sujet que sur les quatre vingt dix neuf qui ne se

sont pas egarees. De meme c'est la volonte de votre Pere qui

est dans les cieux, que pas un seul de ces petits ne pe-

risse » ".

Ces petits, dont parle le divin Sauveur et dont il prend si

energiquement la defense, sont les enfants et tous ceux qui leur

ressemblent par la simplicite de la foi, Phumilite des sentiments

et rinnocence de la vie. Ils sont robjet principal de la predi-

lection divine. Le Pere eternei veut qu'ils soient sauves; le Fils

de Dieu est venu en ce monde pour les racheter. Si Tun d'eux

s'egare, le bon Pasteur semble abandonner les autres pour

courir a sa recherche, et il assure qu'il eprouve plus de joie a le

retrouver qu'a contempler la fidelite des autres, tant la perte

d^une seule ame afflige son coeur! A Theure du retour, il veut

jouir de toute la satisfaction que le pecheur lui a refuse'e pendant

le temps de ses egarements.

Pour surcroit de precautions, et en preuve nouvelle de son

amour, il commet chacune de ces ames a la garde d'un ange.

Cet esprit celeste, sans cesser de contempler la gloire de Dieu

dans le ciel, preside sur la terre aux destinees d'un etre qui lui

est inferieur par nature, mais dont il se fait volontiers le gardien

1. S. Matthieu, xviii, 6-9; S. Marc, ix, 40-49.

2. S. Matthieu, xviii, 10-14.



LA CORRECTION FRATERNELLE. Sog

et le defenseur. Pourrait-il refuser d'imiter rexemple du Fils

de Dieu qui s'est condamne. pour le salut de 1'iiomme, a de bien

plus profonds abaissements? « II y aurait donc perii a mepriser

ces enfants, dont les desirs et les prieres sont portes au Dieu

eternel et invisible par le ministere docile et empresse des

anges « '.

On comprend des lors Tindignation du Sauveur contre celui

qui est une cause de scandale. Porter au mal ses semblables, et

surtout les enfants, c'est aller contre la volonte la plus formelle

du Pere celeste et paralyser Taction redemptrice du Fils de

Dieu. Sans doute, le scandale est inevitable, et meme necessaire,

puisque la resistance aux sollicitations du mal, sous toutes ses

formes, est une des conditions du merite. Mais celui qui porte

au mal est coupable, parce que sa volonte perverse est libre et

responsable; coupable, il merite un chatiment proportionne a la

ruine qu'il a causee, et ce chatiment, c'est Tenfer, avec son re-

mords eternel et son feu qui ne s'eteindra jamais. Chose remar-

quable ! Notre Seigneur associe la terrible menace de Tenfer a

la protestation de son amour pour les ames; s'il veut que la

crainte de Teffroyable supplice nous decide a tous les sacrifices,

c^est pour que sa tendresse puisse s^exercer sur nous. L'homme

quMI a cree est desormais immortel; reprouve, il sera conserve

par le feu vengeur qui, comme un sel energique, le defendra

contre la destruction; fidele, il sera preserve de la corruption

par le sel de la grace, et, comme une victime agreable a Dieu,

sera consume, transforme, et glorifie par les feux de Tamour

eternel. Le divin Maitre veut que ses disciples conservent tou-

jours en eux ce sel surnaturel, sans le laisser s'affadir; ils

seront alors eux-memes le sel de la terre, et la paix regnera

entre eux, sans que de vaines disputes de preseance viennent

la troubler.

Ne pas porter les autres au mal ne doit pas suffire au vrai

disciple; il faut encoreles en detourner, d'abord par la douceur,

ensuite par la severite, s'il est necessaire. « Si ton frere t'a

I. Saint Hilaire, sur ce passagc de saint Matthieu.
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« offense », ajoutait Notre Seigneur, « va et reprends-le, seul a seul

« avec lui. S'il t'ecoute, tu auras gagne Tame de ton frere; s'il

« ne t^ecoute pas, prends avec toi un temoin ou deux, afin que

« toute Taffaire se borne a Tintervention de deux ou trois temoins.

« S'il ne les ecoute pas, dis-le a rEglise, et s'!! n'ecoute pas TE-

« glise, qu^il soit pour toi comme un paien et un publicain ».

Etre comme un paien et un publicain, c^etait, dans le langage

de la Synagogue, etre excommunie. Le Sauveur transmet donc a

son Eglise le droit d'excommunication contre celui qui s^opi-

niatre dans Tinjustice et la haine; mais il veut qu^auparavant le

coupable ait ete Fobjet d'avertissements de plus en plus solen-

nels. Ce pouvoir donne a TEglise comportait Textension a tous les

apotres des droits precedemment departis a Pierre. Car Notre

Seigneur ajoute : « Je vous le dis en verite, tout ce que vous

« lierez sur la terre sera lie dans le ciel, et tout ce que vous de-

« lierez sur la terre sera delie dans le ciel ». II suit de la que si

Pierre possede a lui seul le pouvoir de lier et de delier sur la

terre et dans le ciel, les autres apotres ne Tont qu'en commun
avec Pierre. Ils dependent de Pierre, et Pierre ne depend pas

d^eux.

La reprimande adressee au coupable suppose qu'ordinaire-

ment il se corrigera, et rentrera dans Tunite qui doit re-

gner entre tous les membres de TEglise par la charite aussi

bien que par la foi. Le Sauveur tenait tant a cette union des

coeurs qu'il voulut y attacher ia plus magnifique prerogative.

« Je vous le dis encore, si deux d'entre vous s'accordent sur

« la terre, quoi qu'ils demandent, ce leur sera accorde par mon
« Pere qui est dans les cieux. Car la ou deux ou trois sont ras-

« sembles en mon nom, je suis au milieu d'eux ». Si le Sauveur

est la, c^est avec sa bonte, avec sa puissance d'intercession , avec

les benedictions inseparables de sa presence.

En entendant dire qu'il fallait reprimander Toffenseur pour

arriver a une reconciliation , Pierre n'oubIiait pas les precedents

avis du Sauveur sur la misericorde et le pardon des injures. II

y a des cas oii il faut reprimander son frere, afin de le tirer du

mal et de gagner son ame; il en est d'autres oia le simple pardon
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s^impose, soit que la faute commise ne merite pas qu'on s'y arrete,

soit que le coupable se corrige de lui-meme, soit que son amen-

dement nepuisse pas meme etre tente. Mais I'intention de Notre

Seigneuretait-elle quecepardon fut souventreitere? Les docteurs

juifs enseignaient qu'il fallait pardonner jusqu'atrois fois; Pierre

comprenait que l'esprit evangelique reclamait davantage; mais

c'etait au divin Maitre de marquer la limite. Cest pourquoi

« Pierre s'approcha et lui dit : Seigneur, quand mon frere aura

« peche contre moi, combien de fois lui pardonnerai-je? Est-ce

« jusqu'a sept fois? Jesus lui repondit : Je ne te dis pas jusqu'a

« sept fois, mais jusqu^a soixante dix fois sept fois ».

« Aussi le royaume des cieux ressemble a un roi qui voulut

« faire rendre leurs comptes a ses serviteurs. Quand il eut

« commence a faire rendre les comptes, on lui presenta quelqu'un

« qui lui devait dix mille talents. Comme il n'avait pas de quoi

« rendre, son maitre ordonna de le vendre, avec sa femme, ses

« enfants et tout ce qu'il avait, et de lui en remettre le prix.

« Mais le serviteur se jetant a ses pieds le priait en ces termes :

« Ayez patience a mon egard et je vous rendrai tout. Le maitre

« de ce serviteur eut pitie de lui, et le renvoya en lui remettant

« sa dette. Quand il fut sorti, ce serviteur rencontra un de ses

« compagnons qui lui devait cent deniers, et le saisissant il

« Tetranglait, en disant : Rends ce que tu dois. Son compagnon

« se jetant a ses pieds, le suppliait en ces termes : Aie patience

« a mon egard, et je te rendrai tout. Mais il ne voulut pas; il

« partit et lefit mettre en prison, jusqu^a ce qu'il payat sa dette.

« A la vue de ce qui se passait, ses compagnons furent profon-

« dement affliges; ils vinrent, et raconterent a leur mahre tout

« ce qui etaitarrive. Son maitre Tappela alors et lui dit : Mechant

« serviteur, Je t'ai remis toute ta dette, parce que tu m'as prie.

« Ne devais-tu pas, toi aussi, avoir pitie de ton compagnon,

« comme j'ai eu moi-meme pitie de toi ? Alors son maitre irrite

« le livra aux executeurs, jusqu'a ce qu'il payat toute sa dette.

« Cest ainsi que mon Pere celeste vous traitera, si chacun de

« vous ne pardonne a son frere de tout son coeur » '.

I. S. Matthieu, xviii, i5-35.
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Le Fils de Dieu se proposait de ne jamais refuser son pardon,

meme aux plus grands pecheurs, quand leur repentir serait sin-

cere; aussi exigeait-il que sa misericorde fut imitee par les

hommes, et qu'ils pardonnassent soixante dix fois sept fois,

c'est-a-dire sans limite. La parabole qu'il raconte, pour bien

faire entendre sa volonte, est le developpement saisissant

d'une des demandes de l'oraison dominicale : « Remettez-nous

nos dettes comme nous les remettons a ceux qui nous doivent »,

ou, comme nous traduisons plus habituellement : « Pardonnez-

nous nos offenses comme nous pardonnons a ceux qui nous

ont offenses ». Ce serviteur, qui est debiteur de dix mille talents,

doit etre un de ces puissants fonctionnaires qui, au temps de

Notre Seigneur, affermaient les impots de tout un pays, et s'en-

gageaient a verser une somme convenue au fisc imperial. Dix

mille talents etaient une somme enorme, qui equivalait a plus

de cinquante millions de notre monnaie. On comprend que la

loi du temps, autorisant a vendre comme esclaves le debiteur

insolvable avec toute sa famille, fCit appliquee a celui qui ne

pouvaifrendre raison d'une pareille dette. Ces dix mille talents

representent la dette enorme que Thomme contracte vis-a-vis de

Dieu par ses peches, et cependant Dieu pardonne tout au

repentir.

Cent deniers valent environ quatre vingt dix francs. IIs re-

presentent la dette que Thomme contracte envers son semblable

en TofFensant, somme toujours minime, si on la compare a la

precedente. Le pecheur, a qui Dieu a remis une si grosse dette,

refusera-t-il de remettrequelques miserables deniers a son frere?

S'il pousse jusque la Tingratitude, Taudace et la durete, il me-

rite toutes les severites de Dieu. II ne lui sera pas tenu rigueur

pour les fautes deja pardonnees, mais sa conduite a Tegard de

son frere appellera les vengeances eternelles.

Le Sauveur ne pouvait pas prolonger longtemps son sejour

en Galilee. II se trouvait a Capharnaum en adar, c'est-a-dire

dans la seconde quinzaine de fevrier. Or la Paque, pendant la-

quelle il devait etre crucifie, se celebrait au quinzieme jour de

nisan, c'est-a-dire a la fin de mars. II restait donc cinq semaines
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au plus avant son entree solennelle a Jerusalem le jour des Ra-

meaux, temps qui suffit a la rigueur pour ce que les evangelistes

ont encore a raconter de la vie du Sauveur. Toutefois il est fort

probable qu'on peut y ajouter quatre semaines, pour la raison

suivante. Les Juifs comptaient les mois par les phases de la

lune, de sorte qu'a leur annee de douze mois lunaires manquaient

dix ou onze jours pour coincider avec 1'annee solaire. Ils reta-

blissaient i'equilibre en ajoutant tous les trois ans un treizieme

mois appele veadar, ou second adar, a cause de la place qu'il oc-

cupait. Y eut-il un veadar Tannee de la mort de Notre Seigneur?

II faudrait Taffirmer sans crainte, s'il etait prouve que ies faits

racontes entre le paiement du tribut sacre et Tentree a Jeru-

salem reclament plus de quatre ou cinq semaines.

Le dernier voyage a travers la Galilee et la Peree est rapporte

avec detail par Tevangeliste saint Luc, qui en note lesprincipaux

episodes, et consigne quelques-uns des enseignements du divin

Maitre. Cet evangeliste avait sous les yeux ce qu'ecrivirent avant

lui saint Matthieu et saint Marc. Apres avoir donne seul les

principaux recits de Tenfance du Sauveur, et s^etre etendu, de

concert avec les deux precedents evangelistes, sur le ministere du

Sauveur en Galilee, il voulut transmettre en detail a la poste-

rite les episodes d'une mission dont ses predecesseurs avaient a

peine parle. Plus tard, saint Jean fit connaitre a son tour ce

que les trois autres evangelistes avaient presque passe sous si-

lence, le ministere de Jesus a Jerusalem.

« Lors donc qu'approchaient de leur terme les jours de son

« retour au ciel, il se montra plein de fermete pour se rendre

c( a Jerusalem ». Ses apotres redoutaient pour lui la fureur des

Juifs, mais ils se refusaient a croire possible une issue tragique.

Le Redemptcur au contraire savait qu^il allait a la croix, et sa

sainte humanite, que la crainte devait ecraser au moment de Ta-

gonie, s'animait d'une genereuse ardeur pour entreprendre le

terrible vo^^age.

On se mit en route, comme pour se rendre a la capitale par

le chemin le plus direct. Cependant Tintention du Sauveur etait

de repandre encore la bonne nouvelle sur son passage, et de
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s^attarder quelque peu a la conquete des iimes. « II envoya donc

« devant lui des messagers, qui s'en allerent et entrerent dans

« une ville des Samaritains, afin de tout disposer pour lui.

« Mais on ne le recut point, parce qu'il laissait voir quMl allait

« a Jerusalem. A ce spectacle, ses disciples Jacques et Jean

« dirent : Seigneur, voulez-vous que nous disions au feu duciel

« de descendre et de les consumer? II se retourna et les repri-

« manda : Vous ne savezpas, dit-il, de quel esprit vous etes. Le

« Fils de rhomme n'est pas venu pour perdre les ames, mais

« pour les sauver. Ils allerent alors dans un autre village » '.

Toujours opiniatres dans leur hostilite contre tout ce qui

tient a Jerusalem, ces habitants de la Samarie ferment leurs por-

tes meme au Sauveur de tous les hommes. L'indignation des

apotres eclate, au souvenir du prophete Elie qui, dans ce pays

meme, avait fait tomber le feu du ciel sur les envoyes du roi

impie Ochozias'. MaisTEvangile n'est pas la loi de crainte; c'est

la loi d^amour et de misericorde, meme pour les pecheurs, a plus

forte raison pour les egares. Le bon Maitre prescrit Tindulgence

envers lesSamaritains. Ilssont encore moins ingrats a son egard

que les Juifs. Bien plus, quand le Sauveur va bientot tracer le

portrait d'un homme charitable, il mettra en scene un samaritain

!

Un autre Jour, « pendant qu'ils etaient en route, un scribe vint

« a lui et lui dit : Maitre, je vais vous suivre partout ou vous irez.

« Jesus lui dit : Les renards ont leurs tanieres, et les oiseaux du

« ciel ont leurs nids : mais le Filsde rhomme n^apas od reposer

« sa tete. II dit a un autre : Suis-moi. Mais cet autre, qui etait

« au nombre des disciples, lui dit : Seigneur, permettez-moi

« d^abord d'aller ensevelir mon pere. Jesus lui dit : Suis-moi, et

c laisse les morts ensevelir leurs morts. Pour toi, va, et annonce

« le royaume de Dieu. Un autre dit : Seigneur, je vous suivrai,

« mais laissez-moi auparavant me dessaisir de ce qui est a la mai-

« son. Jesus lui dit : Celui qui met la main a la charrue et regarde

« en arriere, n'est pas propre au royaume de Dieu » -.

T. S. Luc, IX, 5 1-56.

2. IV Rois, I, 9-12.

i S. Matthieu, viii, 19-22; S. Luc, i.x, 57-62.
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II y a la trois vocations differentes. Celle du scribe semble

venir de lui-meme, et etre inspiree par des vues trop humaines.

Notre Seigneurlui rappelle la loi du renoncement absolu impose

aux disciples d'un Maitre auquel toutes les commodites de la vie

vontfaire defaut de plus en plus. L'Evangile ne dit pas si le scribe

eut la generosite de passer outre. La seconde vocation vient du

Sauveur : mais le disciple veut apporter quelque delai a y repon-

dre-, il desire ne quitter son vieux pere qu'apres sa mort. Notre

Seigneur a dit precedemment qu'on n'est pas digne de lui quand

on lui prefere son pere ou sa mere. Son appel est imperieux, et

quelque legitime que soit le voeu du fils, les hommes encore

eloignes de la vie nouvelle sont assez nombreux pour suppleer

ce dernier aupres de son pere. La troisieme vocation enfin pa-

rait chancelante; le disciple desirerait s'occuper encore de ses

affaires temporelles, au risque de s^eprendre a nouveau des biens

qu'il a quittes. Ce regard en arriere vient d'une tentation qu'il

doit mepriser. II faut donc suivre Jesus avec une intention pure,

sans delai et sans regret.

Le divin Maitre voyait alors autour de lui bon nombre de

disciples qui repondaient a cette triple condition. II se resolut a

exercer leur zele en les envoyant en mission , comme il avait

envoye les douze Tannee precedente. II leur fit auparavant des

recommandations analogues a celles qu'il avait adressees aux

apotres.

« Par la suite, le Seigneur en designa soixante douze autres,

et les envoya deux par deux devant lui, dans chaque ville et

chaque localite ou il devait aller lui-meme, et il leur disait : La

moisson est abondante, mais les ouvriers sont peu nombreux.

Priez donc le maitre de la moisson d'envoyer des ouvriers dans

sa moisson. AUez : voici que je vous envoie comme des

agneaux au milieu des loups. Ne portez ni bourse, ni besace,

ni chaussures, et ne saluez personne en chemin. En quelque

maison que vous entriez, dites dabord : Paix a cette maison

!

S'il setrouve la un fils de la paix, votre paix se reposera sur

lui ; sinon elle vous revien(!ra. Demeurez dans la meme maison,

mangeant et biivant ce qui se trouvera chez les habitants; car
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« rouvrier merite son salaire. Ne passez pas d'une maison a

« Tautre. En quelque ville que vous entriez, si Ton vous recoit

,

« mangez ce qui vous est servi; guerissez les infirmes qui s'y

« trouvent, et dites atous : Le royaume de Dieu est arrive jusqu^a

« vous. En quelque ville que vous entriez, si Ton ne vous recoit

« pas, sortez sur ses places et dites : Nous secouons sur vous-

« memes la poussiere de votre villequi s'est attachee a nous. Sa-

« chez toutefois que le royaume de Dieu est arrive. Je vous le

« dis, Sodome sera traitee un jour moins severement que cette

« ville-la « '.

Ces disciples envoyes en mission sont les precurseurs des pas-

teurs secondaires de TEglise, comme les apotres le sont des pre-

miers pasteurs. Ils ont a suivre la meme ligne de conduite que

ceux-ci. Au milieu des mechants, qui auront contre eux unehaine

de loups, ils seront comme des agneaux par leur douceur et

leur simplicite. Le divin Pasteur saura bien les defendre. Ils iront

droit a leur bul : point de bagages inutiles
;
point de ces salutations

qui , en Orient , attardent le voyageur a dMnterminables forma-

Htes; point de souci pour lanourriture; point d'allees et venues

de maison en maison. Tout entiers a leur predication , ils la fe-

ront retentir partout, que Taccueil soit favorable ou non, afin

que le salut soit mis a la portee de tous.

Notre Seigneur savait bien qulielas! ses disciples se heurte-

raient frequemment a l'indifference, a rincredulite ou meme a

une haine feroce. Lui-meme en voulutfaire la triste experience;

pour la consolation de ceux qui poursuivraient son oeuvre a

travers les siecles, il consentit, lui, le Fils de Dieu, a rencontrer

rinsucceslamemeou sonzeleavaitdeploye les ressources infinies

de sa puissance et de sa bonte. Aussi, sur le point de quitter la

Galilee pourtoujours, « il se prit a reprocher aux villes, dans les-

« quelles il avait accompli tant de ses miracles, de n'avoir pas

« fait penitence : Malheur a toi, Gorozain ! Malheur a toi, Beth-

« saida ! parce que si les merveilles qui ont ete operees en vous

« Tavaient ete a T3T et a Sidon, depuis longtemps elles se fussent

I. S. Luc, x,iri2. Voir plus haut, p. 228.
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« assisespour faire penitence avec le cilice et la cendre. Aussi au

(c jugement, il y aura moins de severitc pour Tyr et Sidon que

« pour vous. Et toi, Capharnaum, qui veux t'elever jusqu'au ciel,

u tu seras precipite au fond de Tenfer. Car si les miracles operes

« dans ton sein Tavaient ete a Sodome , elle aurait certainement

« subsiste jusqu'a ce jour. Aussi, je vous le dis, au jour du juge-

« ment, il y aura moins de rigueurpour le pays de Sodome que

« pour toi » '

.

L'effet des maledictions du Sauveur a ete tel qu'aujourd'hui il

est a peu pres impossible de fixer surement Templacement des

trois vilies ingrates. Quelle n'eut pas ete leur illustration si elles

avaient voulu mettre a profit Thonneur que leur faisait le Fils de

Dieu

!

Avant de faire pai;tir les nouveaux missionnaires, le Sauveur

ajouta : « Celui qui vous ecoute m'ecoute, celui qui vous meprise

« me meprise, et celui qui me meprise, meprise Celui qui m^a

« envoye « '\ Les disciples avaient donc droit de dire, comme plus

tard saint Paul : « Nous nous acquittons d^un message au nom
du Christ, et c'est Dieu qui exhorte par notre bouche. Nous vous

en conjurons au nomdu Christ, reconciliez-vous avec Dieu » "\

Apres avoir recu ces avis, les soixante douze partirent pour

leurs differentes destinations.

1. S. Matthieu, xi, 20-24; S. Luc, x,i3-i5

2. S. Luc, X, 16.

3. II Corinthiens, v, 20.
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CHAPITRE IL

DERNIERE MISSION EN GALILEE.

Retour des disciples. — Le bon samaritain. — Jesus chez Marthe et Marie. —
La priere. — Eloge de la Sainte Vierge. — Maledictions contre les pharisiens et

les docteurs. — Instructions aux disciples. — Detachement des biens de la

terre. — La vigilance necessaire. — Le feu sur la terre. — Penitence. —
Guerison d'une femme infirme le jour du sabbat. — Quels seront les elus. —
Le Sauveur maitre des evenements.

Quand ils eurent rempli la courte mission dont les avait

charges le Sauveur, « les soixante douze revinrent avec joie en

( disant : Seigneur, les demons eux-memes nous sont soumis en

( votre nom. II leur dit : Je voyais Satan tombant du ciel comme
( lafoudre! Voici que je vous ai donne le pouvoir de fouler aux

( pieds les serpents, les scorpions et toute la puissance de Ten-

( nemi, et rien ne pourra vous nuire. Cependant que ce ne soit

pas la le sujet de votre joie; rejouissez-vous plutot de ce que

( vos noms sont inscrits dans les cieux » '.

La chute de Satan, tombe du ciel dans les enfers, etait acceleree

par la predication de TEvangile, qui le chassait de la terre ou il

avait etabli son empire. Notre Seigneur, temoin de cette chute

foudroyante, faisait connaitre a ses disciples i'etfet merveilleux

de la parole qui leur etait confiee. En meme temps il les premu-

nissait contre une illusion des plusdangereuses. Le merite d'un

I. S. Luc, X, 17-20.
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homme ne vient pas du pouvoir dont il est investi, mais de la

vertuqu'il pratique, et le bonheur d'arriver au ciel est incom-

parablement superieur a Thonneur de faire des miracles. En

distribuant les graces qui servent aux autres, les ministres de

rEvangile doivent donc faire bon usage de celles qui leur sont

personnellement destinees.

« En cette occasion, Jesus tressaillit d'allegresse sous l'influence

« de TEsprit Saint, et reprenant la parole, il dit : Je vousrends

« graces, 6 Pere, Seigneur du ciel et de la terre, parce que vous

« avez cache ces choses aux sages et aux savants, et que vous les

« avez revelees aux petits. Oui, Pere, tel a ete votre bon plaisir.

« Toutes choses m'ont ete mises en main par mon Pere. Mais

« personne ne connait le Fils, si ce n'est le Pere, et personne ne

« connait le Pere, si ce n'est le Fils, et celui a qui le Fils aura

« bien voulu le reveler. Puis, se tournant vers ses disciples, il

« dit : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez! Car, je

« vous le dis, beaucoup de prophetes et de rois ont voulu voir ce

« que vous voyez, et ne Tont pas vu, entendre ce que vous enten-

« dez, et ne Tont pas entendu. Venez donc a moi, vous tous qui

« etes fatigues et accables, et je vous ranimerai. Prenez sur vous

« mon joug et faites-vous mes disciples, parce que je suis doux et

« humble de coeur, et vous trouverez le repos pour vos ames;

« car mon joug est agreable et mon fardeau leger » \

Par ces touchantes paroles, Notre Seigneur nous revele tout

le dessein de Tauguste Trinite pour le salut des hommes. Ceux

qui ne se fient qu'a leur science et a leur sagesse personnelles,

ne connaissent rien des secrets divins; aux ames humbles sont

reservees les plus hautes revelations. Le Sauveur, qui nese lasse

pas de le redire, s'en rejouit comme d^une ceuvre digne de la

sagesse et de la bonte divines. Or cette connaissance communi-

quee a la creature n'est rien moins que celle du Pere et du Fils,

desiree jadis par tant de saints et de prophetes, et enseignee

maintenant aux ames simples. Avec quelle tendresse le bon

Maitre appelle a lui tous ceux a quiles doctrines humaines n ont

procure que rinquietude de Tesprit et l'accablement du cceur
!
Les

:. S. Matthieu, xi, 25-3o; S. Luc, x, 21-24.
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docteurs pharisiens sont des maitres durs et orgueilleux *, ils ont

fait du service de Dieu un joug intolerable, et leurs prescriptions

humaines ne portent point avec elles la grace quirendrait Tobeis-

sance aisee et meritoire. Le Sauveur commande avec douceur,

attire a lui par rhumilite de son cceur, encourage par le charme

de son service, assure la paix, la joie spirituelle, la vie de la

grace a ceux qui marchent a sa suite.

Mais en quoi consistaient ce joug agreable et ce fardeau

leger? Uoccasion de s^en expliquer allait se presenter immedia-

tement, grace a la malveillance d^un de ces hommes qui ne gui-

daient les autres que pour les egarer. « Voici, en effet, qu'un

« docteur de la loi se leva pour le tenter, et dit : Maitre, que

« ferai-je pour posseder la vie eternelle? II lui dit : QyCy a-t-il

« d^ecrit dans la loi? Qu'y lis-tu? Celui-ci repondit : Tu aimeras

« le Seigneur ton Dieu de tout ton cceur, de toute ton ame, de

« toutes tes forces, et de tout ton esprit, et ton prochain comme
« toi-meme. — Tu as bien repondu, lui dit Jesus-, fais cela et

« tu vivras. Mais lui, voulant se donner raison, dit a Jesus : Et

« qui est mon prochain? Jesus reprit alors : Un homme des-

« cendait de Jerusalem a Jericho ; il tomba aux mains de voleurs

« qui le depouillerent, le couvrirent de plaies et s'en allerent, en

« le laissant a demi-mort. Or il arriva qu'un pretre descendit

« par le meme chemin, le vit et passa outre. De meme un levite,

« quand il fut arrive pres de cet endroit et qu'il le vit, continua

« son chemin. Mais un samaritain qui voyageait passa aupres

« de iui, et, enlevoyant, fut emu de pitie. II s'approcha, banda

« ses plaies en y versant de Thuile et du vin, et, le placant sur

« sa monture, le mena dans une hotellerie et prit soin de lui. Le

« lendemain il tira deux deniers et les donna a rhotelier : Prends

« soin de lui,dit-il, et tout ce que tu depenseras en plus, je te le

« rendrai a mon retour. Lequel des trois te semble avoir ete le

« prochain de celui qui tomba aux mains des voleurs? Celui-ci

« repondit : Cest celui qui a exerce la misericorde a son egard.

« — Va donc, lui dit Jesus, et fais de meme » '.

I. S. Luc, X, 25-37.
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Voila donc le doux fardeau impose par le Seigneur; c'est un

fardeau d^amour, par consequent un fardeau qui ne fatigue pas.

Aimer Dieu, aimer le prochain, voila toute la loi. Les circons-

tances de la parabole sont merveilleusement choisies pour faire

bien comprendre le sens de ce mot de prochain. La scene se passe

sur une route celebre par les brigandages qui sV commettent

encore aujourd'hui. On va de Jerusalem a Jericho par une sorte

de ravin borde de rochers dans lesquels s'embusquent les vo-

leurs. Malheur au voyageur imprudent qui s^engageait seul dans

ce defile, avec un bagage capable d'exciter la cupidite des bri-

gands! Jericho servait de residence a un grand nombre de fa-

milles levitiques et sacerdotales. Aussi rien n'est plus naturel

quc le passage d'un pretre et d'un levite sur la route dangereuse.

Ges deux hommes passent devant le blesse sans s'arreter; ils

redoutent pour eux-memes un sort pareil au sien, ou bien ils se

sentent impuissantsalui porter secours; peut-etre meme, images

trop fideles du sacerdoce juif de cette epoque,s'imaginent-ils que

raccomplissement des rites exterieurs de la rehgion mosaique les

exonere de toute autre obligation.

Le samaritain au contraire s'arrete et s'approche. Ge blesse

est un juif, un homme qui le deteste et le maudit, un homme que

viennent de laisser gisant ceux memes de sa propre nation.

Qu'importe! Son malheur lui cree des droits a la pitie de tous

ses semblables. Le samaritain s'emeut a sa vue. II ne s'en tient

pas la, et passant aussitot a l'exercice de la charite la plus active,

il panse le malheureux, sacrifie son temps, ses convenances etses

aises, pour le transporter en lieu sur, depense son argent pour

qu^on le soigne, prend ses mesures, en le quittant, pour que le

bien commence nereste pas inacheve, et se derobe personnelle-

ment a toute reconnaissance. Voila la charite en action. Faire

pour le prochain ce que le samaritain a fait pour le juif aban-

donne et meurtri, c'est aimer son prochain comme soi-meme.

Et ce prochain n'est pas seulement le Juif, comme les docteurs

dlsrael le proclament, c'est Tetranger, le samaritain, le paien,

Pennemi, tout homme qui a besoin des bons offices de son sem-

blable.

Cette emouvante parabole etait destinee a briser le cercle etroit

N. S. J. C. D.4.NS LES SS. EVANG. — 2 1
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dans lequel les pharisiens avaient emprisonne la charite, faite

par Dieu pouretre universelle. Mais ellecacheun autre sens plus

sublime encore. Les Juifs avaient traite le Sauveur de samari-

tain-, Notre Seigneur se fait ici un titre de gloire de ce nom
dont on pretendait rinjurier. Cest lui le bon samaritain. Le

blesse, c'est Thumanite tombee au pouvoir des demons dans le

paradis terrestre, et depuis lors depouillee, rneurtrie et conduite

a la mort par ses perfides ennemis. La loi de Moise, representee

par le pretre et le levite, n^a rien pu pour la sauver. Mais voici

Je'sus Christ, le divin Redempteur : par Tincarnation, il s'ap-

proche de la malheureuse victime:, par la redemption, il bande

ses plaies; il y verse Thuile et le vin des sacrements*, par la

grace, il conduit Thumanite a son Eglise, la confie a l'h6telier,

qui est Pierre et ses successeurs, et, pour subvenir aux besoins

spirituelsdecette humanite rachetee, illaisse aux mainsdes pas-

teurs les merites infinis de son sang repandu. Le Sauveur est

ainsi lui-meme le parfait modele de cet amour des hommes dont

il fait la loi fondamentale de la foi nouvelle.

Parmi les saintes femmes qui pourvoyaient aux besoins de

Notre Seigneur et de sa suite, se trouvait Marie-Madeleine. Elle

etait probablement originaire des environs du lac de Tiberiade,

et sa famille jouissait d'une assez grande aisance. Avec sa soeur

Marthe, et son frere Lazare, elle possedait a Bethanie, pres de

Jerusalem, une maison ou le Sauveur aimaita se retirer, quand

il etait en Judee. Un court recit, que saint Luc intercale dans

rhistoire de la derniere mission en Galilee, donne a supposer

que les deux soeurs possedaient une autre habitation dans ce

dernier pays. Lazare ne parait pas s'y etre trouve quand le

Sauveur y vint.

« Au cours du voyage, il lui arriva d'entrer dans un village,

« et une femme nommee Marthe le recut dans sa maison. EUe

u avait une soeur nommee Marie qui, s^asseyant aux pieds du

« Seigneur, ecoutait sa parole : quant a Marthe, elle se multi-

« pliait pour s'acquitter de mille soins. EUe s'arreta et dit : Sei-

« gneur, vous ne prenez point garde que ma soeur me laisse

« servir seule; dites-lui donc de m^aider. Mais le Seigneur lui
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(( repondit : Marthe, Marthe, tu te preoccupes et te troubles

(( pour une foule de choses; or il n'y en a qu'une de necessaire.

(( Marie a choisi la meilleure parr, et celle-ci ne lui sera pas

<( otee ))
'.

L'empressement de Marthe se comprend. Son amour pour le

divin Maitre, et le desir qu'elle a de bien le recevoir, ainsi que

ses compagnons de voyage, la portent a se donner mille peines,

et meme a reclameraimablementraide de sa soeur. Mais ecouter

la parole de Dieu, se laisser penetrer par la lumiere de sa doc-

trine et le feu de son amour est Tunique chose necessaire. Marthe

veut donner au Seigneur la vie corporelle, Marie veut recevoir

de lui la vie spirituelle; cette derniere part est la meilleure, et

Tame qui en jouit n^en sera pas depossedee. Marthe est le type

de la vie active, occupee surtout des oeuvres exterieures; Marie

est celui de la vie contemplative, consacree a la priere et a la

meditation. Aucune de ces deux vies n'est exclusive, et ne va

sans quelque emprunt fait a Tautre. La tres Sainte Vierge a

reuni en elle la perfection de ces deux vies, comme TEglise nous

rinsinue, en nous faisant lire cet evangile de Marthe etde Marie

au jour de TAssomption.

Un autre jour que Notre Seigneur (( etait a prier dans un

(( endroit, sitot qu'il eut fini, un de ses disciples lui dit : Seigneur,

<( enseignez-nous a prier, comme Jean Ta enseigne a ses disci-

(( ples. II leur dit alors : Lorsque vous priez, dites : Pere, que

(( votre nom soit sanctifie, que votre regne arrive. Donnez-nous

<( aujourd'hui notre pain de chaque jour; pardonnez-nous nos

(( peches, comme nous-memes nous pardonnons a quiconque

« nous a offenses, et ne nous laissez pas succomber a la tenta-

« tion )). Le Sauveur repete ici, a des disciples qui ne Tavaient

pas encore entendue, la priere qu^il a deja enseignee. Laformule

en est un peu abregee; mais les deux demandes « que votre

volonte soit faite )), et « delivrez-nous du mal )>, sont comprises

equivalemment dans celles qui les precedent. 2

Pour affermir la confiance des siens dans Pefficacite de la

1. S. Luc, X, 38-42.

2. Voir plus haut, p. 173.
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priere, « il leur dit : Que quelqu^un de vous ait un ami, et qu'il

« aille le trouver au milieu de la nuit pour lui dire : Ami, prete-

« moi trois pains,parce qu'un de mes amis m'arrive de voyage,

« et je n'ai rien a lui servir. Si Tautre lui repond de rinterieur :

« Laisse-moi tranquille-, d'ailleurs laporteestfermee etmesen-

« fants sontau lit, a mes cotes; impossible de me lever et de te

« donner-, — que le premier persiste a frapper. Je vous le dis,

« si Tautre ne se leve pas pour lui donner a titre d'ami, il se

« levera pourtant a cause de son importunite, et lui donnera

w tous les painsdont il a besoin. Je vous le dis donc : demandez,

« et Ton vous donnera-, cherchez, et vous trouverez •, frappez, et

« Ton vous ouvrira. Car quiconque demande, recoit; celui qui

« cherche, trouve ; et on ouvrira a qui frappe. Si Tun de vous

« demande un pain a son pere; celui-ci lui donnera-t-il une

« pierre? Si c'est un poisson, lui donnera-t-il un serpent

« au licu de poisson? S'il demande un oeuf, lui tendra-

« t-il un scorpion? Si donc vous autres, qui etes mauvais, vous

« savez donner de bonnes choses a vos enfants, combien plus

« votre Pere du ciel donnera-t-il le bon esprit a ceux qui Tinvo-

« quent » ^

!

Le Pere eternel veut donc etre prie avec une insistance qui,

aux yeux des hommes,paraitrait de rimportunite, Que Thumble

soUiciteur ne se lasse pas; il sera certainement exauce, car « la

priere est la seule puissance capable de vaincre Dieu » ".

Pendant cette derniere mission en Galilee, Notre Seigneur se

plut a repeter des instructions adressees plus d'une fois deja au

cours des voyages precedents. II n'avait plus en face de lui les

memes auditeurs, et cependant les verites a enseigner ne chan-

geaient pas. Aussi trouvons-nous sous la plume de saint Luc

des discours du divin Maitre deja rapportes par saint Matthieu

et par saint Marc, sous une forme plus etendue, dans le recit

des missions anterieures. A cette epoque se reproduisit la dis-

cussion soulevee jadisparles pharisiens, a la suitedela guerison

d'un possede. On accusa de nouveau Notre Seigneur de chasser

les demons par Beelzebub, et on reclama de lui un signe dans

1. S. Luc, XI, i-i3. Voir plus haut, p. 178.

2. Tcrtullien, de la Priere, xxix.
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le ciel. Les pharisiens en effet ne cessaient de le poursuivre par-

tout ou il se rendait, pour epier ses actes, interpreter en mal

tous ses discours et repandre parmi le peuple les plus malveil-

lantes insinuations a son sujet '.

Au milieu de la discussion, voici que soudain eclate au sein de

la foule un cri de joie : c'est la louange la plus delicate qui se

puisse adresser a un fils. « Pendant qu^il parlait ainsi, il arriva

« qu'une femme elevant la voix du sein de la multitude, lui dit

:

« Bienheureux le sein qui vous a porte, et les mamelles ou

« vous vous etes allaite ! Mais il reprit : Heureux plutot ceux

« qui ecoutent la parole de Dieu et qui la gardent » "
! La tres

Sainte Vierge n'avait-elle pas dit dans son cantique que toutes

les nations la proclameraient bienheureuse? La prophetie com-

mencait a s'accomplir. La reponse du Sauveur, en etendant a ses

fideles disciples la benediction dont a joui sa sainte Mere, fait

ressortir un nouveau titre de Marie a radmiration du monde.

« II affirme que la ?vlere de Dieu est heureuse d'avoir coopere dans

le temps a rincarnation du Verbe, mais qu'elle est bien plus

heureuse de le garder pour Taimer dans relernite » ^. II faut le

remarquer aussi : Teloge de Marie est la reponse au sifflement

que vient de faire entendre le serpent infernal, dont la tete va

bientot etre ecrasee par le Fils de Theureuse Mere; et au moment

ou les docteurs de mensonge renouvellent leur perfide insinua-

tion, une femme du peuple prelude a ce chant que rEglise doit

redire a travers les siecles : « Rejouissez-vous, Vierge Marie,

vous qui seule avez detruit toutes les heresies dans le monde

entier » "*! Ainsi en sera-t-il desormais. Pendant que les impies

feront retentir le mondede leurs blasphemes, d'humbles femmes

du peuple repeteront avec amour les paroles de YAve Maria,

et les cris des sectaires seront couverts par le pieux murmure

des ames qui prient. Cest ainsi que Thonneur du Fils et de la

Mere sera toujours glorieusement venge.

1. S. Luc, XI, 14-36. Voir plus haut, p. 197.

2. S. Luc, XI, 27, 28.

3. V. Bede, sur saint Luc, iv, 49.

4. Office de la Sainte Viergc, nv- nocturne.
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Cependant rien n'arretait racharnement des ennemis du divin

Maitre, partout ou ils se rencontraient avec lui. Cest ainsi que,

« pendant Tun de ses entretiens, un pharisien le pria de prendre

« son repas chez lui. Jesus entra donc et se mit a table. Mais

« le pharisien se prit a penser en lui-meme et a se dire : Pour-

« quoi ne s'est-il pas lave avant le repas? Le Seigneur lui dit

« alors : Vous autres, pharisiens, vous purifiez en ce moment le

« dehors de la coupe et du plat; mais ce qui est au dedans de

« vous est plein de rapine et d'iniquite. Insenses, celui qui a fait

« le dehors n'a-t-il pas fait aussi le dedans? De ce qui vous

« reste, faites donc plutot raumone , et tout sera pur pour

« vous

.

« Mais malheur a vous, pharisiens, parce que vous payez la

« dimede la menthe, de larue et de toutes les herbes, tandisque

« vous laissez de cote la justice et Tamour de Dieu; il fallait

« faire ces choses et ne pas omettre les autres. Malheur a vous,

« pharisiens, parce que vous aimez les premiers sieges dans les

« synagogues et les salutations sur la place publique. Malheur a

« vous, parce que vous etes comme des sepulcres qui ne parais-

« sent pas, et sur lesquels on marche sans le savoir.

« Un des docteurs de la loi prit la parole et lui dit : Maitre,

« en parlant de la sorte, vous nous faites affront a nous aussi.

« Mais Jesus reprit : Malheur a vous aussi, docteurs de la loi,

« parce que vous chargez les hommes de fardeaux qu'ils ne peu-

« vent porter, sans mettre vous-memes un seul de vos doigts

« a la charge. Malheur a vous, qui batissez les tombeaux des

« prophetes, quand ce sont vos peres qui les ont mis a mort.

« Vous temoignez bien par la que vous donnez votre assenti-

« ment a Toeuvre de vos peres. : car eux les ont tues, et vous,

« vous elevez leurs sepulcres. Cest pourquoi la sagesse de Dieu

« a dit : Je leur enverrai des prophetes et des apotres; ils en

« tueront, ils enpersecuteront; de sorte qu'ondemandera a cette

« generation le sang de tous les prophetes qui a ete verse depuis

« la formation du monde, depuis le sang d'AbeI jusqu'au sang

« de Zacharie, qui perit entre Tautel et le temple. Oui, je vous

« le dis, on le demandera a ceite generation. Malheur a vous,

« docteurs de la loi, parce que vous avez pris la clef de la science,
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« et, saiis entrer vous-memes, vous avez empeche les autres

u d'entrer.

« Comme il leur adressait ces paroles, les pharisiens et les

« docteurs de la ioi se mirent a le presser vivement, et a lui

u fermer la bouche par une multitude de questions, lui tendant

« des pieges et cherchant a trouver sur ses levres de quoi Tac-

« cuser ))
'.

Ces hypocrites n'aimaient pas a etre demasques, surtout en

public; mais les maledictions du Sauveur frappaient trop juste

pour qu'ils pussent les parer. Aux pharisiens la honte de leur

orgueil, de leur corruption interieure et de leur mepris pour les

plus graves devoirs. Aux docteurs la honte de leur egoisme, de

leur cruaute contre les envoyes de Dieu et de leur infidelite a ki

mission qu'ils avaient recue d'instruire les autres. Dignes suc-

cesseurs de Cain, qui a tue son frere, de Joas qui a tue le

pretre Zacharie, fils de son bienfaiteur ^, ils vont mettre le

comble a leur reprobation en faisant perir le plus grand de tous

les envoyes de Dieu, le Fils meme du Pere. Le chatiment ne

se fera pas attendre; les hommes de la generation qui ecoute le

Sauveur vont etre punis pour leurs peres dont ils partagent les

sentiments, et aux forfaits desquels ils ajouteront la mort du

Redempteur : ils seront les temoins et les victimes de la catastro-

phe dans laquelle sombreront le temple, la ville et la nation.

La fureur des pharisiens n'empechait pas le peuple de se

porter en foule sur les pas de Notre Seigneur. « Des multitudes

« nombreuses Tentouraient, au point que les gens s'ecrasaient

« les uns les autres. II se mit alors a dire a ses disciples : Gar-

« dez-vous du levain des pharisiens, qui est rhypocrisie. Rien

« n'est couvert, qui ne doive etre devoile, rien de cache, qui

« ne doive etre connu. Car ce que vous avez dit dans les tenebres

« sera publie a la lumiere, et ce que vous aurez profere a To-

« reilledans la chambre, sera preche sur lestoits )>. Les disciples

n'auront donc pas, comme les pharisiens, des pensees qu'on ne

voit pas, et une conduite toute differente des pensees; tout en

1. S. Luc,jci, 37-54.

2. II Paralipomenes, xxiv, 22.
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eux sera net et franc, et TEvangile qu'ils publieront reproduira

fidelement cs qu^ils ont entendu et ce qu'ils croient. Convic-

tions, paroles, conduite, tout sera d'accord dans leur vie.

La crainte de Dieu seul et Tabsolue confiance en sa Providencc

accompagneront les disciples dans leur oeuvre. Le Sauveur re-

pete a leur intention ce qu'il a deja dit aux apotres a ce sujet :

« Je vous le dis a vous mes amis, ne soyez pas eftVayes par

« ceux qui tuent le corps et ne peuvent rien faire au dela. Je

<x vais vous indiquer celui que vous devez craindre : craignez

« celui qui, apres avoir tue, a le pouvoir d'envo3^er en enfer. Oui,

« je vous le dis , c est celui-la qu'il faut craindre. Est-ce que cinq

« passereaux ne se vendent pas deux as? Pourtant pas un seul

« d'entre eux n^es', en oubli devant Dieu. Bienplus, les cheveux

« de votre tete sont tous comptes. Ne craignez donc pas; vous

*( valez plus que bien des passereaux, Je vous le dis : quiconque

« m'aura rendu temoignage devant les hommes, le Fils de

« rhommelui rendra temoignage devantles anges deDieu; mais

« celui qui m^aura renie devant les hommes, sera renie devant

« les anges de Dieu. Quiconque dit une parole contre le Fils

" de rhomme,en aura la remission; mais quiconque aura blas-

« pheme contre TEsprit Saint n'en aura pas le pardon. Quand
" on vous traduira devant les synagogues, devant les magistrats

« et les autorites, n'ayez nul souci de la forme ni de la nature

« de vos reponses, ni de ce que vous direz; car TEsprit

-< Saint vous apprendra a cette heure-la ce que vous aurez a

« dire » '.

Notre Seigneur avait parle a ses disciples en presence du peu-

ple qui ecoutait. « Quelqu'un de la foule lui dit alors : Maitre,

« dites a mon frere de partager avec moi rheritage. Mais Jesus

« lui dit : Homme, qui donc m'a etabli pour juger et partager

« entre vous? Et il dit a tous : Veillez a vous garder de toute

« avarice; car la vie de chacun ne depend pas de Tabondance

« des biens qu'il possede. II leur dit alors cette parabole : Le
K champ d'un homme riche rapporta des fruits abondants. Aussi

1. S. Luc, XII, I-I2. Voir plus haut, pp. 198, 229, 23o.
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« cet homme pensait-il en lui-meme etse disait-il : Que ferai-je,

(( puisque je n'ai pas ou recueillir mes recoltes? Voici ce que je

« ferai, dit-il:, je detruirai mes greniers, j'en ferai de plus grands,

« et la j'amasserai tout ce qui m'est survenu et tous mes biens,

K et je dirai a mon ame : Mon ame, tu as la de grands biens pour

« bon nombre d'annees; repose-toi, mange, bois, fais bonne chere.

« Mais Dieu lui dit : Insense, cette nuit meme on va te redemander

« ton ame; a qui seront les biens que tu as prepares? Ainsi en est-

« il de celui qui amasse pour lui-meme, et qui n'est pas riche

« pour Dieu ».

La vraie richesse est celle des biens spirituels : c'est la seule

qui ait cours au ciel. Mais sVttacher exclusivement a 1'acquisi-

tion ou a la jouissance des biens temporels, c'est folie, car ces

biens ne peuvent meme pas procurer i^assurance d'une vie

longue et heureuse ici-bas, et si la vie spirituelle est sacrifiee a

cause d'eux, « plus on est riche dans le monde, plus on devient

pauvre devant Dieu » '.

Revenant sur un de ses plus touchants enseignements, le Sau-

veur « dit encore a sesdisciples : Cest pourcela queje vous dis :

« N'ayez point de souci pour votre vie, au sujet de la nourriture,

« ni pour votre corps, au sujet du vetement. La vie est plus que

« la nourriture, et le corps plus que le vetement. Voyez les cor-

« beaux qui ne sement ni ne moissonnent, et qui n'ont ni celliers

« ni greniers : c'est Dieu qui les nourrit. Combien valez-vous

•c mieux qu'eux! Qui de vous, avec tout son esprit, peut ajouter

« a sa vie la longueur d'une coudee? Si vous ne pouvez pas ce

« qui est si peu de chose
,
pourquoi vous inquietez-voiis du reste ?

« Considerez comment croissent les lis; ils ne travaillent ni ne

« filent; mais je vous le dis, Salomon dans toute sa gloire n'etait

« pas vetu comme Tun d'entre eux. Si donc Dieu habille ainsi

«( rherbe qui est aujourd'hui dans les champs, et qui demain

« est jetee dans le four, combien plus fera-t-il pour vous,

« hommes de peu de foi ! Gardez-vous de toute recherche dans

« le manger et le boire, et n'ayez pas de vues pretentieuses.

u Les nations de ce monde s'enquierent dc toutes ces choses;

I. Saint Cyprien, Des ceiivres et de Vaumone.
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« mais votre Pere sait que vous en avez besoin. Gherchez donc

(( tout d'abord le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces

« choses vous seront donnees par surcroit '.

« Ne craignez pas, petit troupeau, parce qu'il a plu a votre

« Pere de vous donner le royaume. Vendez ce que vous posse-

(( dez, et faites raumone. Faites-vous des bourses qui ne s^usent

« point, et un tresor quinevous fasse pointdefaut, dans lescieux

« ou le voleur n^approche pas et ou la teigne ne ronge pas. Car

« la ou est votre tresor, la aussi est votre cceur » ".

Ces derniers conseils resument tout ce qui precede. Les dis-

ciples doivent « user de ce monde comme n'en usant pas « ^;

tous leurs interets sont ailleurs, et eux-memes ne vivent quc

pour parvenir au ciel en y conduisant les autres.

En travaillant pour l^autre vie, ils doivent sans cesse se tenir

prets a y etre appeles. « Que vos reins soient ceints et que les

« lampes allumees soient en vos mains. Soyez vous-memes

« comme des hommes qui attendent leur maitre, quand ii re-

« viendra des noces, afin que, quand il frappera a son retour, on

« lui ouvre aussitot. Heureux les serviteurs que le maitre, a

« son retour, trouvera vigilants. Je vous le dis en verite, lui-

« meme se ceindra, les fera asseoir a table et se mettra a les ser-

''. vir. S^il vient a la seconde et a la troisieme veille, et qu'il les

« trouve vigilants, heureux sont ces serviteurs. Sachez bien que

« si le pere de famille etait informe de Theure oii viendra le vo-

« leur, il veillerait et ne laisserait pas percer sa maison. Pour

« vous, soyez donc prets, parce que le Fils de i'homme viendra

« aTheure que vous ne pensez pas ».

Le maitre ne pouvait annoncer a Tavance Theure precise a

laquelle il rentrerait la nuit, a la suite des noces. Le voleur

n'avertissait pas du moment ou, pendant Tabsence ou le som-

meil des habitants, ilpratiquerait uneouverture dans la muraille

de terreet de paille, pour s'introduire dans la maison. Sous ces

images, le Sauveur fait entendre qu'il viendra a Timproviste

1. Voir plus haut, p. 176.

2. S. Luc, XII, i3-34.

3. I Corinthiens, vii, 3i.
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pour demander compte a son serviteur de la conduite qu'il a

tenue. Si le dernier jour de la vie est cache, c'est pour que

tous les Jours le disciple soit sur sesgardes, comme le serviteur

qui, la ceinture aux reins et le flambeau en main, se tient prct

a ouvrir la porte a son maitre et a le servir.

Gette vigilance s^impose plus specialement encore a ceux qui

sont preposes a la conduite des autres; car leur responsabilite

est plus gravement engagee, et le compte a rendre plus redou-

table. Cest ce que le Seigneur declare, sur une question que

Pierre lui adresse. « Pierre lui dit : Seigneur, est-ce a nous

« seulement que vous dites cette parabole, ou a tous? Le Sei-

« gneur repondit : Quel est, penses-tu, Tintendant fideleetpru-

« dent que le maitrea prepose a samaison, pour donner acha-

« cun, quand il le faut, sa mesure de froment? Heureux le ser-

« viteur que le maitre, a son arrivee, trouvera occupe de ce soin.

« Je vous dis en verite qu'il le mettra a la tete de tout ce qu^il

« possede. Siau contraire ce serviteur se dit a lui-meme : Mon
« maitre tarde a venir ; s'il se met a frapper serviteurs et servantes,

« a manger, a boire et a s^enivrer, le maiire de ce serviteur sur-

« viendra au jour ou il ne Tattend pas, a Theure qu'il ignore;

« il le chatiera et le releguera parmi les infideles. Le serviteur

« qui a connu la volonte de son maitre, et n'a rien prepare, ni

« rien fait selon sa volonte, sera accable de coups. Celui qui ne

« Ta pas connue et a fait des actions dignes de coups, sera moins

« chatie. Car on exigera beaucoup de celui a qui on a donne

« beaucoup, et on reclamera davantage de celui a qui on aura

« plus confie ».

Les pasteurs et tous les privilegies de la grace auront donc a

repondre des charges et des faveurs qui les auront distingues des

autres; plus Dieu se montre liberal envers une ame, plus il a

droit a une genereuse docilite.

Cestavec tout leur courage que les apotres et les disciples ont

a se mettre aroeuvre. Les contradictions, les difficultes, les per-

secutions les attendent; le Sauveur est precisement venu susciter

en ce monde toutes ces oppositions. « Je suis venu jeter le feu

« surlaterre)),ajouta-t-iI, « etqueveux-je, sinon qu'ils'allume!
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« J'ai moi-memea etre baptise d'un bapteme, et de quel ardent

« desir j'en attends raccomplissement ! Vous pensez que je suis

« venu apporter la paix sur la terre? Non, je vous le dis, mais

« la division. Des ce moment, les cinq d'une meme maison se-

« ront divises trois contre deux et deux contre trois; on se divi-

« sera, pere contre fils et fils contre pere, mere contre fiUe et fille

« contre mere, belle-mere contre sa belle-fille et belle-fille contre

« sa belle-mere «.

Jesus Christ sera toujours et necessairement le signe de con-

tradiction et le brandon de discorde. L'adhesion a son Evangile

prendra vite le caractere d'une lutte violente, au sein meme de

la famille, entre ceuxqui veulent vivrepour la terre, et ceux qui

preferent travailler et souffrir pour le ciel : noble lutte dont les

ilmes egoistes pourront se plaindre, mais qui sera mille fois pre-

ferable a la tranquilleinertie de tous, sous la tyranniedes memes

vices et des memes erreurs. Le Sauveur commencera par rece-

voir lui-memece terrible baptemede sang, consequence de Fhos-

tilite naturelle du monde contre la verite et la vertu, et plus tard

la persecution sera la marque assuree a laquelle on distinguera

ses vrais disciples d'avec ceuxqui diminuent la veriteou portent

atteinte a la sublimite du devoir.

Notre Seigneur, tout en travaillant a la formation de ses dis-

ciples, « s'adressaitaussi aux foules : Quand vous voyez la nuee

« s'eleverdu couchant, vous dites aussitot : Voici la pluie ; etc'est

« ce qui arrive. Quand c'est le vent du midi qui souffle, vous

« dites : II fera chaud; et il en est ainsi. Hypocrites, vous savez

« apprecier Taspect du ciel et de la terre; comment donc ne

« savez-vous pas discerner le temps present? Comment ne jugez-

« vous pas par vous-memes ce qui est jus e?

« Quand tu vas avec ton adversaire devant le magistrat, ef-

« force-toi en chemin de te debarrasser de lui, de peur qu'il ne

« te traine devant le juge, que le juge ne te livre a Texecuteur,

« et que Texecuteur ne te jette en prison. Je te le dis, tu n'en

« sortiras pas avantd'avoir rendu jusqu'a la derniere obole » '.

I. S. Luc, XII, 35-5g. Voir plus haut, p. 169.
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Les foules de Galilee meritaient les severes apostrophes du

Sauveur, elles qui, temoins de tant de merveilles accomplies par

lui, ne savaient pas reconnaitre leur Messie, et se laissaient

egarer par les docteurs de mensonge. II n'etait que temps de

s'accorder avec celui qui, Sauveur aujourd^hui, allait exercer de-

main les droits rigoureux du Juge souverain. La mission en Ga-

lilee etait le dernier appel de la grace a un peuple ingrat et vo-

lontairement aveugle.

« Dansce memetemps se presentaient des hommes qui lui an-

« noncerent ce qui etait arrive aux Galileens, dont Pilate avait

« melele sang a celui de leurs sacrifices. II leur repondit : Pen-

« sez-vous que ces Galileens fussent plus pecheurs que les autres

« GaHleens, pour avoirainsi souffert? Non, je vous le dis. Mais si

« vous ne faites penitence, vous perirez tous pareillement. Dc

« meme ces dix huit sur lesquels s'abima la tour de Siloe et

« qu^elle ecrasa, pensez-vous qu^ils fussent plus redevables que

« tous les autres habitants de Jerusalem? Non, je vous le dis.

« Mais si vous ne faites penitence, vous perirez tous pareille-

« ment ».

Les massacres, commecelui auquel font allusion les nouveaux

arrivants de Jerusalem, ne repugnaient pas a la sournoise cruaute

de Pilate. Par le passage souterrain qui reliait la tour Antonia

aux parvis du temple, le procurateur faisait penetrer dans le

sanctuaire des soldats deguises qui, une fois en nombre, mas-

sacraient leurs victimes sans defense. C'est ainsi qu'il s'etait

deja comporte, lorsqu'apres avoir pris de Targent dans le tresor

du temple pour reparer un aqueduc, il avait eu a reprimer le

soulevementdes Juifs, indignes de ce sacrilege. Peut-etre Tacci-

dent survenu a la tour de Siloe avait-il pour cause la mauvaise

execution du travail entrepris. Mais la Providence se sert de

tout, soit pour eprouver les justes, soit pour punir les coupables.

Notre Seigneur avertit que des catastrophes analoguGs menacent

tous ceux qui se refusent a faire penitence.

Sans doute, la misericorde imposait des delais a la justice;

Dieu ne voulait pas frapper encore, et quarante ans s'ecouIe-

raient avant que le chatiment definitif atteignit la nation. Mais

n"etait-il pas urgent de mettre a profit ces delais pour se con-
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vcrtir? Pour y inviter, Notre Seigneur « ajoutait cette para-

<< bole : Quelqu^un avait un figuier plante dans sa vigne. II vint

'( poury chercher du fruit, et n"en trouva pas. II dit alors a celui

« qui cultivait la vigne : Voila trois ans que je viens chercher

« du fruit sur ce figuier et que je n'en trouve pas. Coupe-le donc,

« cara quoi bon occupe-t-il le terrain? Mais celui-ci repondit :

« Seigneur, laissez-le encore cette annee, jusqu^ace quejecreuse

« tout autour et que j'y mette du fumier. On verra s'il porte du

« fruit; sinon, vous le couperez I'an prochain ».

Depuistrois ans aussi, le Sauveur cherchait des fruits de salut

en Galilee, et il n'en trouvait pas. Sa mort et sa resurrection re-

veilleraient-elles enfin un peuple reste insensible a sa predication

et a ses miracles?

La foi diminuant, les miracles devenaient plus rares. Cepen-

dant Notre Seigneur enaccomplissait quand il le fallait pour af-

firmer son autorite ou combattre quelque mensonge. « II ensei-

« gnait le jour du sabbat dans une de leurs synagogues. II se

(c trouvait la une femme qui avait depuis dix huit ans un esprit

« d^infirmite. Elle etait toute courbee, et nepouvait pas du tout

« regarder en haut. Quand Jesus la vit, il l'appela a lui et lui

« dit : Femme, tu es delivree de ton infirmite. II lui imposa les

« mains, et aussitot elle se redressa et glorifiait Dieu. Le chef de

« la synagogue, prenant la parole, s^indigna que Jesus eut gueri

« le jour du sabbat, et il disait a la foule : II y a six jours pen-

« dant lesquels on doit travailler; venez donc ces jours-la et

« faites-vous guerir, et non le jour du sabbat. Mais le Seigneur

« lui repondit : Hypocrites, chacun de vous ne detache-t-il pas

« son bceuf ou son ane de Tetable, le jour du sabbat, et ne le^

« mene-t-il pas boire? Et cette fiUe d^Abraham, que Satan a

<( attachee depuis dix huit ans, ne fallait-il pas la delivrer de ce

c( lien, memele jour du sabbat?

« Pendant qu'il parlait ainsi, tous ses adversaires rougissaient,

« mais le peuple entier se rejouissait de toutes les actions glo-

« rieuses qu'il operait ». II comprenait Tappel fait a son bon

sens, et etait heureux qu'un maitre autorise elargit le lien par trop

etroit de la loi sabbatique, telle que Tinterpretaient les docteurs.
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Aussi, se tournant vers ce peuple, qui venait de lui temoigncr

quelque sympathie, Notre Seigneur « disait : A quoi est sem-

« blable leroyaume de Dieu, et a quoi le comparerai-je? II est

« semblable a un grain de seneve qu^un liomme prit et mit dans

« son jardin : il crCit, et devint un grand arbre, et les oiseaux du

« ciel se reposerent dans ses branclies. 11 dit encore : A quoi

« comparerai-je le royaume de Dieu? Ilest semblable au levain

« qu'une femme prit et mela a trois mesures de farine, jusqu'a

« ce que le tout fut fermente » '. Le royaume de Dieu, ne de

TEvangile, etait encore petit et meprisable aux yeux du monde;

mais il allait bientot prendre de merveilleux accroissements, et

remplacer pour ce pauvre peuple de Galilee la loi et les tradi-

tions qui Tenserraient si rigoureusement et Tisolaient du reste

de rhumanite.

Notre Seigneur cependant continuait lentement son voyage;

« il allaitpar les villes et les villages, enseignant et faisant route

« vers Jerusalem. Or quelqu'un lui dit : Seigneur, sont-ce les

« moins nombreux qui se sauvent? Mais il leur dit : Efforcez-

« vous d'entrer par la porte etroite, car beaucoup, je vous le

« dis, chercheront a entrer et ne le pourront. Lorsque le pere de

« famille sera entre et aura ferme la porte, vous vous mettrez,

« du dehors ou vous serez, a frapper a la porte en disant : Sei-

« gneur, ouvrez-nous. Et il vous repondra : Je ne sais pas d'ou

« vous etes. Alors vous commencerez a dire : Nousavonsmange

« et bu en votre presence, et vous avez enseigne sur nos places.

« Et il vous dira : Je ne sais pasd^ou vous etes. Retirez-vous de

« moi, vous tous, artisans d'iniquite. Cest la quMI y aura des

« pleurs et le grincement de dents, quand vous verrez Abraham,

« Isaac, Jacob et tous les prophetes dans le royaume de Dieu,

« tandisque vous serezchasses dehors. II en viendra de TOrient

« et de rOccident, du Nord et du Midi, qui prendrontplace dans

« le royaume de Dieu, et voici que les derniers seront les pre-

« miers, et que les premiers seront les derniers ».

La question du nombre des elus est oiseuse pour rhomme, et

I. Voir plus haut, 1.M210.
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le Sauveur n'y repond pas directement. L'important pour cha-

cun, c'est d'eire de ce nombre, et par consequent, pendant qu'il

en est temps, de faire effort pour profiter de la grace et entrer par

la porie etroite. II ne servirade rien d'avoir ete le commensal ou

Tauditeur du divin Maitre, si Ton n'a rien fait au dela-, « car ce

ne sont pas ceux qui entendent la loi qui sont justes aux yeux

de Dieu; la justification estpour ceuxqui accomplissent la loi » '.

En Israel, beaucoup voient et entendent, mais peu croient et

pratiquent; ces derniers seuls seront sauves. Parmi les paiens,

appeles au salut apres les Juifs, beaucoup seront fideles a la

grace divine : ils auront donc part a la joie eiernelie, que les en-

fants d'Abraham n'auront pas voulu meriter.

« Ce meme jour, quelques-uns des pharisiens s'approcherent

« et lui dirent : Sortez et partez d^ici, car Herode veut vous

« mettre a mort. II leur dit : Allez dire a ce renard : Voici que

« je chasse les demons et que j'opere des guerisons aujourd^hui

« et demain, et le troisieme jour je suis consomme. Cependant,

f( il taut que je marche aujourd'hui, demain et le jour suivant,

« parce qu'il ne convient pas qu'un prophete perisse hors de Je-

« rusalem ».

Pour eloigner le Sauveur, les pharisiens voulaient exploiter

ia crainte qu'il causait a Herode. Notre Seigneur connait le

fond des cceurs^ il n'est pas dupe de la nouvelle qu^on lui ap-

porte. Quelles que soient la haine des pharisiens et la sournoise

mechancete du prince, auquel il donne le nom significatif de re-

nard, Jesusaccomplira sonoeuvre jusqu'au bout, et avant d'arri-

ver a Jerusalem, le seul endroit ou il veuille etre mis a mort, il

continuera a exercer sa puissance pour le soulagement et Tins-

truction deson peuple. L'evenement montrera qu'il a parle en

Dieu, car les choses arriveront dans Tordre qu^il a marque.

A cette pensee de Jerusalem, vers laquelle il s'achemine pou;

le dernier supplice, le divin Maitre s'emeut et dit : « Jerusalem,

« Jerusalem
,
qui tues les prophetes et lapides ceux qui te sont

« envoyes, combien de fois j'ai voulu rassembler tes enfants,

I. Romains, ii, i3.
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« comme roiseau rassemble sa couvee sous ses ailes, et lu n^as

« pas voulu ! Voici que votre maison vous sera laissee deserte.

« Mais je vous dis que vous ne me verrez pas, jusqu'a ce qu'ar-

« rive le moment ou vous direz : Beni soit celui qui vient au

« nom du Seigneur » '

!

Notre Seigneur prevoit la ruine qui sera le cliatiment de la

ville infidele. Sori temple, dont elle est si fiere, sera desert; Dieu

n'y residera plus, et les hommes prendront le chemin d'un autre

sanctuaire. Pourtant le Sauveur a tout fait pour ce peuple;Ies

prevenances de sa grace, les temoignages de sa tendresse ont ete

multiplies sans compter. Maintenant, ilne reste plus qu'a frapper

le grand coup; Jesus ne reviendra a Jerusalem que pour le jour

du triomphe ephemere des Rameaux, precedant de si peu la

supreme immolation.

I. S. Luc, xiii, 1-35.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG



Prenez sur vous mon joug et faites-vous mes disci-

ples, parce que je suis doux et humble de coeur.

S. Matthieu. XI, 29.



CHAPITRE III.

LES PARABOLES SLR LA VIE CHRETIENNE.

Guerison d'un hydropique. — Les premieres placesau festin : lecon d'humilite.

— Les convives a inviter : lefon de charite. — Parabole des invites au festin :

docilite a la vocation. — Condition pour suivre le Sauveur : generosite. — La

brebis et la drachme perdues. — L'enfant prodigue : retour a Dieu apres le

peche. — L'econome infidele : bon usage des biens de ce monde. — Apostro-

phe aux pharisiens. — Lazare et le mauvais riche : bon usage des bienset des

maux en vue de reternite. — Diverses recommandations. — Les dix lepreux

:

devoir de la reconnaissance. — Le second avenement : s'y tenir pret.

Notre Seignear se trouvait toujours en Galile'e, ou il conti-

nuait sa derniere mission. « Un jourde sabbat, Jesus etaitentre

« dans la maison d'un chef des pharisiens, pour y prendre son

« repas, et on Tobservait. Or voici qu'un homme h^^dropique se

« presenta a lui. Jesus, prenant la parole, dit aux docteurs de

« la loi et aux pharisiens : Est-il permis de guerir le jour du

« sabbat ? Mais ils se turent. Saisissant alors cet homme, il le

« guerit et le renvoya. II leur dit ensuite : Si Tane ou le boeuf de

« Tun d'entre vous tombe dans un puits, quel est celui qui ne le

« retirerapas aussit6t,meme le jour du sabbat? IIs ne pouvaient

« rien lui repliquer ».

Avec un entetement surprenant, les pharisiens de toutes les

localites se refusaient a comprendre que guerir, comme faisait

leSauveur, n'etaitpas une ceuvre servile, et qu'en tout cas celui
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qui operait de tels prodiges avait le droit de choisir son jour.

Le bon sens Tindiquait. Mais souvent les esprits orgueilleux se

heurtent a des obstacies que cree leur propre malice, et qui les

empechent de parvenir a la verite.

Cest a un veritable festin qu'avait ete convie le Sauveur,

Soit pour Tepier plus a leur aise, soit pour s'attirer quelque

consideration en frayant avec un homme si celebre, soit memc
parfois par une secrete sympathie, les pharisiens aimaient a

faire asseoir Notre Seigneur aleur table. II s'y rendait volontiers,

et traitait les convives tantot avec bienveillance, tantot avec se-

verite, suivant les dispositions qu'il voyait dans leurs coeurs.

DansToccasion presente, pIusieurss'oubIierentjusqu'a sMnstal-

ler avec empressement aux places d'honneur; ces places etaient

celles du milieu, sur chacuR des divans oia s'etendaient les convi-

ves. « S'apercevant donc que les inviteschoisissaient lespremieres

« places, il leur adressait une parabole en ces termes : Quand
« tu seras invite a des noces, ne t'etablispas a lapremiere place,

« de peur qu'un plus honorable que toi n'ait ete invite par lui,

« et que celui qui t'a invite ainsi que Tautre ne vienne te dire :

« Gede-Iui la place. II te faudra alors rougir et occuper la der-

« niere place. Mais quand tu auras ete convie, va, etablis-toi a

« la derniere place, afin que quand celui qui t'a invite sera venu,

« il te dise : Ami, monteplus haut. Alors ce sera pour toi un

« honneur aux yeux de tous les convives. Quiconque en effet

« s'eleve sera abaisse, et celui qui s'abaisse sera eleve ».

II ya dans cette parabole plus qu'une lecon de savoir-vivre»

L'humilite volontaire est presentee comnie le fondement de

toute elevation, et par consequent de toute vie chretienne.

« Quand on songe a batir a une grande hauteur, il faut d'abord

penser a la profondeur des fondations. Plus on a Tintention de

superposer d'assises dans la construction, plus on veut que

redifice soit majestueux, plus aussi on creuse profondement les

fondations. Or jusqu'ou doit atteindre la construction a laquelle

nous travaillons? Jusqu'ou montera le faite de Tedifice? Jus-

qu'a la vue meme de Dieu » '. Pour s'elever si haut, il est

I. Saint Augustin, sur les paroles du Seigneur, x.
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donc necessaire de commencer par s^abaisser profonde-

ment.

« II disait aussi a celui qui Tavait invite : Qaand tu fais un

« diner ou un souper, n^invite ni tes amis, ni tes freres, ni tes

c( parents, ni tes voisins qui sont riches; car eux-memes t^in-

« viteraient a leur tour et tu aurais ta recompense. Mais quand

« tu fais un banquet, invite les pauvres, les infirmes, les boiteux,

« les aveugles, et tu seras heureux, parce qu'ils n'ont rien a te

« rendre; c'est a la resurrection des justes qu'on te le rendra ».

Notre Seigneur convie lui-meme tous les desherites au grand

banquet de la vie surnaturelle. II veut que les riches de ce

mondeimitent sagenerosite et son desinteressement. S'ils se con-

tentent d'inviter ceux de leur condition, quand ils auront bien

traite, on les traitera de meme a leur tour, et les bienseances

seront satisfaites. La charite chretienne a d'autres exigences :

elle reclame pour le malheureux non les miettes du festin, mais

une place honorable au testin lui-meme. PIus donc son su-

perflu est abondant, plus le riche est tenu de soulager Hbera-

lement les infortunes qui Tentourent. Quelle joie et quelle gloire

pour lui au tribunal de Dieu, quelle benediction pour les siens,

s'il a su comprendre ce devoir et le remplir!

« Quand il eut entendu ces paroles, Tun des convives lui dit:

« Heureux qui prendra part au festin dans le royaume de Dieu

!

« Jesus reprit alors : Un homme fit un grand festin et y invita

« beaucoup demonde ; a Theure du repas , il envoya son serviteur

« pourdire aux invites de venir, parce que tout etait pret. Mais

(( tous se mirent a s'excuser, Le premier dit : J'ai achete un do-

« maine, je suis dans la necessite de sortir et d'aller le voir; je

« t'en prie, excuse-moi. Un autre dit : J'ai achete cinq paires de

« boeufs etje vais lesessayer; je t'en prie, excuse-moi. Un autre

u dit : Je viens de memarier, aussi ne puis-je venir. Le serviteur

« revintet rapporta toutes ces choses a son maitre. Alors le pere

« de famille irrite dita son serviteur :.Va vite sur les places et

« dans les rues de la ville, et fais entrer ici les pauvres, les in-

.« firmes, les aveugles et les boiteux. Le serviteur dit : Seigneur,
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« il a ete fait comme vous avez commande, mais ii y a encore

a de la place. Et le maitre dit au serviteur : Va par les ctiemins

(( et lelong deshaies, force lesgensa entrer, afin que ma maison

« soit remplie. Mais, je vous le dis, aucun de ces liommes qui

« ont ete invites ne goutera a mon festin w.

Trois classes d'hommes sont appelees a ce festin du royaume

de Dieu,que l'un des convives du pharisien a rappele. Les uns

s'excusent : ce sont des riches que la Providence a debarrasses

des soucis de la vie materielle, des hommes d'intelligence, aux-

quels Dieu a departi d'abondantes lumieres, des hommes daction,

douesdegrande energiepourfaireprevaloir leurvolonte. Abusant

des dons de Dieu, ils s'arretent aux jouissances terrestres, aux

satisfactions d'une activite tout humaine, aux conquetes d'un

genie orgueilleux, et, comme les pharisiens et les docteurs, esti-

ment que le royaume de Dieu, rEglise de Jesus Christ, la vie

chretienne ne meritent pas meme leur attention : ils ont trouve

mieux. Dieu alors appelle a leur place de pauvres Galileens

dont il fait ses disciples, et apres ceux-ci les simples, les igno-

rants, les petits que le monde dedaigne. Enfin ils seront aussi

du banquet ces delaisses qui se tiennent a distance des villes et

qu'il faut aller chercher le long des haies, ces passants inconnus,

ces paiens si meprises, et tous ces peuples degrades ou sau-

vages qui semblent si loin de Dieu. Les ministres du Seigneur

les iront chercher partout; on les traitera comme de petits en-

fants incapables de pourvoir a leurs propres interets; il faudra

leur faire une douce violence, redoubler « d'instances a temps

et a contre-temps, les interpeller, les conjurer, les harceler en

toute patience afin de les instruire » \ L'Eglise de Dieu n'aura

garde d'oublier le commandement du Seigneur. Le demon, le

monde pervers, les passions tyranniques feront violence aux

ames pour les entrainer au mal, et, sous le nom de liberte, exer-

ceront souvent les plus deloyales contraintes. A la violence, TE-

glise opposera les efforts d'un zele infatigable pour etablir dans

les ames le regne de Jesus Ghrist. On Taccusera d'ambition,

d'oppression des consciences, et des pires forfaits. Ge sera son

I. II Timothee, iv, 2.
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honneur d'etre robjet de toutes les calomnies de la part des

mechants. Le Maitre lui a dit : Force-les a entrer, c"est-a-dire

use de tous les moyens qu'inspire un saint zele pour tirer les

ames du mal. L'Eglise obeit. Elle trahirait sa mission divine,

si les ennemis qu'elle doit combattre avaient jamais le droit de

compter sur son indifference, sur sa resignation , sur sa tolerance,

quand Tinteret des ames est en peril.

A Thumilite, fondement de toute vie surnaturelle, le Sauveur

veut voir s'ajouter cette autre vertu : la docilite pour repondre

a rinvitation divine. II est a noter d'ailleurs que, dans la para-

bole comme dans la realite, ce sont les humbles qui seuls sa-

vent entendre Tappel de Dieu, tandis que les orgueilleux pretent

Toreille auvainbruit deschosesde cemonde, ets'en contentent.

A la suite de ce festin, ou il avait adresse aux convives de si

belles instructions, le Sauveur se remit en route. « Or des foules

<( nombreuses cheminaient avec lui. II se tourna donc de leur

« cote et dit : Si quelqu'un vient a moi et ne hait pas son

« pere, sa mere, sa femme, ses fils, ses freres, ses soeurs, et en

« outre sa vie meme, il ne peut pas etre mon disciple. Celui

" qui ne porte pas sa croix et ne vient pas apres moi, ne peut

u pas etre mon disciple «.

II ne suffit pas de s^attacher a lui, comme font les foules cu-

rieuses, pour voir des miracles ou recueillir des bienfaits. 11

faut etre pret a tous les sacrifices exiges par son amour: re-

noncer aux affectionS les plus legitimes, quand elles deviennent

incompatibles avec son service, embrasser une vie humble, obeis-

sante et souffrante, enfin suivre le Sauveur jusqu'a la mort. Cest

une rude tache que la vie chretienne. Si rhumilite y prepare, si

la docilite y conduit, c'est la generosite qui y maintient.

Aussi, en entrant dans cette vie nouvelle, chacun doit-il bien

savoir a quoi il s^engage et quel devouement on reclamera de

lui. « Qui de vous », ajoutait Notre Seigneur, « s'il veut batir

« une tour, ne s'assied d'abord pour supputer ce qu^il sera ne-

« cessaire de depenser, et s'il a de quoi mener Toeuvre a bonne

« fin, de peur que, quand il aura pose les fondations et n'aura

« pu Tachever, tous ceux qui s^en apercoivent ne commencent
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« a se moquer de lui en disant : En voiia un qui s'est mis a

« batir et qui n'a pu terminer? Ou encore, quel est le roi qui,

« avant daller engager la guerre contre un autre roi, ne s'assied

« d'abord pour se demander s'il pourra, avec dix mille hommes,

« faire face a celui qui vient a lui a la tete de vingt mille? S'i

« ne le peut, pendant que l'autre opere encore au loin, il lui en-

« voie une ambassade pour demander a fairela paix. Dememe,
« celui d'entre vous qui ne renonce pas a tout ce qu'il possede,

« ne peut etre mon disciple. Le sei est bon, mais si le sel s'affa-

« dit, avec quoi Tamendera-t-on? II ne vaut plus rienni pour la

« terre, ni pour le fumier, mais on le jettera dehors. Entende

« qui a des oreilles pour entendre »
'. Le sel dont il est ici parle

n'est plus celui qui sert a Tassaisonnement de lanourriture-, c'est

la marne, et plus probablement la chaux, qui sert a stimuler la

fecondite des champs. Quand elle se delite a Tair, elle devient

impropre a Tamendement des terres.

II ne faut pas au Sauveur de ces demi-courages ni de ces bonnes

volontes ephemeres qui s'evanouissent aux premieres difficultes.

D'un disciple qui a bien commence' et qui ne sait rien continuer

il y a peu a attendre; si les premieres graces recues ne portent

aucun fruit, les suivantes serontaussi steriles.

Ce n'est pas a dire que Tame, qui s'est genereusement resolue

a suivre le Sauveur et qui a persevere dans son entreprise, soit

a Tabri de tout egarement. L'ame la plus fidele peut se perdre.

Le divin maitre a prevu cette eventualite; mais loin d'aban-

donner a son sort le malheureux pecheur, il se propose de tout

faire pour le ramener a lui. Cest ce qu'il indique dans les pa-

raboles suivantes.

« Des publicains et des pecheurs s'approchaient de lui pour

« Pentendre ; les pharisiens et les scribes murmuraient en di-

« sant : II accueille les pecheurs et mange avec eux ! II leur dit

« alors cette parabole : Quel est celui d'entre vous qui, ayant

« cent brebis, s'il vient a en perdre une, n'en abandonne pas

« quatre vingt dix neuf dans le desert, pour aller a celle qui

I S. Luc^ XIV, 1-35.
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« est perdue, jusqu'a ce qu'il la retrouve? Et quand il i'a trou-

« vee, il la met tout joyeux sur ses epaules, et revenu cliez lui

(( il appelle ses amis et ses voisins et leur dit : Rejouissez-vous

« avec moi, car j'ai trouve ma brebis qui etait perdue. Je vous

« le dis, il y aura dans le ciel, pour un peclieur qui fait penitence,

« autant de joie que pour quatre vingt dix neuf justes qui n'ont

« pas besoin de penitence. Ou encore, quelle est la femme qui,

« ayant dix drachimes, si elle vient a en perdre une, n'allume

« sa lampe, ne balaie sa maison, et ne cherche avec soin jus-

« qu'a ce qu'elle la retrouve? Et quand elle Ta trouvee, elle ap-

« pelle ses amies et ses voisines, en disant : Rejouissez-vous

« avec moi, parce que j'ai trouve la drachme que j'avais perdue.

« Cest ainsi, je vous le dis, quMl y aura de la joie parmi les an-

« ges de Dieu pour un seul pecheur qui fait penitence ».

Le Sauveur n'abandonrxera donc pas son disciple devenu pe-

cheur ; il se mettra a sa nscherche et aura la plus grande joie a

le retrouver. Toutefois, la brebis egaree ne peut etre ramenee

malgre elle; Tame pecheresse a elle-memedes efforts afaire pour

se rapprocher du Dieu qui vient au devant d'elle. Ledivin Mai-

tre va s'en expliquer dans celle de ses paraboles qui, peut-etre,

a produit dans les ames les plus merveilleux effets de grace.

NuUe part ailleurs, dans les saints Livres, « les entrailles de

la misericorde de notre Dieu » ne s'etaient encore revelees d'une

maniere aussi touchante.

« II dit donc : Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit

« a son pere : Pere, donne-moi la part de biens qui me re-

(c vient. Alors le pere leur partagea sesbiens. Peu de jours apres,

« quand il eut tout rassemble, le plus jeune fils s'en alla a Te-

« tranger, dans une region lointaine, et ia il dissipa tout son

« bienen vivant dansladebauche. Lorsqu^il eut tout consomme,

« une violente famine arriva dans ce pays-Ia, et il commenca

« a etre dans le besoin. II alla donc et se mit au serviced'un

« des habitants de cepays. Celui-ci Tenvoya dans son domaine

« pour paitre les pourceaux. II en etait a desirer de s'emplir

« Testomac avec les gousses que mangeaient les pourceaux; mais

« personne ne lui en donnait » .
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Tous lestraits portent dans cette lugubre peinture du pecheur.

Lvi prodigue reclame sa part d'heritage, comme si son pere

etait deja mort, et le pere lui donne le tiers de ses biens, parce

que, d'apres la loi, l'aine avait droit a une part double'. De

meme le pecheur veut de suite ces jouissances qui ne sont pro-

mises que pour Tautre vie, et il s'en va pour les chercher loin

de Dieu. Renoncant par cet eloignement aux biens de la grace,

il abuse ensuite des biens de la nature, de cet esprit, de ce coeur,

de ce corps, de cette vie qu'il dissipe dans toutes les folies du

peche. Mais lebonheur cherche ne vient pas. L'ame duprodigue,

privee de Dieu, eprouve une faim terrible; le demon lui donne

a paitre le troupeau de toutes les honteuses passions, mais ne

lui procure rien qui puisse la rassasier-, et ce fils de Dieu en est

reduit a envier le sort des betes, qui trouvent une grossiere felicite

dans la satisfaction de leurs appetits.

Cest a cette extremite que la grace attend le pecheur, « Rentre

'< en lui-meme il dit : Combien de mercenaires, dans la maison

•< de mon pere, ont du pain en abondance, tandis qu'ici moi je

u meurs de faim! Je vais me lever, j'irai a mon pere et je lui

'( dirai : Pere, j'ai peche contre le ciel et contre vous. Je ne suis

X plus digne d'etre appele votre fils; traitez-moi comme Tun de

H vos mercenaires. Se levant alors, il se rendit vers son pere.

> Quand il etait encore loin, son pere le vit, et tout emu de

'( pitie, il accourut, tomba au cou de son fils et Tembrassa. Ce-

« lui-ci lui dit : Pere, j'ai peche contre le ciel et contre vous;

(( je ne suis plus digne d'etre appele votre fils. Mais le pere dit

(( a ses serviteurs : Apportez vite une robe neuve et revetez-le;

(( mettez Tanneau a sa main et les chaussures a ses pieds. Puis,

(( prenez le veau gras, tuez-le, mangeons et faisons fete; car

<( mon fils que voici etait mort, et il revit, il etait perdu, et il

« est retrouve. Et on commenca le festin ».

Tel est Taccueil de Dieu. Toujours pere, et plus pere que per-

sonne, a peine a-t-il apercu dans Tame du pecheur le premier

mouvement de docilite a sa grace, qu'il accourt au devant de

lui, Taide a produire ces actes de repentir qui detachent dupeche

[. Deuteronome, xxi, 17.
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passe, et ces genereuses resolutions qui detournent du peche a

venir. Du repentir, Tame est bientot conduite a Tamour, sa

faute est pardonnee, la robe de Tinnocence lui est rendue, les

droits a rheritage celeste lui sont restitues, le banquet de la

grace et des sacrements lui est prepare : tout est a la joie, au

ciel et sur la terre. Le pecheur a senti lui-meme sa honte ; il

s^est humilie profondement; il s'est adresse les plus severes re-

proches-, en retour, Dieu oublie le passe, et traite le prodigue

avec une bonte, une delicatesse, une generosite qui affermissent

la conversion mieux que n^auraient fait toutes les rigueurs.

Ainsi est verifiee la parole inspiree au prophete : « L^impiete

du mechant ne lui sera plus nuisible, du jour ou il sera con-

verti de son impiete, de meme que la justice du juste ne le sau-

vera pas, du jour ou il pechera ». Les fils d^Israel murmuraient

de cet arret divin, et disaient : « La conduite du Seigneur n'est

pas equitable » '. Dans la parabole, il y a aussi quelqu'un pour

adresser pareille plainte au pere de famille.

« Son fils aine etait dans les champs, et pendant qu'il arri-

« vait et approchait de la maison, il entendit la symphonie et

« la danse. II appela un des serviteurs, et lui demanda ce que

« c'etait. Celui-ci lui dit : Votre frere est arrive et votre pere a

« tue le veau gras, parce qu'il a retrouve son fiis sain et sauf.

« Le fils afne s'indigna et ne voulut pas entrer. Son pere sortit

« donc et se mit a le prier. Mais il repondit a son pere : Voila

« nombre d^annees que je vous sers, sans jamais transgresser

« vos ordres, et vous ne m'avez jamais donne un chevreau pour

« faire fete avec mes amis. Mais quand, apres avoir devore son

« bien avec des courtisanes, votre fils que voila est arrive, vous

« avez tue pour lui le veau gras! Mais le pere lui dit : Mon fils,

« tu es toujours avec moi, et tout ce qui est a moi est a toi. II

« fallait pourtant faire fete et se rejouir, parce que ton frere que

« voici etait mort. et il revit; il etait perdu, et il est retrouve » ^.

Dieu est assez riche et assez puissant pour que Taccueil fait

auprodigueneporteaucun prejudice aramerestee fidele. Celle-

ci n'a-t-elle pas eu toujours la meilleure part, puisqu'elle a joui

I. Ezechiel, xxxin, 12, 17.

2 S. Luc, XV, 1-32.
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sans cesse de rintimite de son Dieu et n^a point connu les miseres

morales par lesquelles a passe le pecheur? La grace divine sur

la terre et la joie eternelle du ciel sont assurees au juste toujours

fidele et au pecheur repentant, sans qu'il suive de la que le bon-

heur de Tun doive etre egal a celui de Tautre. A vrai dire, le juste

n'est pas jaloux, et il partage la joie des anges de Dieu quand le

prodigue se convertit. Mais Notre Seigneur vise les pharisiens,

qui croyaient etre les justes par excellence, et s^indignaient quc

le divin Maitre fijt compatissant pour les pecheurs. A leur sens,

la maison du pere de famille ne devait s'ouvrir ni au paien, ni

au samaritain, ni au publicain, ni au contempteur de leurs tra-

ditions humaines. Eux, les fils d^Abraham, sont les aines de la

famille; le paien est ce filsplus jeune, egare depuis des siecles,

mais commencant a rentrer en lui-meme a la voix du Sauveur.

Que le pharisien prenne garde; s'il refuse de rentrer dans la

maison paternelle, oia les egares sont recus avec tant de joie,

c'est lui qui cessera de compter parmi les fils du pere. Tel est

Tavertissement qui ressort de la parabole, dont la conclusion est

laissee a dessein en suspens.

Fidele de longue date ou repenti de la veille, Ic disciple du

Sauveur doit se montrer aaif et industrieux dans le service de

Dieu. Les uns sont appeles a renoncer effec.ivement a tous les

biens terrestres, les autres doiventse sanctifier par lusage qu'ils

en feront. Les premiers pratiquent le conseil a la lettre, les au-

tres s^inspirent de son esprit, et se servent des choses de ce

monde avec la volonte soit de les sacrifier quand il est neces-

saire, soit de les employer habituellement a la gloire de Dieu

et au bien du prochain. La parabole de Teconome infidele ex-

plique cet enseignement.

Jesus « disait encore a.ses disciples : Un homme riche avait

« un intendant, sur le compte duquel on lui fit ce rapport defa-

(( vorable qu'il avait dissipe ses biens. II Tappela donc et lui

<( dit : Que m'apprend-on de toi? Rends-moi compte de ta

(( gestion, car desormaistu ne pourras plus etre intendant. L'in-

^( tendant se dit en lui-meme : Que faire, puisque mon maitre

« me retire Tintendance? Je suis incapable de travailler la lerre
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« et j'ai honte de mendier. Je sais ce que je ferai^ afin que, quand

« j'aurai ete eloigne de Tintendance, les gens me recoivent chez

« eux. II fit donc appeler les uns apres les autres les debiteurs

« de son maitre, et il dit au premier : Combien dois-tu a mon
« maitre? Celui-ci dit : Cent barils d'huile. L'intendant lui dit :

« Reprends ta creance, assieds-toi vite et ecris cinquante. II dit

« ensuite a un autre : Ettoi, combien dois-tu? Celui-ci repondit

:

« Cent mesures de froment. L'intendant lui dit : Reprends ton

« billet et ecris quatre vingt. Le maitre loua Tintendant mal-

« honnete de la prudence avec laquelle il avait agi.

« Les enfants de ce monde sont en effet plus prudents en ce

« qui les concerne que les fils de lumiere. Et moi je vous dis :

« Faites-vous des amisavec Targent d'iniquite, afin que, quand

« vous ne serez plus, on vous recoive dans les tabernacles e'ter-

« nels. Celui qui est fidele dans une petite chose est fidele dans

« une plus grande, et celui qui est injuste dans une petite chose

« est injuste dans une plus grande. Si donc vous n'avez pas ete

« fideles en ce qui concerne Targent d'iniquite, qui donc vous

« confiera la richesse veritable? Et si vous n^avezpas ete fideles

« au sujet d'un bien etranger, qui donc vous donnera celui qui

« est a vous? Nul serviteur ne peut servir deux maitres, car ou

« bien il detestera l'un et aimera Tautre, ou bien il s'attachera a

« Tun et meprisera Tautre. Vous ne pouvez servir Dieu et Tar-

« gent » ^.

L'argent parvient souvent a prendre la place de Dieu dans le

coeur de Thomme, soit a raison des jouissances materielles qu'il

procure, soit meme parfois a cause du plaisir que certaines ames

grossieres eprouvent a le posseder. Pour Notre Seigneur, Tar-

gent est un bien qui doit rester etranger au coeur chretien; il est

la cause de riniquite d'un grand nombre, quand il n'en est pas

en meme temps letriste salaire. Le disciple de Jesus Christ doit

imiter ce qu'il y a eu d'habile dans la conduite de Tintendant

malhonnete", il doit se servir de Targent pour se menager des in-

telligences dans leciel, par consequent, Temployer en bonneset

saintes oeuvres qui trouveront leur recompense « a la resurrection

I. Voir plus haut, p. 176,
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des justes », ainsi que Notre Seigneur Ta promis pendant le

repas chez lepharisien. Mais la regle posee estabsolue : serviteur

de Dieu et homme d'argent sont deuxtermes qui s'excluent.

De tels enseignements, on le concoit, n'etaient pas du gout

de tous. (( En entendant toutes ces choses, les pharisiens, qui

(( etaient des avares, se moquaient de lui. II leur dit : Vous au-

(( tres, vous vous posez comme justes aux yeux des hommes;

(( mais Dieu connait vos cceurs-, aussi ce qui est grand pour les

(( hommes est Tabomination meme devant Dieu. La loi et les

X propheies ont dure jusqu a Jean ; depuis lors, c'est le royaume

(( de Dieu qui est annonce, et chacun tait effort pour y entrer.

(( Or il est plus facile au ciel et a la terre de passer, qu^a un seul

({ point de la loi de tomber. Quiconque renvoie sa femme et en

(( prend une autre, commet Tadukere, et quiconque prend celle

« qu'un autre a renvoyee commet aussi Tadukere ».

L'evangeHste resume ici une apostrophe qui fut sans doute

plusetendue, et au cours de laquelle Notre Seigneur renouvela

aux pharisiens presents devant lui, les vifs reproches naguere

adresse's ad'autres ^ Pour ces sectaires, laloi, interpretee aleur

maniere, etait le dernier motde la revelation divine; ils se po-

saient en modeles authentiques de la justice, et pour aller a Dieu,

ils n'admettaient d'autre sentier que celui qu'ils frayaient. Bien

plus, ils s'arrogeaient k droit de souverain arbitre dans Tinter-

pretation de la volonte de Dieu, comme le montre la solution

qu"ils donnaient a la question du divorce. Ces pretentieux doc-

teurs ne sont ni lespremiers,nilesderniersase moquer; lemonde

verra encore bien d^autres aveugles qui nieront le soleil, bien

d'autres fous qui se riront de la Sagesse eternelle. Cependant le

royaume des cieux passe a cote d'eux, et s'ilsfont quelque figure

aux yeux des hommes, Dieu n'est point pris a leurs dehors hy-

pocrites.

Le disciple da Sauveur, s'il veut etre fidele a sa vocation, ne

doit pas perdre de vue le terme vers lequel il marche. La double

alternative des biens ou des maux eternels demeurera si bien

I Voir plus haut, p. i88.
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presente a sa pensee, que toutes ses actions en recevront leur

direction. Dans une derniere parabole, le divin Maitre trace le

plus saisissant tableau de la fin derniere de rhommc, consideree

au point de vue d'un des devoirs capitaux de la vie chretienne,

celui de la charite envers le prochain.

« II y avait un homme riche, qui etait vetu de pourpre et de

« lin, et qui faisait chaque jour de splendides festins. II y avait

« aussi un mendiant, nomme Lazare, qui gisait a sa porte, cou-

« vert d'ulceres, et desireux de se rassasier avec les miettes qui

« tombaient de la table du riche; personne ne lui en donnait,

« mais les chiens venaient et lechaient ses ulceres. II arriva que

« le mendiant mourut, et fut porte par les anges dans le sein

« d'Abraham. Leriche mourutaussi,et fut enseveli dansTenfer.

« Levant les yeux, pendant qu'il etait dans les tourments, il vit

« de loin Abraham, et Lazare dans son sein, et il s^ecria : Pere

« Abraham, ayez pitie de moi, et envoyez Lazare tremper Tex-

« tremite de son doigt dans Teau, pour qu'il rafraichisse ma
« langue, car je suis torture dans cette flamme. Abraham lui

« dit : Mon fils, souviens-toi que tu as recu les biens pendant ta

« vie, de meme que Lazare a recu les maux. A present, il esi

« console, et toi tu es torture. Mais par dessus tout, entre nous

« et vous, un profond abime a ete etabli, de sorte que ceux

« qui veulent passer dUci jusqu'a vous, ne le peuvent pas, non

« plus que traverser de la jusqu"ici. Le riche dit alors : Je vous

« prie donc, Pere, de Tenvoyer dans lamaison de mon pere; j'y

« ai cinq freres; qu'il sepresente a eux en temoin, afin qu'ils ne

« viennent pas eux aussi dansce lieu de tourments. Mais Abra-

« ham lui dit : IIs ont Moise et les prophetes, qu^ils les ecoutent.

« Le riche reprit : Non, pere Abraham; mais si quelqu'un

« d'entre les morts vient a eux, ils feront penitence. Abraham
)) lui dit alors : S'ils n'ecoutent pasMoise et les prophetes, quel-

« qu'un d'entre les morts aura beau ressusciter, ils ne croiront

« pas ))
'.

Cette effrayante histoire illumine de la plus vive clarte la des-

tinee future de rhomme, et ne permet plus de discuter la justicc

I. S. Luc, XVI, i-3i.
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de la divine Providence. Pourquoi se plaindre de la repartition

des biens et des maux ici-bas, quand on voit qu'apres cette vie

qui ne dure que peu de jours, une juste compensation est menagee

dans reternite? Lazare, mendiant sur la terre, mais craignant

Dieu, est recompense ; le riche est effroyablement puni ; la conso-

lation, ['esperance meme lui sont a jamais interdites. Mais si l'en-

fer est son partage, son egoisme impitoyable en est la cause, et

non sarichesse, puisqu'Abrahama ete' encore plusriche que lui.

Le tourment de Tenfer apparait ici dans toute son horreur. Le

mauvais riche endure de si affreusestortures, qu'il intercede en

faveur de ses freres, afin qu'ils soient detournes du mal, quand

ce serait une consolation pour lui, semble-t-il, s'ils venaient

partager ses souffrances. La reponse que lui fait Abraham

s'adresse a tous les impies de ce monde. Ceux-ci se moquent des

ministres de Dieu, qui parlent des chatiments eternels. Pour

croire, pretendent-ils, il leur laudrait que quelqu'un revint de

Tenfer, et leur en attestat Texistence. S'il etait tait droit a leur

exigence, si insultante pour Dieu, croiraient-ils vraiment? N'au-

raient-ils pas des explicationstoutesnaturelles, ou meme des fins

de non-recevoir bien connues d'avance, pour ecarter le temoin

genant? Le Sauveur savait a quoi s'en tenir sur ce point, et il

nous le fait connaitre en terminant sa parabole.

II faut enfin preter attention a Timportance sociale de toute

cette serie d'instructions : Notre Seigneur met constamment en

presence les riches et les pauvres. A ces demiers, il ne parle pas

de revendications temporelles, mais seulement de recompense

eternelle. Quel imperieux langage il tient au contraire aux for-

tunes de ce monde! II dit au pharisien : « Quand tu fais un

festin, invite les pauvres ». Dans la parabole du festin, les pau-

vres sont convies a la place des riches; dans celle de reconome

infidele, Targent d^iniquite ne cesse d'etre dangereux que quand

on Temploie au bien des pauvres. Cest en faveur des pauvres

que le Sauveur conseille de renoncer a tout ce qu'on possede,

et le mauvais riche n'est terriblement condamne qu'a raison de

son mepris pour les pauvres. La pensee de reternite inspire

la patience et meme la joie au pauvre, quand il a la foi. S'il a

le malheur de ne pas croire, combien Texemple du riche gene-
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reux, devoue, reellement « intelligent des besoins du malheu-

reux » ', Tamenerait efficacement a de meilleurs sentiments!

Enfin quelle societe paisible et prospere, que celle ou 1'enseigne-

ment de Jesus Christ serait compris de tous!

S'adressant ensuite a ses disciples, le divin Maitre leur rappela

differentes recommandations. « II dit a ses disciples : II est im-

« possible que les scandales ne se produisent pas ; mais malheur

« a celui par qui ils arrivent. II vaudrait mieux pour lui qu'une

« pierre a moudre lui fut mise au cou, et qu'on le jetat dans la

« mer, plutot que de le laisser porter au mal un seul de ces pe-

« tits » '. Le scandaleux perirait, sans doute; mais sa responsa-

bilite ne serait pas accrue par les crimes que d'autres commet-

tront a son instigation.

« Prenez garde a vous », disait-il encore. « Si ton frere t'of-

« fense, reprends-le, et s'ilfait penitence, pardonne-lui. S'il t'of-

« fense sept fois par jour, et que sept fois par jour il revienne

« vers toi en disant : Je me repens, pardonne-Iui ». II faut donc

pardonner soixante dix fois sept fois, c^est-a-dire indefiniment,

si rapprochees que soient les alternatives d'ecart et de retour ^.

On apercevait sans doute le lac de Tiberiade de quelque hau-

teur, quand « ies apotres dirent au Seigneur : Augmentez en

« nous la foi. Le Seigneur dit : Si vous aviez de la foi conime

« un grain de sensve, vous diriez a ce murier : Deracine-toi, et

« transplante-toi dans la mer, il vous obeirait ». Peut-etre les

apotres envisageaient-ils surtout raugmentation de la foi comme
moyen d'accroitre leurpuissance miraculeuse. Notre Seigneur

leur redit encore que tout est possible a qui croit.

II leur recommandaitaussi rhumilite, d'autant plus necessaire

qu'on exerce aunom de Dieu unpouvoir plus etendu. « Si quel-

« qu'un de vous a un serviteurau labour ou au paturage, quand

« celui-ci revient du champ, lui dira-t-il : Arrive vite et mets-toi

« a table, au lieu de dire : Prepare-moi a souper, ceins-toi et

« sers-moi,iusqu'acequej'aie mangcetbu,etensuite tu mangeras

1. Psaume, xl, 2.

2. Voir plus haut, p. Soy.

3. Voir plus haut, p. 3ii.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG . — 23
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« et tu boiras? Sait-il grand gre a son serviteur d'avoir fait ce

« qu'il lui avait commande? Je ne le pense pas. De meme vous,

« quand vous aurez faitce qu'on vous a commande, dites : Nous

« sommes des serviteurs inutiles", nous n'avons fait que ce que

.« nous devions faire )>. Dieu en effet peut toujours se passer de

sa creature, et Tliomme n'accomplit le bien qu'avec le secours

de la grace divine, de sorte qu'en couronnant les merites de ses

serviteurs, le Seigneur ne fait que couronner ses dons.

Un dernier devoir s'impose au disciple de Jesus Christ. Puis-

que c'est Dieu qui Tappelle, qui le soutient, qui lui pardonne et

qui veut le recompenser eternellement, la reconnaissance doit

remplir son ame. Le fait suivant fournit Toccasion de la recom-

mander.

« II arriva qu'en se rendant a Jerusalem, il passait entre la

« Samarie et la Galilee ». Rcpousse par les Samaritains, et ter-

minant sa mission en Galilee, le Sauveur suivait la frontiere de>

deux pays pour se rendre au, Jourdain.

« Comme il entrait dans un village, il se presenta a liii dix

« lepreux, qui se tinrent a distance, et eleverent la voix pour

« dire : Jesus maitre, ayez pitie de nous. Des qu^il les vit, il dit

:

« Allez, montrez-vous aux pretres. Pendant quMIs allaient, ils

« furent purifies. L'un d'entre eux, vo^^ant qu'il etaitpurifie, re-

« vint aussitoten glorifiant Dieuahaute voix, et il se jeta la face

« a sespieds, en rendant graces. Orc'etaitun samaritain. Jesus

« prit la parole et dit : N"y en a-t-il pas eu dix de purifics? Ou
« sont les neuf autres? II ne s'esttrouve, pour revenir et rendre

« gloire a Dieu, que cet etranger! II lui dit alors : Leve-toi, et

« va-r-en, car ta foi t'a sauve «. '

Unsamaritaindonneici rexemplede la reconnaissance, comme
celui de la parabole avaitdonne Texemple de lac[iarite. LMsrae-

lite croyait que tout lui etait du, et ne songeait pas a remercier

le Seigneur. Cette ingratitude est penible au cceur du bon Maitre,

et il ne s'en cache pas. II aime tant la reconnaissance que lui-

memeunjour sefera« eucharistie », c'est-a-direaction de graces

jusqu'a la fin des siecles. II la recompense liberalement dans le

lepreux \ a la guerison du corps, il ajoute le salut de ram.e, mon-
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trantainsi qu'on obtient plus encore en remerciant qu'en de-

mandant.

Notre Seigneur quittait definitivement la Galilee. La plupart
de ceux qui Tavaient vu et entendu ne le retrouveraient plus qu au
jour supreme du j ugement. II etait donc urgent pour eux de mettre
a profit ses enseignements. a Comme les pharisiens lui deman-
« daient : Quand doit venir le royaume de Dieu? il leur re-

« pondit
: Le royaume de Dieu ne vientpas visiblement. On ne

« dira pas non plus : II est ici, ou ilest la; car voici le royaume
« deDieu, il est au dedans de vous )>. Apres les manifestations
eclatantes par lesquelles il avait temoigne de sa puissance di-
vine, le Sauveur ne devait rien ajouter qui frappat les yeux. II

ne fallait donc pas s^attendre a cet avenement triomphal que re-

vaientles Juifs, et dont Tabsence servit de pretexte a rincredulite
d'un grand nombre. Jesus Christ etait venu pour etablir son
royaume au dedans, pour regner sur les ames, et non pour do-
miner a la maniere des princes de ce monde.

Laissant les pharisiens de coie, « il dit a ses disciples : Des
« jours viendront ou vous desirerez voir un seul jour du Fils

« de rhomme, et vous ne le verrez pas. On vous dira : II est

« ici, il est la. N> allez pas, n> suivez personne. Car de meme
« que Teclair qui brille sous le ciel illumine ce qui est sous le

« ciel, ainsi sera le Fils de Phom.me a son jour. Mais il faut

« auparavant qu'il souffre beaucoup et qu'il soit rejete par cette

« generation. Comme il arriva aux Jours de Noe, ainsi en sera-

« t-il auxjoursduFils de rhomme. On mangeait, on buvait, on
« prenait femme, on se donnait en mariage, jusqu'au jour' oii

« Noe entra dans 1'arche : le deluge survint et fit perir tout le

« monde. II en fut de meme aux jours de Lot : on mangeait et

« on buvait, on achetait et on vendait, on plantait et on batis-

« sait; mais le jour ou Lot sortit de Sodome, Dieu fit pleuvoir
« du ciel le feu et le souffre et fit perir tout le monde. Ainsi en
« sera-t-il au jour ou le Fils de Thomme se manifestera. A cette

« heure-Ia, que celui qui est sur le toit, pendant que ses usten-
« siles sont a lamaison,ne descende pas pour les prendre. Pa-
« reillement, que celui qui est au champ nc revienne pas en
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« arriere. Soavenez-vous de la femme de Lot. Qaiconque cher-

« chera a sauver sa vie, la perdra, et quiconque la perdra, la

« fera renaitre. Je vous le dis, cette nuit-la deux seront dans

« le meme lit : Tun sera pris, l'autre sera laisse; deux femmes

« moudront ensemble : Tune sera prise, et Tautre sera laissee;

« deux seront dans le champ : Tun sera pris, Tautre sera laisse.

« Ils prirent la parole pour lui dire : Ou donc, Seigneur? II

« leur dit : En quelque endroit que soit le corps, les aigles sV

« rassembleront » '.

Uavenement actuel du Seigneur doit se terminer par la souf-

france et la mort. Mais il sera suivi d'un second, dans lequel le

Redempteur agira en Juge. Ce second avenement aura lieu a

la fin des temps, pour Thumanite en general, mais a la mort,

pour chaque homme en particulier. -Or c'est a cette derniere

eventualite qu'il importe surtout de se preparer, parce que le

premier jugement subi sera definitif pour Teternite. Malheu-

reusemenl^ ia plupart des hommes n'en ont nul souci. Unique-

ment occupes des choses du temps, ils oublient volontairement

celles de Teternite, et c'est a Pimproviste que le souverain Juge

les appellera les uns apres les autres; la mort frappera celui-ci

et epargnera celui-Ia, quand tous deux semblaient eire pour le

moment a Pabri de ses coups.

Les disciples, eux aussi, ne reverront le Sauveur qu'a cet

instant supreme. Quand il aura quitte la terre, ils souhaiteront

dele revoir, et lestribulations leur feront desirer, comme a saint

Paul, la separation qui les unira a Jesus Christ. Ce jour de la

delivrance viendra; le fidele doit Tattendre avec crainte, rfiais

aussi avec confiance en son bien-aime Sauveur.

Le lieu de cet avenement du souverain Juge n'est pas plus de-

termine que le jour; la ou tombe le cadavre, la s'abattent les

oiseaux de proie : la ou aura frappe la mort, la s'exercera la di-

vine justice. II ne reste donc au disciple qu'a « se souvenir de sa

fin dans toutes ses actions, afin de ne jamais mal faire » '.

1. S. Luc, xvii, 1-37.

2. Ecclesiastique, vii, 40.



CHAPITRE IV.

VOYAGE EN PEREE ET EN JUDEE.

L'indissoluhiIite du mariage. — La virginite. — Le juge inique. — Le pharisien
et le publicain. — Les petits enfants. — Le jeune homme riche et le conseii
durenoncement. — La recompense de ceux qui suivent ce conseiL — Les ou-
vriers envoyes ala vigne. — Sejour au dela du Jourdain. — Maladie de Lazare.
— Sa resurrection. — La mort du Sauveur proposee par Caiphe au sanhedrin.

« Quand il eut termine ces discours, Jesus se leva, partit de

« la Galilee, et vint surles frontieres de la Judee, de Tautre cote

« du Jourdain. Les foules se rassemblerent de nouveau autour
c( de lui et le suivirent; et, selon sa coutume, il se remit a les

« instruire et a operer des guerisons dans cet endroit. Des pha-

« risiens s'approcherent alors de lui pour le tenter, et lui dirent

:

« Est-il permis a un homme de renvoyer sa femme pour quelque
« raison que ce soit? II leur repondit : N^avez-vous pas lu que
« celui qui a fait Thomme au commencement, a fait un homme
« et une femme et a dit : A cause de cela, Thomme quittera son
« pere et sa mere et sattachera a son epouse, et ils seront deux en
« une seule chair? Aussi ne seront-ils plus deux, mais uneseule
« chair. Que Fhomme ne separe donc pas ce que Dieu a uni. IIs

« lui dirent alors : Pourquoi donc MoTse a-t-il permis de redi^er

« unactede repudiation,etde renvoyer safe-mme? II leur dit : Si



11 s'ecria d'une voix forte : Lazare, viens dehors!

Aussitot apparut celui qui avait ete mort.

S. Jean, XI, 43, 44.
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« Moise vous a permis de renvoyer vos femmes, c'est a cause

« de la durete de vos cceurs. Mais dans le principe il n'en

(( a pas ete ainsi. Je vous dis donc que celui qui renvoie sa

« femme, sauf dans le cas d'infidelite, et quien epouse une autre

« commet radultere-, et cehii qui epouse celle qu'on a renvoyee

(( commet aussi l'adultere.

« A la maison, les disciples rinterrogerent de nouveau sur le

« meme sujet. II leur dit encore : Quiconque renvoie sa femme et

(( en prend une autre, commet l'adultere avec elle; et la femme
(( qui renvoie son mari et en epouse un autre, commet Tadul-

(( tere. Les disciples lui dirent : Si telle est la situation de

« rhomme vis-a-vis de son epouse, mieux vaut ne pas se marier.

(( II leur dit : Tous ne comprennent pas cette parole, mais seu-

(( lement ceux qui en ont recu le don. II en est qui, du sein de

(( leur mere,sont nes incapables demariage-, d'autres quiont ttQ

« rendus tels par les hommes-, d'autres enfin qui s'en rendent

« eux-memes incapables a cause du ro^^aume des cieux. Gom-
« prenne qui peut comprendre » '.

Dans le sermon sur la montagne, le divin Maitre avait deja

traite cette question de Tindissolubilite du mariage'; il y etait

meme revenu plusieurs fois depuis, parce que ce sujet prcjtait

a une application continuelle, et que certains docteurs permet-

taient le divorce avec une facilite deplorable. Les pharisiens de

la Peree lui posent de nouveau la question qui les divisait

eux-memes, suivant le docteur dont ils embrassaient Topinion.

Ici le Sauveur parle en maitre et en legislateur. Moise a du to-

lerer le divorce, a cause de Tetat moral d'un peuple encore

grossier et rebelle a toute perfection spirituelle. Ilfaut desormais

que rinstitution du mariage soit ramenee a sa purete des premiers

jours : un seul homme uni pour la vie a une seule femme; pas

de separation, sinon quand, par son infidelite, Tun des epoux

ne merite plus de vivre avec Tautre; mais jamais, du vivant des

deux epoux , d'union possible en dehors de la premiere. Meme
quand les epoux sont separes, le lien primitif subsiste intact;

c'est Dieu qui Ta noue, personne au monde ne peut le denouer.

1. S. .Matthieu, xix, 1-12; S. Marc, x, 1-12.

2. Voir plus haut, p. 170.
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Telle est la loi imprescriptible. Tous ceux qui, par le bapteme,

sont devenus les sujets du royaume evangelique, sont astreints

a cette loi; ceux qui la transgressent commettent le crime de

Tadultere, et les legislations humaines qui favorisent cette trans-

gression attentent a la fois aux droits de Dieu et au veritable

interet des peuples qu'elles regissent.

Les disciples sont etonnes de cette rigueur. Le divin Maitre

leur enseigne alors que, meme ramene a sa perfection originelle,

le mariage n^est pas encore Tetat le plus eminent dans le

royaume des cieux. « Mieux vaut ne pas se marier », ont dit les

disciples, effrayes du caractere definitif impose desormais a

Tunion conjugale. Notre Seigneur reprend leur parole, mais

dans un autre sens. Renoncer au mariage par force est sans

merite; y renoncer volontairement, en vue du royaume de Dieu,

est meritoire et glorieux. Toutefois, ce renoncement est un don

divin, et le petit nombre y est seul appele. Cette parole du

Sauveur a suscite a travers les siecles ces legions d^hommes et

de femmes qui, par la pratique d'une vertu plus sublime que la

fidelite conjugale, sont devenus les principaux instruments de

,a sanctification du monde. <

Pareil renoncement est impossible a Tinfirmite humaine, ct

celui qui s'y voue temerairement est incapable de le soutenir.

Mais tout devient possible a celui qui prie. « II leur adressait

« donc cette parabole, sur la necessite de toujours prier sans

(( jamais se lasser. II y avait dans une ville un juge qui ne

(( craignait pas Dieu et n'avait peur d'aucun homme. II se

(( trouvait aussi dans cette ville une veuve qui vint au juge en

« disant : Rendez-moi justice contre mon adversaire. Pendant

« longtemps, il n'en voulut rien faire. Mais a la fin, il se dit

« en lui-meme : II est vrai que je ne crains pas Dieu et que je

« n'ai peur d'aucun homme. Mais cette veuve m'ennuie; je vais

« donc lui rendre justice, car a force de venir, elle finirait par

« me rompre la tete.

« Le Seigneur ajouta : Ecoutez ce que dit ce juge d'iniquite.

« Quant a Dieu, ne rendra-t-il pas justice a ses elus qui crient
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« vers lui le jour et la nuit, et gardera-t-il sa patience a leur

« egard? Je vous dis qu'il leur fera justice au plus tot. Et pour-

:( tant, quand le Fils de l'homme viendra, pensez-vous qu'il

( trouve de la foi sur la terre » '?

La priere est le grartd secours contre les ennemis du salut,

parce qu'elle attire la grace divine, a laquelle nuUe tentation,

nulle convoitisc, nulle difficulte ne resiste. Notre Seigneur em-
ploie la comparaison du juge inique, dont nul autre que Dieu lui-

meme n'aurait pu se servir sans une souveraine incorivenance,

pour bien nous faire comprendre avecquelle certitude sera exau-

cee ia priere confiante et perseverante. Et pourtant, la foi en la

Providence, la confiance en sabonte toute puissantemanqueront

aux hommes! Quand le Sauveur reviendra sur la terre, invisi-

blement apres son ascension, visiblement au jour du jugement,

ce qu'il en trouvera ne sera rien, compare a ce qu'aurait du pro-

duire Tinepuisable munificence de Dieu.

Mais il est encore une autre qualite essentielle a la priere. Le
Sage avait dit autrefois : « La priere de celui qui s'humilie pe-

netrera les nues » '. Le Sauveur montre, dans une courte mais

vivante parabole, les effets opposes de Torgueil et de rhumilite

en celui qui prie.

« II dit cette parabole a certains hommes qui, confiants en eux-

« memes parce qu'ils se regardaient comme justes, meprisaient les

« autres. Deux hommes monterent au temple pourprier. L'un etait

« pharisien et Tautre publicain. Le pharisien debout priait ainsi

« en lui-meme : Dieu, je vous rends gracesdece que je ne suis

« pas comme le reste des hommes, qui sont voleurs, injustes,

« adulteres, ni meme comme ce publicain. Je jeijne deux fois

« la semaine, et je donne la dime de tout ce que je possedc.

« Le publicain, debout au loin, ne voulait meme pas lever les

« yeux au ciel; mais il se frappait la poitrine et disait : Dieu,

« ayez pitie de moi, qui suis un pecheur. Je vous le dis, celui-ci

« descendit justifie dans sa maison, mais non celui-Ia. Car qui-

1. S. Luc, XVIII, 1-8.

2. Ecclesiastique, xxxv, 21.
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(c conque s'eleve sera abaisse , et quiconque s'abaisse sera eleve » '

.

Ce pharisien se trouvait parfait, comme la plupart de ceux de

sa secte ; il ne voyait rien a ajouter a ses vertus hypocrites ; debout

au milieu des parvis du temple, il faisait en sorte que sa priere ne

fijt qu'un eloge public de sa propre conduite. Que pouvait donc

lui obtenir son orgueilleuse action de graces, sinon de nouvelles

maledictions? Mais au pecheur, si coupable qu'il soit, Dieu

accordelepardon,quandilestdemancfe humblement. Le pauvre

publicain se tenait a Tecart ; il ne priait pas pour etre vu ni

entendu des hommes. Sa priere ne s'adressait qu'a Dieu ; aussi

Dieu Tecouta. Gette parabole est un nouvel avertissement aux

pharisiens. Beaucoup d'entre eux vont etre rejetes a cause de leur

orgueil, tandis que les paiens, les publicains, les pecheurs qu'ils

meprisent, arriveront au salut.

La lecon d'humilite allait etre encore accentuee de la facon la

plusaimable : « Onluiamenaitalors de petits enfants pour qu'il

« les touchat, leur imposat les mains et priat sur eux. A cette vue,

« les disciples faisaient des reproches a ceux qui les amenaient.

« Jesus s'en apercut et s'en montra indigne; il fit approcher ces

« enfants et dit : Laissez venir a moi les petits enfants et ne les

« empechez pas de m'approcher, car le royaume des cieux est a

« leurs pareils. Je vous le dis en verite
,
quiconque ne recevra pas

« le royaume de Dieu comme un petit enfant, n'y entrera pas.

« Alors il les embrassa, leur imposa les mains, les benit et

« partit de la » ".

LesvertusdeTenfance, humilite, candeur, simplicite, douceur,

innocence et joyeuse obeissance sont necessaires pour entrer dans

le royaume evangelique. Telle est la lecon qui ressort de ce trait

charmant. Mais en meme temps, comme le bon Maitre consacre

divinement les droits de Tenfance au respect, au devouement, et

a Tamour de ses vrais disciples! Cest en voyant Jesus benir et

embrasser les enfants qu'ils apprennent a avoir pour ces petits

« un amour de frere, un amour de pere et de mere « ^.

1. S. Luc, xviii, 9-14.

2. S. Matthieu, xix, ri-i5 ; S. Marc, x, r3-i6; S. Luc, xviii, iS-iy.

3. Saint Augustin, de Vlnstniction des ignorants, xii, 17.
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« Quand il fut sorti sur la route, un des principaux accourut, et,

« flechissant legenou devant lui, lui adressa cette demande : Bon

« Maitre, qu'ai-je a faire de bien pour obtenir la vie eternelle?

»( Jesus lui dit : Pourquoi m'interroges-tu sur le bien? Pourquoi

« m'appelles-tu bon? II n'y a de bon que Dieu seul. Si tu veux

« entrer dans la vie, garde les commandements. — Lesquels?

« dit celui-ci. Jesus repartit : Tu les connais : tu ne tueras pas,

« tu ne commettras pas d'adultere, tu ne feras pas de vol, tu ne

« profereras pas de faux temoignage; honore ton pere et ta mere,

« et aime ton prochain comme toi-meme. Le jeune homme lui

« repondit : Maitre, j'ai observe' toutes ces choses depuis ma
« jeunesse; que me manque-t-il encore? A cesparoles, Jesus le

« regarda et raima
;
puis il lui dit : II te manque encore une chose

:

« si tu veux etre parfait , va, vends tout ce que tu possedes et

« donne-le aux pauvres; tu auras alors un tresor dans le ciel;

« puis viens et suis-moi. En entendant ce langage, le jeune

« hommefut afBige et s'en alla tout triste; car il possedait beau-

« coup de bien )>.

Ce jeune homme, probablement chet de synagogue, avait la

genereuse ambition du bien, mais il lui manquait une connais-

sance suffisantedu Sauveur, et le courage du renoncement. II ne

voyaiten Notre Seigneur qu^un docteur, meilleur que lesautres,

maishommecommeeux. II attendait delui quelque lecon elevee,

qui Taidat a depasser le niveau des honnetes israelites; mais il

connaissait trop peu le Maitre pour savoir que Jesus preferait

les males vertus aux plus belles theories. Invite a faire le grand

sacrifice, il s'attriste et s'en va tout desappointe, a Tidee que la

perfection n'est autre chose que le renoncement a tout. Le

Sauveur, qui voit le fond des coeurs, avait apercu dans cette

ame des dispositions favorables; de la ce regard et cet amour

dont le jeune homme avait ete Tobjet de sa part. Peut-etre ia

grace triompha-t-elle plus tard des hesitations de ce cceur trop

attache aux biens de la terre.

Pour le moment, « Jesus, le voyant tout attriste, jeta les yeux

« autour de lui et dit a ses disciples : En verite, je vous le dis,

« qu'il est difficile a ceux qui possedent des richesses d'entrer

« dans le royaume de Dieu ! Ses disciples etaient stupefaits de ces
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« paroles. Mais Jesus se reprit a leur dire : Je vous le rqere,

« mes chers fils, qu'il est difficile a ceux qui mettent leur confiance

« dans les richesses d'entrer dans le ro^^aume de Dieu ! II estplus

« facile a un chameau de passer par le trou d'une aiguille, qu'a

« un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. Encore plus

« etonnes, les disciples se disaient entre eux : Et qui donc peut

« etre sauve? Jesus, les regardant, leur dit : Pour les hommes,

« c'est impossible, mais non pour Dieu; car tout est possible a

« Dieu ».

Ainsi les richesses constitueraient un obstacle insurmontable au

salut, si rhomme en etait reduit aux seules forces de sa nature.

Pour le faire comprendre, Notre Seigneur se sert d'un proverbc

famiher aux Juifs : chercher a faire passer un chameau par lc

trou d^une aiguille indiquait une extreme difficuhe, uneimpossi-

bilite naturelle. II ajoute cependant qu'avec le secours divin,

Tobstacle de la richesse peut etre surmonte. Nul doute que, s')l

eutimplore ce secours, le jeune chef qui venait de s'eloigner n'eut

ete capable de repondre sur-le-champ a Tappel divin.

Cet appel au renoncement absolu a ete adresse aux apotres ct

aux disciples. La plupart y ont deja repondu avec une entiere

generosite. Sans doute, les biensqu'ilsontquittesn'etaient guere

considerables ; le renoncement n'en a pas ete moins meritoire. La

nature humaine est ainsi faite que souvent le pauvre est aussi

attache a son miserable avoir que le riche a son opulence.

Se rappelant lesacrifice accompli, « Pierre prit alorslaparole

« et lui dit : Et nous, qui avons tout quitte et vous avons suivi

,

« qu'aurons-nous donc ? Jesus leur dit : En verite, je vous le

« dis, vous qui m'avez suivi , a la resurrection, quand le Fils de

« rhomme sera assis sur le trone de sa majeste, vous aussi vous

« serez assis sur douze trones, pour juger les douze tribus dlsrael

;

« et quiconque aura quitte sa maison, ou ses freres, ou ses soeurs,

« ou son pcre, ousa mere, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses

« champs, a cause de moi et de TEvangile, maintenant, dans le

« tempspresent, il recevra cent fois autant, enmaisons, en freres,

« en soeurs, en meres, en enfants, en champs, avec despersecu-

« tions, et dans le siecle futur la vie eternelle. Mais beaucoup des
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" premiers seront les derniers, et les derniers seront les pre-

« miers » '.

Si Ton renonce aux biens materiels et aux afTections de la

nature, par amour pour le Sauveur, « on recevra unc recompense

spirituelle dont le prix, compare aux autres biens, sera comme
le nombre cent aupres d'un nombre infime » '. Meme sur la terre,

quelle innombrable posterite spirituelle ont engendrce ces apotres,

ces saints, ces hommes de Dieu, qui avaient renonce a toute

paternite terrestre ! L^enfantement des ames a la vie de la grace

est d'ailleursace prix, et Tapostolat reste frappe de sterilitc dans

la proportion ou fait defaut le vrai renoncement a tout et a soi-

meme. Au nombre des compensations de cette vie, Notre Seigneur

met les persecutions. Faut-il s'ea etonner, de la part de celui qui

a dit deja : « Bienheureux ceux qui souffrent persecution pour la

justice ))? La persecution soufferte a cause du Sauveur est un

honneur, un bonheur, et le commencement de la felicite eternelle.

IIs le sentaient bien, ces deux apotres, Pierre et Jean, qui, flagelles

par les Juifs, « s'en allaicnt tout joyeux de la seance du sanhe-

drin, parce qu'ils avaient ete juges dignes d'endurer un affront

pour le nom de Jesus ))3. Saint Paul le sentait aussi quand « il

surabondait de joie au milieu de toutes ses tribulations » "^.

Associes de plus pres aux travaux et aux souffrances de leur

Maitre, les apotres le seront un jour au triomphe de sa justice. IIs

jugeront alors ccux qui sur la terre les auront meprises, con-

damnes et mis amort. Ainsi les roles serontrenverses : les petits

de ce monde seront grands dans Tautre, et ceux qui commandaient

ici-bas, avec orgueil et mepris de Dieu, seront traites plus tard

selon ieur vrai merite.

La derniere sentence formulec par le Sauveur a un sens

profond qu'il voulut expliquer par une parabole. « Le royaume

« dcs cieux », dit-il, « est semblable a un pere de familie qui sortit

« de bon matin afin de louer des ouvriers pour sa vigne. Quand

1. S. Matthieu, xix, i6-3o; S. Marc, x,i7-3i ; S. Luc, xviii, i8-3o.

2. Saint JilTomc, sur si.iint Matlhieu, ni, c. iq.

3. Actes, V, 41.

4. II Corinthiens,vii, 4,
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« il fut convenu avec les ouvriers d'un denier pour la journee,

« il les envoya dans sa vigne. Sorti vers la troisieme heure, ilen

« vit d^autres qui se tenaient sur la place a ne rien faire. II leur

« dit : Et vous aussi, allez a ma vigne, et je vous donnerai ce qui

« sera juste. Ils s'y en allerent. 11 sortit encore vers la sixieme et

« la neuvieme heure, et fit de meme. Sorti enfin vers la onzieme

« heure, il en vit d'autres qui etaient la et leur dit : Pourquoi

« restez-vous ici tout le jour a ne rien faire? — Parce que, dirent-

« ils, personne ne nous a loues. II leur dit : Et vous aussi, allez

« a ma vigne. Quand le soir fut arrive, le maitre de la vigne dit

« a son intendant : Appelle les ouvriers, et donne-leur le salaire,

« en commencant par les derniers jusqu'aux premiers. Lorsque

« vinrent ceux qui etaient arrives vers la onzieme heure, ils

« recurent chacun un denier. Les premiers vinrent a leur tour,

« et supposerent des lors qu'ils recevraient davantage;, mais ils

« ne recurent eux aussi que chacun un denier. En le recevant, ils

« murmuraient contre le pere de famille : ces derniers, disaient-

« ils, n'ont travaille qu\me heure, et vous les traitez de la meme
« maniere que nous, qui avons porte le poids du jour et de la

« chaleur. Mais s'adressanta Tun d'eux : Mon ami, dit le maitre,

« je ne te fais pas d^injustice. N'es-tu pas convenu avec moi d'un

« denier? Prends ce qui est a toi et va-t-en. Je veux donner a

« celui qui est venu le dernier autant qu'a toi", ne m'est-il pas

« permis de faire ce que je veux? Est-ce parce que je suis bon que

« ton oeil est mauvais? Cest ainsi que les derniers seront les

« premiers, etles premiers les derniers; car il en est beaucoup

« d^appeles, mais peu d'elus » '.

Le royaume des cieux est toujours TEghse, dont les membres

doivent un jour devenir les citoyens du ciel. La parabole a donc

trait tout d'abord a la vocation des differents peuples. Les Juifs

ont ete appeles a la premiere heure; les paiens vont Tetre a la

onzieme, et ils auront part aux memes graces, au meme salut que

les premiers. Ceux-ci murmurent, et pretendent que Tanciennete

de leur vocation et la duree de leur service constitueht pour eux

un privilege. Qu'ils se detrompent. La munificence divine est

I. S. Matthieu, xx, 1-16.
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sans bornes, et les paiens qui en profiteront humblement passeront

avant les Israelites orgueilleux et jaloux; parmi ces derniers

meme, il y aura moins d'elus que d'appeles, a cause des mau-
vaises dispositions qui les animeront. Cette parabole jette ainsi

un nouveau jour sur la place qui sera faite aux Juifs dans la

societe chretienne; le Messie ne les appellera pas seulsdans son

royaume; toutefois, ce qui leur a ete promis par Dieu leur sera

integralement accorde. Mais la bonte divine ne sera pas epuisee par

les graces departies aux Juifs; le Seigneur en menage tout autant

aux autres hommes, sans astreindre sa munificence a prendre

pour mesure des dons divins regoisme etroit et jaloux d'Israel.

Laparabole peut aussi s^appliquer aux hommes en particulier.

Les uns sont appeles au service de Dieu des le jeune age; d^aii-

tresy viennent a differentes epoques de la vie, beaucoup a la der-

niere heure. Dieu accorde a tous la meme grace du salut, sans

qu'il suive de la pourtant que la recompense soit egale pour tous

dans le ciel. Ceux qui perseverent pendant toute leur vie n'ont

pas a murmurer contre la misericorde qui accueille le pecheur

sur le point de mourir. Dieu est le maitre de ses bienfaits, et la

perseverance de toute la vie est un don aussi gratuit que la con-

version du dernier moment.

A chaque heure du jour, jusqu^a la onzieme, le pere de famille

trouve des ouvriers inoccupes. Maiscombien d'autres ne se sont

pas meme donne la peine de venir sur la place publique! Com-
bien par consequent qui, volontairement sourds a Tappel divin,

ne pourront compter au nombre des elus

!

Le divin Maitre, en poursuivant sa route a travcrs la Peree,

« etait arrive de nouveau, au dela du Jourdain, a Tendroit ou

« Jean avait baptise d'abord. Ilysejourna. Beaucoup vinrent a

(c lui et disaient : Jean, il est vrai, n^a fait aucun miracle; mais

« tout ce que Jean a dit decelui-ci etait veritable. Et beaucoup

« crurent en lui » '.

Le temoignage de Jean amenait encore des ames au Sauveur,

et Ton comprenait mieux a ce moment la mission du Precurseur,

envoye pour montrer le Messie. Notre Seigneur, d'autre part,

I. S. Jean, x, 40-42.
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avait merveilleusement repondu aux esperances de ceux qui s'e-

taient attaches a lui, sur ia foi de Jean. Mais la « race des vi-

peres » se montrait plus surexcitee que jamais contre un Mcssie

dont elle ne voulait pas.

L'evangeliste saint Jean, qui ne raconte pas la derniere mis-

sion du Sauveur a traversla Peree, resume tout le recit de saint

Luc par ce seul mot : « II 3^ se'journa n.

Pendant que Notre Seigneuretaitau deladu Jourdain, Theure

arriva pour lui d'accomplir un de ses plus eclatants miracles. A
trois quarts de lieue de Jerusalem, « a Bethanie, le village de

« Marie et de Marthe, sa soeur, se trouvait malade Lazare. (Marie

« etait celle qui avait oint le Seigneur de parfum, et lui avait

« essuye les pieds avec ses cheveux; Lazare, le malade, etait

« son frere). Ses soeurs envoyerent donc dire a Jesus : Seigneur,

« celui que vous aimez est malade. A cette nouvelle, Jesus leur

« dit : Cette maladie ne doit pas abouiir a la mort, mais a la

« gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu en soit glorifie. Or
« Jesus aimait Marthe, sa soeur Marie et Lazare. Mais quand il

« eut appris la maladie de ce dernier, il demeura encore deux

« jours dans le meme endroit. II dit ensuite a ses disciples : Re-

«( tournons en Judee. Les disciples lui dirent : Maitre, naguere

« les Juifs cherchaient a vous lapider, et vous y retournez en-

« core! Jesus re'pondit : N'y a-t-il pas douze heures de jour?

« Gelui qui marche pendant le jour ne se heurte pas, parce qu'il

" voit la lumiere de ce monde ; mais s'il marche pendant la nuit,

« il se heurte, parce que la lumiere n^estpas en lui. Apres avoir

« ainsi parle', il ajouta : Notre ami Lazare dort, mais je vais

« pour le reveiller deson sommeil. — Seigneur, dirent les dis-

« ciples, s'il dort, il sera sauve. Mais Jesus avait parle de sa

(( mort, tandis qu'eux-penserent qu'il parlait d'un sommeil or-

" dinaire. Jesus ieur dit alors clairement : Lazare est mort, et je

« me rejouis, a cause de vous, de n'avoir pas ete la, afin que vous

« croyiez. Mais allons a lui. Thomas, surnomme Didyme, dit

« a ses compagnons : Allons, nous aussi, pour m.ourir avec

« lui )).

La priere des deux soeurs est d'unc delicatesse souveraine;
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comme elle manifeste bien leur confiance dans la bonte et dans

la puissance du Sauveur, eten meme temps leur soumission aux

decrets de la volonte divine! Gomprirent-elles la reponse que

le messager leur rapporta? Probablement non, comme lemontre

la suite du recit. Elles savaient qu'il etait perilleux pour Notre

Seigneur de se rendre si pres de Jerusalem. Les apotres eux-me-

mes sont vivement emus, quand le divin Maitre annonce sa reso-

lution d'aller a Bethanie. Mais la tendre amitie qu'il portait a

Lazare et a ses soeurs Vy appelait, et surtout la volonte de son

Pere le guidait en toutes ses demarches. Son jour s'achevait;

bientot la nuit de la mort arreterait le cours de ses oeuvres vi-

sibles; il voulait auparavant frapper un grand coup, aux [portes

memes de Jerusalem, afin que rien ne fut omis de ce qui pouvait

convaincre et convertir ses ennemis.

Les apotres se rappellent que lui-meme a deja predit sa mort

et que les autorites juives trament des complots homicides. Tho-

mas est le fidele interprete des sentiments de tous, quand il parle

d'aller mourir avec lui. Helas! quand viendra le moment deci-

sif, tous s^enfuiront:, mais leur genereuse resolution est sincere,

et s^ils la trahissent, il en faudra moins chercher la cause dans

ringratitude du coeur que dans la faiblesse de la volonte. Dieu

est souvent oblige de se contenter des bons sentiments du coeur

humain, sans trop les mettre a Tepreuve.

Lazare etait mort pendant ce delai de deux jours que le Sau-

veur avait laisse a dessein s'ecouler entre la nouvelle de la maladie

et son propredepartpour Bethanie. Notre Seigneur « avait tarde

a guerir afin de pouvoir ressusciter » '. « Jesus arriva donc et le

« trouva dans le tombeau deja depuis quatre jours ». Ghez les

Juifs, en effet, on portait le defunt au tombeau quelques heures

seulement apres la mort. Quand la famille etait riche, comme
celle de Lazare, on taillait la chambre funeraire dans le rocher;

le corps y e'tait depose sur une dalle, et entoure d'aromates,

qui constituaient un embaumement trop imparfait pour arreter

la corruption. On fermait Tentree du caveau avec une grosse

pierre. Les amis de la famille, apres avoir assiste au repas de

I. Saint Augustin, sur S. Jclvi, xlix, 5.

. N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 24
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deuil qui suivait les funerailles, revenaient les jours suivants

pour consoler les parents et pleurer avec eux. Marthe et Marie

etaient connues et estimees dans le pays, et comme « Bethanie

« n'etait qu'a environ quinze stades », soit a peu pres trois kilo-

metres de Jerusalem, « beaucoup d'entre les Juifs s'etaient ren-

« dus aupres de Marthe et de Marie, pour les consoler au sujet

« de leur frere ».

« Sitot qu'elle apprit que Jesus etait arrive, Marthe accourut

« a lui. Marie etait restee assise a la maison. Marthe dit donc a

« Jesus : Seigneur, si vous aviez ete la, mon frere ne serait pas

« mort. Toutefois, je sais bien maintenant que tout ce que vous

« demanderez a Dieu, Dieuvous Taccordera. Jesuslui dit : Ton

« frere ressuscitera. — Je sais, reprit Marthe, quMl ressuscitera

« a la resurrection, au dernier jour. Jesus lui dit : Je suis la

« resurrection et la vie. Celui qui croit en moi, meme s'il est

« mort, vivra, et quiconque vit et croit en moi, ne mourra ja-

« mais. Le crois-tu? — Oui, Seigneur, dit-elle, je le crois deja,

« vous etes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui etes venu en

« ce monde. Quand elle eut ainsi parle, elle s'en alla, et appela

« tout bas Marie sa soeur, en disant : Le Maitre est la, et il t'ap-

« pelle.

« A cette annonce, celle-ci se leva sur-Ie-champ et vint a lui.

« Car Jesus n^etait pas encore arrive dans le village, mais il

« etait reste dans Tendroit ou Marthe Tavait rencontre. Lors

« donc que les Juifs, qui etaient dans la maison avec Marie et

« qui la consolaient, la virent se lever subitement et sortir, ils la

« suivirent en disant : Elle va au tombeau pour y pleurer. Mais

« Marie, arrivee a Tendroit ou etait Jesus, Tapercut, tomba a

« ses pieds et lui dit : Seigneur, si vous aviez ete la, mon frere

« ne serait pas mort. Quand Jesus vit qu'elle pleurait, et que

« les Juifs qui etaient venus avec elle pleuraient aussi, il fremit

« en son ame et se troubla lui-meme. — Ou Tavez-vous mis,

<c dit-il. On lui repondit : Seigneur, venez et voyez.

« Alors Jesus pleura. Aussi les Juifs dirent-ils : Voila comme

« il Paimait! Mais plusieurs d'entreeux reprirent : Ne pouvait-il

« pas, lui qui a ouverc les yeux de Taveugle-ne, faire en sorte
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« que celui-ci ne mourui pas? Jesus, fremissant de nouveau en

« lui-meme, vint au tombeau. Cetait une grotte, et une pierre

« etait placee par devant. Jesus dit : Otez la pierre. Marthe, la

« sceur du mort, lui dit : Seigneur, il sent deja mauvais, car

« c^est son quatrieme jour. Jesus reprit : Ne t'ai-je pas dit que,

« si tu crois, tu verras lagloire de Dieu? On ota donc la pierre.

« Jesus leva les yeux en haut et dit : Pere, je vous rends graces

« de m'avoir exauce. Je savais bien quetoujours vous m'exaucez,

« mais j'ai parle a cause du peuple qui m'entoure, afin qu'on

« croie que c'est vous qui m'avez envoye. Apres ces paroles, il

« s'ecriad'une voixforte : Lazare, viens dehors,! Aussitot apparut

« celuiqui avait ete mort, les pieds et les mains hes de bande-

« lettes, et le visage enveloppe d'un suaire. Jesus leur dit : De-

« iiez-le et laissez-le aller » '.

Que de fois, pendant la maladie de leur frere, les deux soeurs

avaient dit : Si le Maitre etait la! Cestle mot qui s'echappe suc-

cessivement de leur coeur a l'une et a l'autre, quand elles re-

voient le Sauveur. Mais si vive que soit leur foi, elles n'osent es-

pe'rer un miracle aussi eclatant qu'une resurrection. EUessavent

bien qu'a la parole de Jesus, la fiUe de Jaire, le jeune homme de

Naim, d'autres encore, ont ete arraches aux mains de la mort.

Mais Lazareest au tombeau depuisquatre jours, et il sernble que

si le Sauveur avait voulu faire quelque chose pour son ami, il

laurait gueri de loin, a lapremiere annonce de sa maladie. Marthe

ct Marie n'osent s^arreter a. cette idee que la « gloire de Dieu »,

dont le divin Maitre a parle a leur messager, puisse etre la resur-

rection de leur frere.

Toutes lescirconstances rehaussent Teclat du miracle. Le mort

est au tombeau depuis quatre jours, et deja le travail de la de-

composition est commence. Les assistants sont nombreux; ce

sont des Juifs de Jerusalem, dant beaucoup sont encore incre-

dules et animes des plus grandes preventions contre leSauveur.

Plusieurs cependant croient a sa puissance, et s'etonnent qu'il

ne Tait pas exercee en faveur de son ami Lazare, comme naguere

en faveur de Taveugle-ne.

I. S. Jean, xi, 1-44.
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La signification de ce prodige n'est pas moins remarquable.

La priere ^''actions de graces que Jesus adresse a son Pere,

montre qu'il veut donner ce dernier miracle comme une preuvc

peremptoire de sa mission divine. A ce point de vue, la resur-

rection de Lazare doit completer, pour les autorites religieuses

de Jerusalem, la demonstration commencee par les guerisons

de rinfirme de Bethesda et de Taveugle-ne. L^invocation du .

Pere prouve aussi que le pouvoir de faire des miracles n'est pas

communique au Sauveur par le demon, comme ses ennemis se

sont plu a le dire. Enfin, cette resurrection, ainsi que tous les

autres prodiges, est le signe de merveilles d'ordre superieur.

Jesus est la resurrection et la vie des ames ; il fait renaitre a la

grace et celles qui viennent de mourir, et cclles que le demon

emporte deja comme une conquete assuree, et aussi celles que

la corruption du peche' a deja entamees profondement, et qui

sont ensevelies dans le mal. Telle est la halite signification des

trois resurrections racontees en detail par TEvangile; celle de la

fille de Jaire, celle du jeune homme de Naim et celle de La-

zare.

Le Sauveur, apres ce dernier prodige, aura donc tout droit

de dire : « Je suis la voie, la verite et la vie ». Voie, il fait

marcher les ames paralytiques; verite, il eclaire les ames aveu-

gles; vie, il ressuscite les ames mortes par le peche. Les trois

grands miracles accomplis sous les yeux des Juifs de Jerusalem*

forment ainsi une demonstration harmonieuse de la divine puis-

sance de Jesus Christ.

Le saint Evangile, qui ne dit rien d'inutile, nous laisse a de-

viner la joie et la reconnaissance qui eclaterent dans la maison

de Bethanie, au retour du ressuscite. Mais il nate que « beau-

« coup d'entre les Juifs, qui etaient venus aupres de Marie et de

« Marthe, et qui avaient vu ce que fit Jesus, crurent en lui ».

Tous ne crurent donc pas. Ainsi se verifiait ce que le Sau-

veur avait dit dans la parabole du mauvais riche : « Alors

meme que quelqu'un des morts ressusciterait, ils ne croiront

pas )). Les plus grands prodiges laissent toujours Thomme li-

bre de ne pas croire a rintervention divine; la plupart de ceux
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qui tiennent pour non avenus Jes miracles dont ils n^ont pas ete

personnellement temoins, auraient, comme les Juits, mille pre-

textes pour eluder la signification des prodiges qu'ils verraient

de leurs yeux.

Pendant que beaucoup de Juifs se rendaient a I'evidence,

« plusieurs d^entre eux allerent trouver les pliarisiens, et ieur

« dirent ce que Jesus avait fait. Alors les pontifes et les phari-

« siens reunirent leconseil et dirent : Que faire? Car voici que

« cet homme opere quantite de miracles. Si nous le laissons aller

« ainsi, tous croiront en lui. Les Romains viendront alors, et

« ruineront notre ville et notre nation. Or Tun d'eux, nomme
« Gaiphe, qui etait le pontife de cette annee-Ia, leur dit : Vous

« n'y entendez rien, et vous ne songez pas qu'il est de votre

« interet qu^un homme seul meure pour le peuple, et que toute

« la nation ne perisse pas!

« II ne parlait pas ainsi de lui-meme ; mais comme il etait le

« pontife de cette annee-Ia, il prophetisa que Jesus devait mourir

« pour la nation, et non seulement pour la nation, mais afin

« de reunir ensemble les fils de Dieu qui etaient disperses. De

« ce jour donc ils songerent a le mettre a mort ».

Les hypocrites! IIs attendent un Messie conquerant qui, les

armes a la main, les delivre du joug etranger, et parce que

Notre Seigneur se presente a eux comme un Messie tout spiri-

tuel, ils pretendent que ce Messie va porter ombrage aux Ro-

mains, et attirer toutes sortes de calamites sur la nation. On
verra bientot, pendant la Passion, ce que vaut cette allegation.

Le vrai mot de la situation est celui que Caiphe adresse au

sanhedrin : « II est de votre interet » qu'il perisse. La delibera-

tion de ce conseil de mort avait ete redigee plus d'un siecle a Ta-

vance, et consignee dans les Livres saints par un Sage inconnu.

La parole de Caiphe n'etait que Techo de ces propos des im-

pies : « Que notre force soit la loi de la justice, car ce qui est

faible n'est bon a rien. Traquons donc le Juste, parce qu'il nous

est inutile, qu'il estoppose a notre maniere d'agir, nous reproche

de violer la loi, et proclame a notre honte les fautes de notre

conduite. II pretend posseder la science divine, et se nomme
Fils de Dieu. II s'est fait le revelateurde nos propres pensees. Sa
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vue seule nous est insupportable, parce que sa vie n'est point

comme celle des autres, et qu'il a une ligne de conduite toute

differente. Nous passons dans son esprit pour des hommes de

futilites; il s'abstient de notre maniere de vivre comme d'une

immoralite, preconise la fin des justes et se vante d'avoir Dieu

pour pere. Voyons si ce qu'ildit est vrai; experimentons ce qui

peut lui arriver, et nous verrons bien quelle sera sa fin. Car s^il

est vraiment Fils de Dieu, Dieu prendra sa defense, et le deli-

vrera des mains de ses adversaires. Infligeons-lui donc Tepreuve

des ouirages et des tourments, afin de nous rendre compte de

sa contenance et d^eprouver sa patience. Gondamnons-le a. lamort

la plus honteuse, et Ton verra ce qu'il faut penser de ses discours »
'

.

Mais la haine ne parlait pas seule par la bouche de Caiphe.

Cette homme etait revetu du souverain pontificat; il represen-

tait donc officiellement ceTestament Ancien qui, sur le point de

prendre fin, et d'etre remplace par le Nouveau, resumait en un

dernier mot toutes les propheties d'autrefois : la mort de cet

homme est necessaire au salut de la nation et du monde entier.

Cependant, il s'en fallaitencore de quelques jours que Theure

marquee pour la mortdu Redempteur arrivat. « Cest pourquoi

« Jesus n'allait plus en public au milieu des Juifs; mais il se

« retira dans une region voisine du desert, dans la ville nommee

« Ephrem, et il y restait avec ses disciples » ".

Ephrem etait une petite ville, situee a. quatre ou cinq lieues au

nord-est de Jerusalem, et a trois lieues au nord-ouest de Jeri-

cho. Notre Seigneur y passa dans la retraite les derniers mo-

ments qui precederent le grand voyage dont le Calvaire devait

ctre le terme. II put trouver facilement le calme qu'il cherchait

pour prier, dans le desert qui s^etendait a Test d'Ephrem. Ce

desert n'etait que le prolongement de celui ou le divin Maitre

avait ete conduit par TEsprit apres son bapteme, afin d'y etre

tente. Notre Seigneur y alla, comme pour porter le defi su-

preme a Tennemi du genre humain, et lui donner rendez-vous

au champ-clos du Golgotha.

1. Sagessc, ii, 1 1-20.

2. S. Jean, xi, 45-54. .



CHAPITRE V.

L AVANT DERNIERE SEMAINE.

L'approche dc la Paque. — Troisieme prediction de la Passion. — Lademande
des deux fils de Zebedee. — Legon d'humilite'. — Guerison d'un aveugle a

Jericho. — Le sejour chez Zachee. — La paraboledes mines. — Guerisond'un

second aveugle. — Le repas et Tonction cliez Simon le lepreux. — Affluence

des Juifs a Bethanie.

Le sejour de Notre Seigneur a Ephrem ne se prolongea pas

longtemps, quelques jours a peine. Car « la Paque des Juifs

« etait proche. Aussi beaucoup monterent-ils du pays a Jeru-

« salem avant la Paque, afin de se purifier ». Pour prendre

part a la fete, il fallait en effet etre exempt de toute souillure

legale, et les Juifs ne manquaient pas d'accomplir a Tavance

tous les rites exiges pour la purification.

« Ils cherchaient donc Jesus, et pendant qu'ils etaient dans le

« temple, ils se disaient Tun a Tautre : Qu'en pensez-vous? Nc
« viendra-t-il pas pour le jour de la fete? Quant aux pontifes

« et aux pharisiens, ils avaient donne ordre a quiconque savait

« OLi il etait de le faire connaitre, afin qu'on le saisit » '.

Tous les esprits sepreoccupaient du Sauveur. 11 n'en pouvait

etre autrement apres le miracle de Bethanie. Ses ennemis etaient

I. S. Jcan, XI, 55, bo.
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impatients de se debarrasser de lui. Depuis plusieurs mois deja,

ils avaient mis Jesus liors la loi, et rexcommunication portee

contre lui entrainait la peine de mort. Une premiere tentative

d'arrestation avait eu lieu a la fete des Tabernacles. Son insuc-

cesn'etaitpasdenature a decourager les membres du sanliedrin.

Tout au contraire, ils jugerent urgent d'en finir au plus tot,

avant meme les solennites pascales sur le point de commencer.

D'innombrables pelerins allaient arriver, avec les dispositions

lesplus diverses a l'egard du prophete de Galilee. Personne n'etait

sur des evenements que pouvait provoquer Texplosion de leurs

sentiments de sympathie ou d'antipathie. Mieux valait donc que

tous ces etrangers se trouvassent en presence du fait accompli :

cundamne et execute, Jesus ne serait plus a craindre.

Cependant le divin Maitre savait tout et dirigeait les evenements

a son gre. Ce que le saint roi David avait chante allait s'ac-

complir de point en point : « Pourquoi lesnations se soulevent-

elles, pourquoi les peuples meditent-ils des riens ? Pourquoi les

rois de la terre se levent-ils, et les princes complotent-ils ensem-

ble contre le Seigneur et contre sonChrist? Celui qui habite dans

les cieux s'en rit, et le Maitre se moque d'eux » '. Rien ne pou-

vait avancer Theure marquee par la Providence , et les pontifes

avaient beau faire, les evenements prendraient le tour que leur

assignerait celui dont ils se croyaient les jugeset les maitres. Le

Sauveur jugea a propos de ne pas rentrer a Jerusalem par le

chemin qu'il avait pris pour venir a Ephrem. II redescendit di-

rectement sur Jericho, pour monter de la a Bethanie. II avait

des graces de salut a semer sur cette route.

Le moment venu, « Jesus prit avec lui les douze, et il se

« mirent en route pour monter a Jerusalem. Jesus les prece-

« dait. Quant a eux, ils etaient tout consternes, et c'est avec

« crainte qu'ils le suivaient )>. IIs avaient deja manifeste leur

epouvante quand il fallut retourner en Judee, a Tannonce

de la maladie de Lazare. A prcsent, il s'agissait d'aller a Jeru-

salem meme, ou siegeaient ceux qui voulaient faire perir leur

I . Psaume 11, 1-4.
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Maitre. Notre Seigneur tenait pourtant a ce qu^ils connussent
bien ce qui devait se passer, afin que la prediction les pre-

munit contre le scandale des evenements. « Les prenant donc
« encore tous les douze, il se mit a leur dire en particulier ce

« qui allait lui arriver : Voici que nous montons a Jerusalem,

'( et tout ce qui a ete ecrit par les prophetes au sujet du Fils

« de Thomme sera accompli. II sera livre aux princes des

« pretres, aux scribes et aux anciens, et ils le condamneront a

« mort. Ensuite ils le livreront aux paiens, qui se moqueront
« de lui, lui cracheront au visage, le flagelleront et le feront

« mourir sur la croix. Mais le troisieme jour, il ressuscitera. IIs

'( ne comprirent rien a ces choses; c'etait pour eux un mystere

' impenetrable, et ils n'entendaient rien a ce qui leur etait

« dit » '

.

Cetait la troisieme fois que le Sauveur faisait en quelques
mots rhistoire precise de sa future Passion. Aupres de Cesaree

et a la suite de sa transfiguration, il avait parle dans les memes
termes, mais sans etre jamais compris, tant ce mystere de souf-

france et de mort deroutait toutes les idees que les disciples se

faisaient du regne messianique. L^evangeliste se sert de trois

formules consecutives, pour mieux exprimer leur aveuglement.

La prediction se terminait pourtant par Tassurance de la re'-

surrection au troisieme jour. Mais les apotres ne furent point

frappes par ce dernier terme de la prophetie, et Tincredulite

qu'ils opposeront, dix jours plus tard, a Tannonce de son ac-

complissement, montre assez que leur esprit n'avait rien saisi

dans cette revelation du plan divin.

Ils partageaient sur ce point les illusionsde leurscompatriotes,

et, comme les autres Juifs de leur temps, ils ne voulaient voir que

le cote glorieux des propheties relatives au Messie, sans prendre

garde a ce qui etait predit des humiliations et des souffrances

du Redempteur.

Neanmoins, a travers la confusion de leurs idees, les apo-

tres comprennent qu'un denouement est proche, et que le regne

messianique Va s'affirmer solennellement. II y a quelques jours

I. S. Matthieujxx, 17-19; S. Marc, x, 32-34; S. Luc, xviii, 3i-34.
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a peine, le Sauveur ne leur assurait-il pas qu'ils siegeraient

tous les douze pour juger les tribus dlsrael? II avait bien

ajoute que ce serait « a la renovation des choses, quand le

Fils de l'homme siegerait sur le trone de sa majeste », mais les

apotres pensaient que cette renovation et ce triomphe de la

majeste du Fils de Thomme allaient se produire visiblement,

dans le domaine des choses temporelles. Deja le divin Maitre,

en piusieurs circonstances, et notamment a la transfiguration,

avait traite en privilegies Pierre, Jacques et Jean. Pierre s^etait

vu investi d'une primaute dont les autres apotres ne discer-

naient peut-etre pas encore clairement la nature. Jacques et

Jean n'auraient-ils rien de plus que les autres? L'un et Tautre

s^en preoccupaient. Ils en causerent avec Salome, leur mere,

une des pieuses femmes qui accompagnaient habituellement le

Sauveur, et comme Theure de la fondation du grand royaume

semblait imminente, ils se resolurent a tirer la consequence de

Famitie que leur avait temoignee leur Maitre.

Notre Seigneur marchait en avant sur la route. « Cest alors

(( que la mere des fils de Zebedee s'approcha de lui, avec ses

« fils Jacques et Jean, Tadora et lui adressa une demande ».

Une fois la question posee par leur mere, les deux freres s'en-

hardirent a parler : « Maitre, nous voudrions que vous nous

« accordiez tout ce que nous avons a vous demander «. S'adres-

sant a Salome, « Jesus lui dit : Que veux-tu? Elle repondit :

« Dites que mes deux fils que voici soient assis Tun a votre

« droite, et Tautre a votre gauche, dans le royaume de votre

« gloire. Mais Jesus repondit : Vous ne savez pas ce que vous

« demandez. Pouvez-vous boire le calice que j'ai a boire, et

« recevoir le bapteme que je dois recevoir? — Nous le pouvons,

« dirent-ils. Je'sus reprit : Vous boirez le meme calice que moi,

« et vous serez baptises du meme bapteme-, mais vous asseoir

« a ma droite ou a ma gauche, il ne m'appartient pas de vous

« Taccorder : c'est pour ceux auxquels mon Pere Ta dcstine ».

Les deux freres ne demandaient rien moins que les deux pre-

mieres places dans le royaume. Notre Seigncur, qui connait

leur d(ivouement, met la plus grande douceur a reprimer leur

ambition. IIs repondent un peu inconsiderement qu'ils sont



LECON D'HUMILITE. Sy.)

capables de boire le meme calice que lui; plus tard la grace

leur donnera le courage d'executer leur engagement. Jacques

sera le premier des apotres a verser son sang pour le Sauveur,

et Jean ne survivra a tous les autres que pour souffrir le mar-

tyre, Texil ettoutes les contradictions de Theresie naissante. En

attendant, c'est au Pere a decider quelle place chacun doit

occuper. Aussi bien pour le moment s'agit-il moins de triomphe

que de souffrance, de repos que de travail, de gloire que d'hu-

mihation.

Les autres apotres n'avaient pas ete sans prendre garde a la

requete des deux freres , et « en les entendant, les dix s'indi-

(c gnerent contre Jacques et Jean. Mais Jesus les fit venir aupres

« de lui et dit : Vous le savez, ceux qui paraissent regner sur

« les nations les dominent, et les princes exercent sur elles

« leur pouvoir. II n^en sera pas ainsi parmi vous. Mais celui

« qui voudra devenir le plus grand parmi vous devra etre votre

« serviteur, et celui qui voudra etre le premier parmi vous

« devra etre Tesclave de tous. Cest ainsi que le Fils de Thomme
« n'est point venu pour qu^on le serve, mais afin de servir

« lui-meme, et donner sa vie pour la redemption d\m grand

« nombre » '.

Tout se termina donc par une bonne lecon d'humiHte. Lc

divin Sauveur se proposa lui-meme pour modele. Fils de Dieu

et Maitre de tous, ne se faisait-il pas le serviteur de chacun?

N'allait-il pas s'humilier encore plus profondement, en se mettan

a la merci de ses ennemis et des paiens, et en donnant sa vie

non seulement pour ceux qui profiteront de la redemption,

mais meme pour ceux qui fouleront aux pieds son sang re-

pandu? Cest en ce sens qu'il parlait de la redemption d'un

grand nombre : il avait la volonte de racheter tous les hommes,

mais beaucoup d'entre eux refuseraient le salut.

La lecon d'humilite si doucement donnee par le Sauveur nc

fut pas perdue, et, plus tard, a partir de saint Augustin, et sur-

tout de saint Gregoire le Grand, le titre de « serviteur des ser-

viteurs de Dieu » fut cher aux pontifes de TEglise.

I. S. Matthieu, xx, 20-28; S. Marc, x, 35-45.
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Pour se rendre a Jerusalem, Notre Seigneur traversa le

desert qui est a Test d'Ephrem et gagna la route de Jericho.

Cest en cette ville, batie dans un site des plus agreables, au milieu

d'une oasis de palmiers, que s'elevait le palais magnifique oii

sejournait souvent et ou mourut Herode, ou son fils Archelaiis

habita a son tour. La se trouvait aussi un important poste de

douane, sur le passage de la route qui allait de Jerusalem en

Arabie.

« Comme il approchait de Jericho, il y avait un aveugle qui

« etait assis sur le bord de la route et mendiait. En entendant

« la foule qui passait, il demanda ce que c'etait. On lui dit

« que Jesus de Nazareth s'avancait. Alors il s'ecria : Jesus, fils

« de David, ayez pitie de moi. Ceux qui passaient le pressaient

« vivement de se taire; mais il n'en criait que plus fort : Fils

« de David, ayez pitie de moi. Jesus s'arreta et ordonna qu'on

« le lui amenat. Quand Taveugle fut pres de lui, il l'interrogea

« en ces termes : Que veux-tu que je te fasse? — Seigneur,

« dit-il, que je voie! Jesus lui dit : Vois, ta foi t'a sauve. Aus-

« sitot il vit, et le suivit en glorifiant Dieu. Tout le peuple, a

« cette vue, rendit gloire a Dieu » '.

« Ensuite il entra et traversait Jericho. II se trouva qu'un

« homme nomme Zachee, chef des publicains et riche, cher-

« chait Jesus, pour voir comme il etait. Mais il ne le pouvait

« a cause de la foule, parce qu'il avait une tres petite taille. Cou-

« rant donc en avant, il monta sur un sycomore pour le voir*,

« car Jesus devait passer par la. Quand il fut arrive a cet

« endroit, Jesus leva les yeux, le vit et lui dit : Zachee, hate-

« toi de descendre, car il faut qu^aujourd'hui je demeure dans

« ta maison. Zachee se hata de descendre et le recut avec joie.

« A cette vue, tous murmuraient en disant que Jesus allai

« prendre son repas chez un pecheur. Mais Zachee, debout

« devant le Seigneur, lui dit : Seigneur, je donne la moitie' de

« mes biens aux pauvres, et si j'ai fait tort a quelqu'un, je

« lui rends le quadruple. Jesus lui dit : Aujourd'hui, le salut

1. S. Luc, XVIII, 35-43.
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« a ete accorde a cette maison, parce que celui-ci est aussi un

« fils d'Abraham. Car le Fils de Thomme est venu chercher

« et sauver ce qui avait peri » '.

Cetait, selon toute apparence, le jeudi soir, huit jours avant

rinstitution de la sainte Eucharistie; et il semble qu'en descen-

dant chez Zachee, le divin Sauveur ait voulu montrer comment

il voulait etre recu dans la sainte Communion. A Jericho, beau-

coup de personnages ambitionnaient sans doute Thonneur de

sa visite; mais plusieurs en avaient moins besoin que Zachee,

et un bien plus grand nombre n'auraient pas ete disposes a en tirer

profit. Le chef des publicains etait meprise et hai, a cause de

sa profession; il passait pour un pecheur aux yeux des phari-

siens. Notre Seigneur cependant discerne dans son coeur d'excel-

lentes dispositions, et reconnait en lui, en depit de tous les

prejuges de la foule, un vrai fils d'Abraham. Pourquoi ce pu-

blicain serait-il exclu du salut promis a tous les hommes, oflert

a tous les pecheurs, accorde a toutes les ames humbles et re-

pentantes?

Comme Zachee , le chretien qui pretend a Thonneur de re-

cevoir Notre Seigneur doit etre anime' de saints desirs, se faire

humble et petit, s'ecarter du tumuhe de la foule et des af-

faires humaines, s'elever au dessus de la terre et des pensees vul-

gaires, repondre sans hesiter aux appels de Jesus, saluer avec

joie en sa venue la meilleure des benedictions qui puisse etre

departie a une ame croyante, enfin faire honneur a la grace

qu'apporte avec elle une pareille visite, en pratiquant genereu-

sement les grandes vertus du renoncement, de la charite et de

la justice. Une communion faite dans ces conditions est le salut

d'une ame, et ce salut rayonne sur toute la maison, c'est-a-dire

sur toutes les ames d'alentour. Cest le plus puissant moyen

qu\m chretien ait le pouvoir de mettre en oeuvre pour edifier

et convertir ceux qui vivent aupres de lui.

Unefouledepelerins qui se rendaient a Jerusalem se trouvaient

a Jericho en meme temps que Jesus, et furent temoins de ce qui se

I. S. Luc, XIX, i-io.
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passa chez Zachee. Le choixque le Sauveur avait fait de la maison

du publicain poury descendre etait robjet de multiples commen-
taires, et le salut accorde a cette maison causait Tetonnement d'un

grand nombre. D'autres s'entretenaient de ce qui se preparait a

Jerusalem : comment Jesus y serait-il accueilli? L'opposition

que le Sauveur rencontrait de la part des autorites religieuses

supposait chez celles-ci des raisons serieuses pour ne pas recon-

naitre en lui le Messie : les autorites etaient-elles dans le vrai ou

dans le faux? Jesus de Nazareth, s'il etonnait par sa doctrine ct

ses miracles, n^etait-il pas, par certains autres cotes, bien loin dc

repondre a ce qu'on attendait du Messie? D^autre part, s'il ctait

vraiment le Messie, n'allait-il pas bientot se manifester avec eclat,

et fonder enfin legrand royaunie que tous attendaient? Dans une

saisissanteparabole,NotreSeigneurfitconnaitrecequ'ilavaita

dire surtoutesces questions, La vue du paIaisd'Herode,quise

dressait a Je'richomeme, rendaittransparenterallusion qu'ilfit

a ce qui arriva apres la mort du prince. Archelaus, son fils, se

hata de partir pour Rome, afin de se faire donner par rerapereur

Auguste rinvestiture de lasuccession paternelle; une deputation

juive Ty suivit, poursupplier qu'on epargnat iila nation Thu-

miliation d'avoir un tel roi. Archelaiis, revenu en Palestine avec

un titre et un pouvoir amoindris, ne manqua pas de faire scntir

sa vengeance a ceux qui devenaient ses sujets malgre eux.

« Lors donc qu'oneut entendu ce que Jesus avait dit, il ajouta

« une parabole, parce qu'on etait pres de Jerusalem, et qu'on

« s'imaginait que le royaume de Dieu allait se manifester sur-Ie-

« champ.

« II dit donc : Un homme de haut rang s'en alla dans un pays

« lointain pour y recevoir la royaute et revenir ensuite. Mais il

« appela auparavant dix de ses serviteurs, leur donna dix mines

« et leur dit : Faites-Ies valoir jusqu'a mon retour )>. La mine

etait une monnaie grecque valant 97 francs; c'est cette faible

somme que chaque serviteur avait a faire fructifier pendant

Tabsence du maitre.

«Or ses concitoyens le haissaient. IIs envoyerent une deputa-

« tion a sa suite pour dire : Nous ne voulons pas que celui-Ia

« regne sur nous. II revint cependant, apres avoir ete investi de
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u la royauie, et il fit appeler les serviteurs auxquels il avait confie

« de l'argent, afin de savoir dans quelle mesure chacun Tavait

« fait valoir. Le premier vint et dit : Seigneur, votre mine a

« rapporte dixmines. Le roi lui dit : Cest bien, bon serviteur;

« puisque tu as ete fidele dans cette petite chose, tu exerceras

« l'autorite sur dix villes. Un autre vint et dit : Seigneur, votre

« mine a produit cinq mines. Le roi lui dit : Pour toi, sois prepose

« a cinq villes. Un autre vint et dit : Seigneur, voici votre mine;

« je Tai tenue enveloppee dans un linge. J'ai, en effet, eu peur

« de vous, parce que vous etes un homme severe, qui prenez ce

« que vous n'avezpasplaceet qui moissonnez ce que vousn'avez

« pas seme. Le roi lui dit : Je te juge sur tes propres paroles

,

« mauvais serviteur. Tu savais que je suis un homme severe, qui

« prends ce que je n'ai pas place et qui moissonne ce que je n'ai

« pas seme. Pourquoi donc n'as-tu pas mis mon argent en

« banque, afin qu'a mon retour je le retire avec interet? II dit

« alors a ceux qui etaient la : Otez-lui sa mine, et donnez-la a

« celui qui en a deja dix. — Mais, Seigneur, lui dit-on, il en a

« deja dix. — Je vous le dis, c'est a celui qui a deja qu'on don-

« nera, et il sera dans Tabondance. Quant a celui qui n'a rien,

« on lui otera meme ce qu'il a. Et maintenant, qu'on amene ici

« mes ennemis, qui n'ont pas voulu que je regne sur eux, et qu'on

« les mette a mort devant moi ».

Une premiere application de la parabole doit etre faite aux

Juifs. Ce sont eux qui vont s'ecrier dans huit jours, en parlant

de leur Messie : « Ge n'est pas lui que nous voulons, c'est

Barabbas... Nous n'avons pas d'autre roi que Cesar ». Ce sont

eux qui reclameront violemment, parce que Pilate aura ecrit en

haut de la croix : « Jesus de Nazareth, roi des Juifs ». La terrible

sentence qui termine la parabole leur sera implacablement appli-

quee, et les Romains, dont ils ont reclame le Cesar pour seul

et unique roi, detruiront leur temple, ruineront leur ville, feront

perir par le fer et le feu la plus grande partie de la nation, et

disperseront le reste a tous les coins de Tunivers. Le chatiment

ne s'arretera pasla. Le peuple juif avait recu le depot de la vraie

religion; c'est une mine qu'il a gardee dans le secret de son

sanctuaire, mais qu'il n'a pas su faire fructifier. II n'a vu en Dieu
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qu^uii maitre severe, et quand « apparut la bonte et rhumanite

du Dieu Sauveur » ', il a ferme volontairement les yeux. La

mine qu'il avait entre les mains va donc lui etre otee, pour etre

donnee a un autre peuple qui saura la faire valoir. La religion

d'Abraham cessera d^etre le culte legitime du vrai Dieu, pour

devenir une religion deshonoree, impuissante et maudite par le

Seigneur meconnu de son peuple.

Mais le chretien aussi doit s^instruire et trembler a la lecture

de cette parabole. Le Dieu fait homme ici-bas a vecu et souffert

sur la terre, pour qu'ensuite sa sainte humanite montat au pays

lointain du ciel, et y recut Tinvestiture de la royaute universelle.

A chaque homme, ce Dieu confie des biens naturels et des graces

spirituelles a faire valoir jusqu^a son retour. Ce retour, c'est le

jour du jugement. La recompense est alors proportionnee aux

merites acquis. Le mauvais serviteur n'est pas seulement le

revolte qui a repousse, comme les Juifs, le regne de Jesus Christ
\

c^est celui qui n'a vu dans la severite du Maitre qu'un pretexte a

excuser sa paresse ; celui dont le cceur a ete insensible a Pattrait

des recompenses, et surtout aux nobles sentiments de la recon-

naissance et de Tamour envers son Dieu ; c'est Thonnete homme
qui n'a fait ni bien ni mal; qui s^est borne aux jouissances legi-

times, mais egoistes, de la vie presente*, qui a respecte les biens,

rhonneur, la vie du prochain, mais est reste sourd aux plaintes

des malheureux; qui a garde au fond du coeur une vague reli-

giosite, mais n'a su s'imposer aucun sacrifice pour la pratique

des grands commandements , aucune peine pour Texercice des

grandes vertus, aucune souffrance pour Texpiation des grandes

defaillances de toute vie humaine passee loin de Dieu. Celui-Ia

n^a voulu tirer parti ni des bienfaits naturels ni des dons de la grace

dont il avait ete comble. Un jour viendra oii tout lui sera ote.

La parabole des mines ouvrait les perspectives de reterniie

derriere la croix du Sauveur. Elle convenait bien a ce vendredi,

le dernier avant celui de la Passion.

« Quand il eut ainsi parle, Jesus marcha en avant pour monter

« a Jerusalem » ".

1. Titc, II!, 4.

2. S. Luc, XIX, 1 1-28.
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Notre Seigneur ne se lassait pas d'eclairer ses malheureux

compatriotes; ils avaient tous autant besoin que Zachee de bien

se rendre compte de ce quMl etait lui-meme, afin de le reconnaitre

pour leur Messie. Mais ils restaient volontairement aveugles. Le

Sauveur cherchait a ouvrir les yeux de leur ame, en ouvrant

les yeux ducorps a des malheureux atteints dececite. La guerison

operee a Tentree de la ville avait excite de vives esperances dans

le coeur des affliges. Le lendemain, a son depart, Notre Seigneur

trouva un autre aveugle qui, instruit de ce qui s^etait passe la

veille, eut grand soin de soUiciter sa guerison dans les memes

termes que son compagnon d^infortune.

« Comme il partait de Jericho, avec ses disciples et une foule

« tres considerable, un aveugle, Bartimee (fils de Timee) etait

« assis au bord de la route et mendiait. Quand celui-ci eut appris

« que ^''etait Jesus de Nazareth, il se mit a crier et adire : Jesus,

« fils de David, ayez pitie de moi. Beaucoup lui adressaient des

« menaces pour le faire taire; mais il n'en criait que plus fort :

« F^ils de David, ayezpitie demoi. Jesus s'arreta et commanda de

« Tappeler. On appelle alors Taveugle enlui disant : Aie bon cou-

« rage, leve-toi, il t'appelle. Jetant son manteau, celui-ci s'elance

« et vient a lui. Jesus prit laparoleet lui dit : Que veux-tuque Jete

« fasse? L'aveuglclui repondit : Maitre, que je voie! Jesusluidit

:

« Va, ta foi t'a sauve. Aussitot il vit, et il le suivit sur la route » '

.

Ges deux guerisons, que saint Luc et saint Marc racontent

separement, mais que saint Matthieu unit en un seul recit, sont

les derniersmiracles operesparle Sauveur avantsonentree solen-

nelle a Jerusalem, ou du moins les derniers dont les evangelistes

fassent mention. Leur signification est grande. Notre Seigneur

demanda a chacun de ces malheureux : Que veux-tu que je te

fassePTousdeuxrepondirent : Que jevoie! Quelques joursencore,

et Jerusalem accueillera son Messie en Tappelant fils de David.

— Que veux-tu que je te fasse? lui dira aussi Jesus. — Que je ne

voie pas! repondra la ville ingrate, par la bouche de ses plus

hauts representants. Notre Seigneur tient du moins a lui mon-

trer ce qu'il aurait pu faire pour elle, si elle avait voulu.

1. S. Marc, x, 46-52; S. Matthieu, xx, 29-34.

N. S. J. C. DANS LES SS . F.VANG.
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Bethanie n'est qu'a cinq lieues environ de Jericho. Notre

Seigneur voulait y arriver le soir, avant le soleil couche^ car ace

moment devait commencer le sabbat, et cesser le droit de voyager.

11 avait rintention de passer ce jour-la dans la famille qu'ii

aimait, et d y celebrer a Tavance le grand sabbat de sa sepulture

qui allait arriver huit jours apres.

« Six jours avant la Paque, Jesus arriva a Bethanie, ou avait

« ete mort Lazare, que Jesus ressuscita. La on lui fitun repas,

« dans la maison de Simon le lepreux. Marthe servaitet Lazare

« etait un des convives ». Ce Simon etait evidemment tres iie

avec la famille de Lazare, puisque Marthe servait chez lui et que

le divin Maitre daignait accepter son hospitalite. Le surnom que

lui garde TEvangile donne a penser que Notre Seigneur Tavait

gueri. Lazare etait present, « afin qu^on ne crut pas que le mort

ressuscite n'etait qu'un fantome', il etait la, vivant, parlant,

mangeant. La verite brillait au grand jour, et Tincredulite des

Juifs etait confondue » '.

« Pendant qu'on soupait, Marie prit dans un vase d^albatre

« une livre de nard tres pur et tres precieux , et brisant le vase,

« elle repandit le contenu sur la tete de Jesus qui etait couche,

« en parfuma ses pieds et les essu^^a avec ses cheveux. La maison

« futremplie par Todeur du parfum.

« A cette vue, quelques-uns des disciples s'indignerent en eux-

« memes et dirent : A quoi bon perdre ainsi ce parfum? On
« auraitpu le vendre tres cher, plus de trois cents deniers, et en

« donner le prix aux pauvres. Et ils murmuraient contre elle.

« L'un des disciples, Judas Iscariote, celui qui devait le trahir,

« ditdonc : Pourquoi ce parfum n'a-t-il pas ete vendu trois cents

« deniers et donne aux malheureux? II parla ainsi , non par

« interet pour les malheureux, mais parce qu'il etait voleur, et

« qu^^ayant la bourse il gardait ce qu'on y mettait.

« Jesus, connaissant toutes ces choses, dit alors : Pourquoi

« faire de la peine a cette femme? Laissez-Ia, car ce qu'elle a fait

« a mon egard a ete bien fait. Vous aurez toujours des pauvres

« avec vous, et quand vous voudrez, vous pourrez leur faire du

I. Saint Augustin, siir saint Jean, l, 5.
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« bien; mais moi, vous ne m'aurez pas toujours. Ge que cette

« femme a pu faire, ellel'afait. Enrepandant ce parfum sur mon
« corps, elle a prelude a ma sepulture. En verite, je vous le dis,

« partout ou sera preche cet Evangile dans le monde entier, on

« racontera a sa louange ce qu'elle a fait » '.

Rien de plus delicat, de plus respectueux, de plus humble, de

plus affectueux que la reconnaissance de Marie Madeleine. Elle

doit a Notre Seigneur sa conversion , la resurrection de son frere

et rincomparable honneur d'une amitie divine pour elle et pour

sa famille. Rien ne lui coCite quand il s'agit de temoigner son

respectueux attachemenf, sans s'inquieter de ce que diront les

assistants, elle brise le vase precieux et repand ce parfum, dont

les disciples estiment le prix a trois cents deniers, soit environ

3oo francs. Elle est unbel exemplede cette sainte prodigalite que.

rEglise a toujours aime a deployer dans le culte de THote

invisible de ses tabernacles. Certains hommes, a la foi eteinte et

au coeur etroit, peuvent s'en oifusquer; ils ont pour eux le triste

patronage de Tlscariote, etcontreeux Tapprobation formelle que

Notre Seigneur a donnee a Tacte de Madeleine.

Les pauvres n^ont rien d'ailleurs a perdre aux liberalites des

chretiens envers leur Dieu; les mains qui s'ouvrent genereusement

pour rhonneurexterieur du divin Maitre, sont aussi les premieres

tendues vers cet autre Jesus Christ qui est le pauvre, et, dans

les momentsplus difficiles, rEglise n'a jamais hesite a depouiller

le tabernacle de ses richesses pour venir en aide aux membres

souffrants de Celui dont, mieux que personne, elle connait les

intentions.

Les murmures des disciples sont vite apaises par la parole du

Maitre. II n'est plus avec eux pour longtemps, mais il y aura

toujours des pauvres parmi eux. Ce dernier avertissement coupe

court aux reveries de ceux quipretendent pouvoir un jour bannir

de la terre la pauvrete et tous les autres maux. La pauvrete est

une grande ecole de sanciification pour ceux qui la supportent

avec resignation , Tembrassent avec amour, ou Tassistent avec

une humble et tendre charite. En rever la suppression, c'est, le

I. S. Matthieu, xxvi, 6-1 3; S. Marc, xiv, S-g; S.Jean, xii, 1-8
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plus souvent, penser moins a exempter le pauvre de sa misere

qu'a se debarrasser soi-meme d'un devoir genant. Jesus Ghrist a

parle : le pauvre seratoujours la. Le chretien l'aidera de tout son

pouvoir a sortir de la misere, il l^aidera avant tout a parvenir

au ciel.

A quatre jours de la trahison, la grossiere passion de Judas

nous est revelee : il est un homme d'argent. II a voulu tenter

cette conciliation impossible entre Dieu et Targent : c'est Targent

qui tient la premiere place dans son coeur et qui en a chasse

Dieu. L'indigneap6trevient de voir avec depit trois centsdeniers

lui echapper; a quel crime va-t-il en venir bientot pourgagner du

moins trente pieces d'argent!

Cependant beaucoup de pelerins ont poursuivi leur route

jusqu'a Jerusalem, ety ont fait connaitre la presence du Sauveur

a Bethanie. « Un tres grand nombre de Juifs apprirent donc

« que Jesus etait la, et ils vinrent, non pas a cause de Jesus

« seulement, mais aussi pour voir Lazare qu'il ressuscita d'entre

(c les morts. De leur cote, lesprincesdes pretressongerent a faire

« perir Lazare, parce que beaucoup d'entre les Juifs s'en allaient

« a cause de lui et croyaient en Jesus « '.

Lazare ressuscite etait un argument inattaquable en faveur de

la puissance divine de Jesus Christ. Les grands personnages du

temple ne trouvent qu'un moyen de repondre, c'est de mettre

Lazare a mort, comme si la mahce des hommes pouvait tenir

tetea la bonte de Dieu. Ce n'estpas Lazare, c'est Je'sus lui-meme

qui perira. Lespontifcs n'en serontpas plus avances-, carde cette

mort datera la fin de leur puissance et Tavenement du nouveau

royaume des cieux.

I. S. Jean , xi, g-i i.
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LA SEMAINE DE LA PASSION.

CHAPITRE PREMIER.

LA MANIFESTATION SOLENNELLE DU MESSIE AU TEMPLE.

Le cortege triomphal du jourdes Rameaux.— Pleurs sur Jerusalem. — \'isite au

temple. — Le Lundi Saint : malediction du figuier ste'rile. — Les vendeurs

chasses du temple. — Protestation des princes des pretres et des scribes. —
Le Mardi Saint : le figuier desseche, puissance de la priere. — De quelle

autorite agit Jesus? De qui est le baptemede Jean.'— Lesdeuxfils envoyes a la

vigne. — Parabole des vignerons homicides. — Parabole des noces et de la

robe, nuptiale. — Les etrangers qui veulent voir Jesus. — La Passion et le

triomphe prochains du Fils de rhomme.

Le Sauveur passa a Bethanie la jouniee du dernier sabbat

qu'il devait celebrer sur la terre.

« Le lendemain », probablement vers le milieu du jour, il se

mit en routepour Jerusalem. <c Quand il fut arrive a Bethphage
,

« nonloin de Bethanie, sur la montagne des Oliviers, il envoya

« deux disciples, en disant : Allez a la ferme qui est en face de

« vous. Sitot entres, vous y trouverez attaches une anesse

« et son anon, sur lequel personne n'est jamais monte ; detachez-

« le et amenez-lemoi. Si Ton vous dit : Que faites-vous la? pour-

« quoi le detachez-vous? repondez que le Seigneur en a besoin,

« et aussitot on les laissera aller.



Voici ton Roi qui t'arrive plein de douceur, assis sur uni

anesse et sur Tanon de celle qui porte le joug.

S. Matthieu, XXI, 5.
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« Les envoyes partirent, et, comme il leur avait ete dit, ils

« trouverent un anon attache dehors a la porte entre deux

« cliemins. Pendant qu'ils le detachaient, sesmaitres qui etaient

« la leur dirent : Qu'avez-vous a detacher Tanon? Ils repondirent,

« comme Jesus le leur avait commande : Cest parce que le

« Seigneur en a besoin. Alors on le leurlaissa ».

Tout ce detail si familier a pour but, sans doute, de montrer

que, dans ce qui allait se passer, rien ne serait abandonne au

hasard. Cest le Sauveur qui reglait toutes choses avec sa science et

sa puissance divines. Du reste, ce modeste anon, auquel il est

fait tant d'honneur, etait la pour Taccomplissement d^une celebre

prophetie.

Les disciples « amenerent a Jesus i^anesse et l'anon, jeterent

« leurs manteaux sur celui-ci, et y firent monter Jesus. Tout

« ceci fut fait pour raccomplissement de ce qui avait ete dit par

« le prophete : Dites a la fiUe de Sion : Ne crains pas; voiciton

« Roi qui t'arrive plein de douceur, assis sur une anesse et sur

« Tanon de celle qui porte le joug. Les disciples ne s'en aper-

« curent pas sur le moment; mais quand Jesus fut glorifie, il

« se rappelerent que ces choses avaient ete ecrites a son sujet.

« Voila donc ce qu'ils lui firent ».

L'humble monture convenait bien au triomphe d'un Roi

pauvre et souifrant. Un ane avait deja porte le Verbe incarne,

quand Marie fit le voyage de Nazareth a Bethleem. L'anon sur

lequel monte le Sauveur, pour entrer a Jerusalem, n'a encore

porte personne: Tanesse sa mere avait servi souvent de mon-

ture. On a vu la un instructif symbole. L^anesse et Tanon re-

presentent la Synagogue et rEglise chretienne, marchant cote a

cote a travers les siecles. La premiere a porte les prophetes et

garde encore leurs ecrits; la seconde n'a jamais porte et ne por-

tera jamais que Jesus Christ, avec son Evangile qui montre les

propheties accomplies. Celle d'entre ces propheties qui annoncait

Tentree triomphale du Messie, monte sur Fanon, parlait aussi

de ses suites glorieuses : « Voici que ton Roi t'arrivera, Roi

de justice et de salut, mais Roi afflige, monte sur une anesse et

son anon. J'exterminerai les chars d'EphraTm et les chevaux

de Jerusalem; les arcs guerriers seront brises. II prechera la
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paix aux nations, et sa puissance ^''etendra d'une mer a Tautre,

et des fleuves aux extremites de la terre » \ La foule des dis-

ciples qui accompagnaient Notre Seigneur depuis Bethanie, etla

multitude qui, des hauteurs de Jerusalem, epiait son apparition

sur la montagne des Oliviers, avaient donc bien raison de s^unir

pour lui faire cortege et l'acclamer.

« La foule nombreuse qui etait arrivee pour le jour de la fete,

« apprenant que Jesus venait a Jerusalem, se porta a sa ren-

« contre. Pendant qu'il s^avancait en descendant le mont des

<( Oliviers, beaucoup etendirent leurs manteaux sur le chemin;

<( d^autres coupaient des branches d^arbres et en jonchaient la

<( route; un tres grand nombre avaient en main des rameaux

« de palmiers. Les multitudes de ses disciples, toutes joyeuses,

« se mirent a louer Dieu a haute voix de toutes les merveilles

« dont elles avaient ete temoins, et, tant ceux qui marchaient

« devant que ceux qui suivaient, s^ecriaient : Hosanna au Fils

« de David, Roi d^Israel! Beni soit celui qui vient au nom du

« Seigneur! Beni Pavenement du regne de notre pere David!

« Hosanna! Paix dans le ciel, gloire au plus haut des cieux! La

« foule qui etait avec lui quand il rappela Lazare du tombeau

« et le ressuscita d^entre lesmorts, lui rendait te'moignage, et la

« multitude s'etait portee a sa rencontre, parce qu'elle avait en-

« tendu parler des miracles qu'il avait operes ».

Nul triomphe ne fut plus spontane : c^etait le coeur de tout

un peuple que la reconnaissance faisait eclater en transports.

Nul ne fut plus significatif : celui qu'on acclamait, c'etait le Fils

de David, TEnvoye du Seigneur, le Roi d'lsrael, le Messie en

un mot. Tout ce peuple, plusintelligent que ses docteurs, Tavait

reconnu a ses incomparables miracles, comme le notent expres-

sement les evangelistes. Ce cri d^hosanna, « sois le Sauveur »,

qui etait en Israel le grand cri de la joie et de Tesperance,

avait en ce moment sa plus haute signification, et le chant meme

des anges de Bethleem trouvait un solennel echo dans les accla-

mations populaires de ce jour.

Seuls les pharisiens et les amis des pontifes faisaient entendre

I. Zacharie, ix, 9, lo.
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une note discordante dans ce ccncert. « Qaelques-uns des pha-

« risiens, qui etaient au milieu de la foule, lui dirent : Maitre,

« taites donc taire vos disciples. II leur repondit : Je vous le dis,

« s^ils se taisent, les pierres crieront ». II faut en effet qu'en ce

jour on acclame Notre Seigneur comme Messie; il doit etre

bien avere que c'est comme tel que Je'sus va mourir. Dieu, qui

des pierres du chemin pourrait faire lever des enfants d'Abra-

ham, ferait crier ces memes pierres en Thonneur de son Fils,

si les hofnmes se taisaient.

Au milieu meme de son triomphe, le Sauveur voulut qu'une

pensee de tristesse vint affliger son coeur. Gar ce coeur, pour

etre uni a la divinite, n'en etait pas moins accessible a tous les

sentiments qui font la gloire de la nature humaine : Tamour de

la patrie y tenait une grande place. Aussi, a la pensee de ce

qui arriverait bientot, « quand il fut pres de la ville, en la voyant,

« il pleura sur elle et dit : Si toi aussi tu avais reconnu, meme
« encore en ce jour, ce qui peut te donner la paix! Mais a

« present c'est cache a tes yeux. Aussi des jours viendront pour

« toi ou tes ennemis t'environneront d'un retranchement; ils

« t'entoureront, te presseront de toutes parts, fabattront jus-

« qu'a terre avec les enfants qui sont dans ton sein, et ne lais-

« seront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as pas re-

« connu le temps ou tu as ete visitee ».

Les habitants de la ville s^etaient tenus presque tous a Tecart

de la manifestation, a cause des prejuges qui les animaient

contre le Sauveur. Beaucoup d'etrangers, arrivespour la Paque,

ignoraient encore rimportance du mouvement que la predica-

tion et les miracles du divin Maitre avaient suscite dans tout le

pays. Aussi « quand il fut entre a Jerusalem, toute la ville fut

« en emoi : quel est celui-ci? disait-on; et les gens du peuple

« repondaient : CestJesus, le prophete de Nazareth en Galilee».

Ils le connaissaient bien en effet, tous ces hommes simples

qu'il avait charmes par sa parole, ces affliges qu'il avait se-

courus, ces infirmes qu^il avait gueris, ces morts qu^il avait

ressuscites, et qui tenaient en ce jour memorable a faire eclater

leur foi et leur reconnaissance. Ils sentaient qu'ils ne se trom-
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paient pas en saluant Jesus comme leur royal Messie. Helas!

quelques jours encore, et a cette foule joyeuse, aimante etenthou-

siaste, succedera une autre foule haineuse, incredule et alteree

de sang, grossie elle aussi par le flot des indiffe'rents, et dont

la mission sera de conduire le Redempteur a la croix.

Quant a Notre Seigneur, « il se rendit dans le temple, et

« apres avoir toutexamine, comme on etait deja au soir, il s'en

« retourna a Bethanie avec les douze.

« De leur cote, les pharisiens se dirent les uns aux autres :

« Vous voyez que nous n'avancons a rien : voici que tout

« le monde s'est mis a sa suite » '

!

Cette visite au temple avait un sens qui ne fut alors compris

que de Notre Seigneur. Cest en ce jour qu^on choisissait les

agneaux destines a Timmolation pascale; il se presentait donc

lui-meme au choix de son Pere eternel. Venu la en victime,

il demeura humble et silencieux et remit au jour suivant Texer-

cice de son autorite. Car le regard qu'il jeta dans les parvis du

temple fut attriste par de nouvelles profanations dans la maison

du Seigneur.

L^attitude des membres du sanhedrin devenait fort embarras-

see. Toutes les mesures de rigueur n^aboutissaient a rien; le

prophete de Nazareth paraissait de plus en plus populaire, et

Taffluence a Jerusalem des gens de Galilee et des pays parcourus

par lui, rendait d'une execution bien difficile les plans homicides

qu'on avait concertes en haut lieu. Tous les soirs d'ailleurs,

Notre Seigneur quittait la ville et rendait ainsi impossible le

coup de main qu^on aurait pu tenter a la faveur des tenebres

pour s^emparer de sa personne.

« Le lendemain, comme on etait parti de Bethanie pour reve-

« nira la ville, il eut faim. II vit de loin, le long du chemin, un

« figuier qui avait des feuilles, et il s'en approcha afin d'y

« trouver peut-etre quelque chose. Mais quand il fut arrive

« aupres, il n'y trouva que des feuilles, car ce n^etait pas la

I. S. Matthieu, xxi, i-ii; S. Marc, xi, i-ii; S. Luc, xix, 29-44; S. Jean,

XII, 12-19.
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« saison des figues. II prit la parole et dit : Qu'il ne naisse

« plus jamais de toi aucun fruit qu'on puisse manger ! Ses

« disciples Tecoutaient. Sur-le-champ, le figuier se desse-

« cha » '

.

Bethphage,« la maison des figues vertes », etait un endroit

fertile en figuicrs. II s'en trouvait de plusieurs especes. La figue,

qui avait donne son nom a la localite, n'arrivait pas ordinai-

rement a maturite avant Thiver, et restait sur Parbre jusqu'au

printemps suivant. Cest ce qui explique Taction de Notre Sei-

gneur. Sa faim est toute mysterieuse; elle ressemble a la soif

qu'il eprouvera sur la croix : il a faim et soif des ames de son

peuple, mais ses desirs divins ne sont pas satisfaits.

La malediction qu'il prononce contre le figuier est un terrible

symbole. Au cours de Fannee precedente, le divin Maitre avait

parle du peuple Juifsous la figure d'un arbre steriie; le fermier

obtenait un repit en sa faveur, et promettait de mettre du

fumier au pied de Tarbre et de Tentourer de soins nouveaux. De-

puis cet avertissement, Notre Seigneura multiplie les preuves de

sa mission divine*, il a en particulierressuscite Lazare aux portes

memes de Jerusalem, et les Juifs sont resles presque tous in-

credules. L'heure de la malediction est arrivee. Le peuple

juif demeurera le long du ehemin, comme un arbre desseche.

L'humanite viendra aupres, sansy pouvoir cueillir aucun fruit;

elle connaitra seulement que Dieu passa par la un jour, qu'il

vit sur cet arbre le feuillage touffu des prescriptions et des pro-

pheties anciennes, qu'a Tombre de ce feuillage ne germerent

point les fruits attcndus, et qu'une malediction terrible frappa

le peuple infidele a sa mission.

En penetrant dans le temple, le soir de son triomphe, le

Sauveur avait constate le retour de tous les abus corriges si

severement, la premiere annee de sa vie publique. L'honneur

de son Pere exigeait qu'il accomplit un nouvel acte d'autorite.

« On arriva a Jerusalem. Jesus entra dans le temple, et se

« mit a en chasser les vendeurs et les acheteurs. II renversa les

I, S. Matthieu, xxi, i8, 19; Saint Marc, xi, 12-14.
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a tables des changeurs et les sieges des vendeurs de colombes,

« et il ne souffrit pas que personne portat quelque ustensile a

« travers le temple. II leur faisait entendre cet enseignement :

« N'est-il pas ecrit : Ma maison est une maison de priere, c'est

« ainsi qu'on Tappellera parmi toutes les nations, et vous,

<( vous en avez fait une caverne de voleurs! ».

Cette fois, on n'a plus ose introduire le gros betail dans les

parvis; mais par contre, on les traverse avec toutes sortes

d^objets, pour s^eviter un detour par les rues de la ville. Bien

plus, en rappelant une parole du prophete Jeremie, le Sauveur

nous revele une des plaies de son peuple ingrat : un trafic mal-

honnete a etabli ses agences sous les portiques memes du

temple, et Tisraelite qui vient de la province ou de Tetranger y
est ranconne, avec la connivence des grands-pretres, par des

agioteurs sans scrupule. Caverne de voleurs I Depuis que Notre

Seigneur a profere ce mot, on dirait que risrael dechu a tenu

a le justifier, et a en faire Tenseigne de son culte ehonte du

veau d'or.

Comme la premiere fois, le divin Maitre fut obei sans resis-

tance, tant ses ennemis memes comprenaient qu'il avait raison.

Mais sa juste severite ne lui faisait rien perdre de sa bonte. Le

peuple le savait bien. « Des aveugles et des boiteux s'appro-

« cherent alors de lui dans le temple, et il les guerit. Chaque

« jour il etait a enseigner dans le temple ».

« Les princes des pretres et les scribes, voyant les merveilles

« qu'il accomplissait, et les enfants qui s'ecriaient dans le tem-

« ple : Hosanna au Fils de David! s'indignerent et lui dirent

:

« Entendez-vous ce qu^ils disent? — Certainement, repondit

« Jesus. Ne Tavez-vous pas lu : Cest de la bouche des petits

« enfants et deceux qui sont a la mamelle, que vous avez recu

« une louange parfaite.

« En Tentendant, les princes des pretres, les scribes et les

« chefs du peuple cherchaient comment le perdre; mais ils n'ar-

« rivaient pas a savoir que lui faire. Ils le craignaient en effet,

« parce que la multitude etait suspendue pour Tentendre et

« admirait son enseignement.
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cf Le soir venu, il les laissa, sortit de la ville, s'en alla a Beth-

« anie et y demeura »1.

Notre Seigneur s'etait tenu toute cette journee du lundi dans

la forteresse meme de ses ennemis, et il y avait exerce avec eclat

son autorite souveraine, sans que Tindignation des pretres et

des pharisiens osat se produire autrement qu'en paroles. II

agissait en Maitre durant le jour, et la muhitude des pelerins,

etrangere aux antipathies des gens de Jerusalem, ne lui mena-

geait pas son admiration; elle se pressait autour de lui pour

Tentendre, et lui formait une inviolable garde du corps. La

nuit eut prete plus facilement a un coup de main; mais le Sau-

veur se mettait a Pabri, a Bethanie, en attendant son heure.

« Le lendemain matin, en passant, les disciples virent le

« figuier desseche jusqu'aux racines, et ils s'en etonnerent.

« Comment, dirent-ils, s'est-il desseche tout d'un coup? Pierre

« se ressouvenant lui dit : Maitre, voici que le figuier que vous

« avez maudit s'est desseche. Jesus prit la parole et leur dit :

« Ayez foi en Dieu. Je vous le dis en verite, si vous aviez la foi,

« sans aucune hesitation en vous-memes, non seulement vous

« en feriez autant pour un figuier, mais vous diriez a cette mon-

« tagne : Ote-toi , et jette-toi dans la mer, et cela se ferait. Cest

« pourquoi je vous dis : Tout ce que vous demanderez par la

« priere, croyez que vous le recevrez, et cela vous arrivera.

« Toutefois lorsque vous vous leverez pour prier, si vous avez

« quelque grief contre un autre, remettez-Ie lui, afin que votre

« Pere qui est dans les cieux vous remette vos peches. Car si

« vous ne remettez pas, votre Pere qui est dans les cieux ne

« vous remettra pas non plus vos peches » ".

Notre Seigneur n'explique pas a ses disciples le sens sym~

bolique de la malediction du figuier-, mais il en prend occasion

de leur renouveler un avis plus pratique sur la priere. Animee

par unefoi ardente etvivifiee par lacharite, elle accomplirait des

merveilles, elle precipiterait le mont des Oliviers dans la mer

Morte. II y a la une puissance incalculable mise par le Seijneur

1. S. Matthieu, xxi, i2-i7;S. Marc, xv, iS-ig; S. Luc, xix, 45-48.

2. S. Matthieu, xxi, 20-22; S. Marc, xi, 20-26.
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dans la main de rhomme; mais ii faudrait la foi pour la mettre

en oeuvre, et rhomme se conduit comme si la puissance et la bonte

de Dieu etaient les dernieres choses auxquelles il soit en droit

de croire!

« Ils vinrent de nouveau a Je'rusalem. Pendant qu'il se pro-

c( menait dans le temple, enseignant le peuple et revangelisant,

« les princes des pretres, les scribes et les anciens s'approche-

« rent de lui et lui dirent : En vertu de quelle autorite agissez-

« vous ainsi? Dites-le nous. Quel est celui qui vous a donne

« ce pouvoir? ».

Cetait le sanhedrin, vivement emu des evenements de la

veille, qui envoyait ses representants pour interroger publique-

ment le Sauveur. Maintes fois deja la reponse a ete faite a leur

question. Notre Seigneur a recu de son Pere le pouvoir de

parler et d'agir, et a chacune de ses apparitions a Jerusalem,

il Ta nettement declare aux autorites religieuses de la nation.

Mais le sanhedrin n^a voulu se rendre ni au temoignage des

paroles, ni a Te^vidence des miracles du Sauveur. S'il ignore en-

core en vertu de quelle autorite agit ainsi le divin Maitre, il Ti-

gnore par sa faute, et il n'est pas admissible que, sur une ques-

tion de cette importance, les docteurs soient moins bien ren-

seignes que la foule du peuple. Ce qui manquait au sanhedrin,

ce n'etait pas la lumiere; il la refusait obstinement. Pour etre

eclaire, illuieutfalluplusdeloyaute,d'humiliteetdeconscience.

« Jesus prit la parole et leur dit : Et moi aussi, je vais vous

« poser une question. Repondez-moi, et je vous dirai en vertu

« de quelle autorite j'agis ainsi. D'ou venait le bapteme de

« Jean, du ciel ou des hommes? Mais ceux-ci reflechissaient

« en eux-memes et disaient : Si nous repondons : II vient du

« ciel, il nousdira : Pourquoi donc ne croyez-vous pas en lui? Si

« nous disons : II vient des hommes, nous avons le peuple a

« redouter; car tous s^uniront pour nous lapider, certains qu'ils

« sont que Jean etait vraiment un prophete. Ils repondirent

« donc a Jesus : Nous n^en savons rien. Et Jesus repartit : Ni
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« moi non plus je ne vous dirai pas en vertu de quelle auto-

« rite j'agis ainsi » \

L'arrogance des docteurs d'Israel fut ainsi confondue de^

vant tout le peuple. Ils ne pouvaient dire si Jean-Baptiste

etait oui ou non un envoye de Dieu. Par la meme, ils recon-

naissaient leur incapacite a remplir leur mission religieuse. De

quel droit des lors demandaient-ils compte au Sauveur de ses

actes? Apres avoir tant de fois repondu a leurs legitimes exi-

gences, sans trouver creance aupres d'eux, Notre Seigneur

declinait maintenant leur vaniteuse incompetence.

Sans rien attenuer de la verite, en face de ses juges du len-

demain, Notre Seigneur continuait : « Que vous en semble?

« Un homme avait deux fils. II alla au premier et lui dit :

« Mon fils, va-t-en aujourd'hui travailler a ma vigne. — Je

« ne veux pas, repondit celui-ci; mais ensuite, touche de re-

« pentir, il y alla. S'approchant de Tautre, le pere parla de

« meme. — J'y vais, Seigneur, repondit celui-la, et il n'y alla pas.

« Lequel des deux a fait la volonte de son pere? — Le premier,

« lui disent-ils. Jesus reprit : Je vous dis en verite que les pu-

« blicains et les courtisanes arriveront avant vous dans le

(( royaume de Dieu. Car Jean est venu a vous par le chemin

« de la justice, et vous n^avez pas cru en lui, tandis que les

« publicains et les courtisanes ont cru en lui. Vous en avez ete

« temoins, et ensuite vous ne vous etes pas repentis pour croire

« en lui » '.

Non seulement les docteurs n'imitaient pas la conversion des

publicains et des courtisanes, mais encore ils les excluaient impi-

toyablement du salut. La parabole du Sauveur tombait sur eux

de tout son poids. La nation juive d'ailleurs partageait leur re-

volte-, c'etait elle ce fils insoumis qui, apres avoir consenti a se

rendre a la vigne, refusait maintenant de travailler, tandis que

les pecheurs accouraient a Tappel du Seigneur.

Pour mieux preciser sa pensee, le divin Maitre ajouta une

1. S. Matthieu, xxi, 20-27; S. Marc, xi, 27-33; S. Luc, xx, 1-8.

2. S. Matthieu, xxi, 28-32.
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autre parabole dont ses ennemis ne pourraient meconnaitre le

sens. « II se mit donc a parler en paraboles. Ecoutez cette autre

« parabole, dit-il au peuple.

« Un pere de famille planta une vigne, rentoura d\me haie,

« y creusa un pressoir, y batit une tour, la loua a des vignerons

« et partit pour un tres long voyage. Quand le temps des

« fruits arriva, il envo^^a un de ses serviteurs aupres des vi-

« gnerons, pour recevoir d^eux le fruit de la vigne. Mais ceux-

« ci le saisirent, le frapperent et le renvoyerent les mains vides.

« II leur envoya alors un autre serviteur; mais ils le blesserent

« a la tete, Taccablerent d'outrages et le renvoyerent les mains

« vides. II en envoya encore un autre, et ils le tuerent; d'autres

« enfin en grand nombre, qu'ils blesserent et chasserent, qu'ils

« lapiderent et mirent a mort. A la fin, le maitre se dit : Que
« ferai-je? Je vais leur envoyer mon fils bien-aime. II ie leur

« envoya donc apres tous les autres, en se disant : Quand ils

« le verront, peut-etre le respecteront-ils.

« Lorsque les vignerons Fapercurent, ils se dirent entre eux :

« Cest rheritier; allons, tuons-Ie, et Theritage sera a nous.

« IIs le saisirent alors, le jeterent hors de la vigne et le mirent

« a mort. Quand donc le Maitre de la vigne viendra, que

« fera-t-il a ces vignerons? IIs lui dirent : Ce sont des me-

« chants qu'il fera perir violemment; puis il louera sa vigne

« a d'autres vignerons, qui lui rapporteront du fruit a la saison.

« — II viendra en effet, reprit Jesus, il fera perir ces vignerons

« et donnera la vigne a d^autres.

« A ces paroles, quelques-uns dirent : A Dieu ne plaise!

« Mais Jesus les regardant ajouta : N'avez-vous donc pas lu

« ceci dans les Ecritures : La pierre que les constructeurs ont

« rejetee est devenue la pierre angulaire; c'est la roeuvre du

« Seigneur, c'est une merveille a nos yeux? Cest pourquoi je

« vous le dis : le royaume de Dieu vous sera enleve', et sera

« donne a une nation qui lui fera produire ses fruits. Et qui-

« conque tombera sur cette pierre se brisera, et si elle tombe

« sur quelqu'un, elle Tecrasera.

« En entendant cette parabole, les princes des pretres, les

« pharisiens et les scribes reconnurent qu'il y parlait d'eux. IIs
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« cherchaient donc en ce moment a mettre la main sur iui; mais

« ils craignaient la foule, parce qu'on le regardait comme un

« prophete. Ils le laisserent alors et s'en allerent » '.

La parabole est d'une clarte saisissante, et personne ne se

trompa sur sa signification. Cette vigne est celle dont les pro-

phetes ont si souvent parle : « Mon bien-aime avait une vigne

sur une fertile colline; il Tenvironna d'une haie, en ota les

pierres et la planta d'un cep de choix. II batit une tour au milieu

et y creusa un pressoir.II s'attendait a ce qu'elle portat des rai-

sins, et elle n^a produit que des fruits sauvages. La vigne du

Seigneur des armees, c'est la maison d'lsrael » '. Le Seigneur a

tout fait pour son peuple; il Ta entoure d'une barriere de com-

mandements et d'institutions pour le separer des autres peuples;

lui-meme a ete la tour inexpugnable elevee pour sa defense; 11

en a confie la garde et la culture a des chefs civils et religieux

qui devaient faire produire a cette vigne des fruits de salut. De

temps en temps, il a envoye quelqu'un de ses serviteurs, les

prophetes, pour demander compte aux vignerons de leur tra-

vail. La plupartde ces envoyes ont ete robjet de persecutions,

et leur voix n'a pas ete ecoutee. Isaie a ete scie par ordre du

roi Manasse; Jeremie lapide par ses compatriotes en Egypte-,

Ezechiel mis a mort lui aussi par ceux de sa nation. Les autres

n'ont rencontre qu'incredulite et revolte. Le dernier, Jean-

Baptiste, vient d'avoir la tete tranchee par Herode, a la satis-

faction secrete des autorites de Jerusalem, que genaient les

lecons, les exemples et Tinfluence du Precurseur. Maintenant

voici venu a la vigne le Fils bien-aime du Pere. QuMmportent

aux princes des pretres, aux scribes et aux grands de la nation

les droits de Dieu et le salut du peuple? L^envoye du Pere

vient les troubler dans la jouissance de leur autorite, de leur

consideration, de leurs dignites, de leurs biens temporels :

qu'il disparaisse comme les autres; rheritage leur reviendra,

s'imaginent-ils, cet heritage qui n'appartient qu'au Seigneur.

Deja ils ont jete le Fils hors de la vigne, en Texcommuniant, et

en chassant de la synagogue ceux qui croient en lui. Trois

1. S. Matthieu, XXI, 33-46; S. Marc, xii, 1-12; S. Luc, xx, 9-19.

2. Isaie, V, 1-7.
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jours encore, et ils realiseront le terrible denouement indique

par le divin Sauveur : apres la revolte contre le Fils bien-aime,

la condamnation supreme et la mise en croix!

Notre Seigneur ne dissimule pas les lamentables conse-

quences de la juste colere du Pere, et c'est surtout cette reve-

lation qui exaspere les Juifs. D'abord, la vignc du Seigneur ne

sera plus le peuple d'lsrael, mais Thumanite entiere. Un plant

nouveau vay etre introduit, et lesangdu Redcmpteurrarrosera

et liii donnera une inepuisable fecondite. Ensuite les vignerons

infidelesvont subirlechatiment de leurscrimes; ici encorese mon-

tre a rhorizon le sort reserve a Jerusalem et a la nation. Enfin

celui qu'on jette hors de la vigne, celui dont on convoite Theritage,

celui dont on va se debarrasser violemment, apparaitra, selon

la parole du psaume, comme la pierre angulaire, le fondement

indispensable du nouvel edifice eleve par le Seigneur. Cest lui

cette petite pierre que le prophete a vue se detacher de la mon-
tagne et reduire en poussiere toutes les puissances de ce

monde \ L'histoire montrera ce qu'il en coutera aux insenses

de se heurter contre ceite pierre, et d^oser porter une main

impie sur « Toeuvre du Seigneur ».

Les membres du sanhedrin sont furieux de ce qu'ils viennent

d'entendre. Incapables de repliquer par laraison, ils voudraient

intervenir par la violence. Mais Tassistance qui entoure le Sau-

veur lui est favorable, et ils en sont reduits a se retirer honteu-

sement.

Quand ils furent partis, « Jesus reprit la parole, et, se servant

« encore de paraboles, s'exprima ainsi : Le royaume des cieux

« est semblable a un roi qui celebra les noces de son fils. II

« envoya ses serviteurs appeler les invites aux noces, mais ils

« ne voulaientpas venir. II envoya de nouveau d'autres servi-

« teurs, avec cet ordre : Dites aux invites : Voici que j'ai pre-

« pare mon festin • mes taureaux et mes animaux gras sonttues;

« tout est pret; venez aux noces. Mais ils n'en tinrent aucun

« compte, et s'en allerent Fun a sa ferme, Tautre a son com-

« merce. D'autres se saisirent de ses serviteurs, les accablerent

I. Daniel, ii, 34.
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(( d'outrages et les mirent a mort. A cette nouvelle, le roi entra

« en colere; il envoya ses armees, fit perir ces homicides et

« brula leur ville. Alors il dit a ses serviteurs : Les noces sont

« pretes, mais ceux qui avaient ete invites n'en ont pas ete di-

« gnes. Allez donc aux carrefours des chemins, et invitez aux

« noces tous ceux que vous trouverez. Ses serviteurs sortirent

« sur les routes, et rassemblerent tous ceux qu'ils trouverent,

« bons et mauvais-, et aux noces il y eut affluence de convives.

« Orle roi entra pour voir les convives, et il apercutun homme
« qui n'etait pas revetu de la robe nuptiale. II lui dit : Ami,

« comment es-tu entre ici sans la robe nuptiale? Gelui-ci resta

« muet. Le roi dit alors a ses executeurs : Liez-lui les mains et

« les pieds, et jetez-Ie dans les tenebres exterieures, la 011 seront

« les pleurs et les grincements de dents. Gar beaucoup sont ap-

« peles, peu sont elus » \

La parabole des vignerons e'tait historique et resumait la

conduite passee du peuple de Dieu; celle des noces est pro-

phetique, et devoile les secrets de Tavenir par rapport au salut

des hommes.

Ges premiers invites aux noces que le Pere celebre en Thon-

neur de son Fils, a Toccasion de son union avec Thumanite re-

presentee par rEglise, ce sont encore les Juifs. En masse, ils d(2-

daignent Tinvitation divine. Tout entiers alors a leurs proprietes

et a leur commerce, ils y sont restes rives jusqu^a nos jours, con-

tents de leur prosperite materielle et ne se souvenant du festin

spirituel que pour outrager, pers(^cuter et mettre a mort, quand

ils le peuvent, les serviteurs du Roi qui les a invites.

Les etrangers trouves sur les chemins sont les pecheurs et les

paiens, convies a leur tour aux noces evangeliques. C'e'tait Tu-

sage, en Orient, quand on invitait a un repas solennel, de four-

nir a chacun de ses hotes un vetement precieux, avec lequel il

assistait a la fete. A leur entree dans rEglise, les nouveaux ve-

nus recoivent de meme, au saint bapteme, le vetement de la

grace, dont on ne peut se passer pour s'asseoir a la table du

Seigneur. Celui qui n'a pas la robe nuptiale, soit qu"il ait ne-

I. S. Matthieu, xxii, 1-14.
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glige de s'en revetir, soit qu^il Tait perdue, est inexcusable, puis-

que cette robe a ete distribuee gratuitement a tous et n'est recue

que pour etre conservee. L'un des convives est donc jete dans

les tenebres exterieures, dans le sejour de la damnation eternelle,

avec les rebelles qui n'ont pas repondu a Tinvitation de Dieu.

Cet homme qui, seul parmi tant de convives, merite d'etre exclu,

repre'sente ceux qui sont infideles a la grace. Ces derniers sont-

ils nombreux? N'y en a-t-il qu'unsurdescentainesd'invites?Dieu

seul le sait. Mais chacun doit redouter d'etre celui-la,et, comme

ledira saint Paulaux premierschretiens, il faut « travailler avec

crainte et tremblement a faire son salut » '.

« Beaucoup d'appeles, peu d'elus ». Notre Seigneur rappelle

cette mysterieuse sentence. Tous sont appeles, puisque « Dieu

notre Sauveur veut que tous les hommes soient sauves et par-

viennent a la connaissance de la verite » "; mais chacun garde

sa liberte, et voila pourquoi, parmi tant d'hommes qui passent

sur la terre, les brebisfidelesneforment qu'un « petit troupeau ».

Ilsetrouvaitalors a Jerusalem, parmi lespelerinsquiaffluaient

a la fete, un certain nombre de proselytes de la porte, etrangers

qui croyaient au vrai Dieu et Tadoraient, sans cependant appar-

tenir a Israel par la circoncision. Ils etaient autorises a prier

dans la premiere cour du temple, qu'on appelait a cause d'eux

le parvis des gentils. « Quelques-uns de ces etrangers, parmi

« ceux qui etaient montes pour adorer au jour de la fete, s'ap-

« procherent donc de Philippe, qui etait de Bethsaide en Galilee,

« et ils lui adressaient ceite demande : Seigneur, nous voulons

« voir Jesus. Philippe alla le dire a Andre; Andre a son tour

« et Philippe le dirent a Jesus ».

Au nom des pubUcains et des pecheurs, Zachee naguere avait

desire voir Jesus; au nom de la multitude des gentils, ces etran-

gers manifestent le meme desir. Leur requete cause grande joie

au Sauveur, et lui donne occasion de montrer a ses disciples, a

travers lesombres de sa Passion, les glorieux horizons de la

moisson evangelique. Temoins de sa mort, qui est imminente,

1. Philippiens, ii, 12.

2. Timothee, n, 3, 4,
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les disciples croiront que c'en est fait de Poeuvre du Messie*,

qu'i!s se detrompent : rhumiliation est lefondementdela gloire,

et la mort, la condition de la vie.

« Jesus repondit donc et leur dit : Voici venue Theure ou le

Fils de rhomme doit etre glorifie. En verite, en verite, je vous

(f le dis, si le grain de ble qui tombe sur la terre ne meurtpoint,

« il reste seul; mais s'il meurt, il produit beaucoup de fruit.

« Celui qui aime sa vie, la perdra, et celui qui deteste sa vie

« en ce monde, la garde pour la vie eternelle. Que celui qui est

« mon serviteur me suive, et la oia je suis, sera aussi mon ser-

« viteur. Celui qui aura ete mon serviteur, mon Pere le traitera

« avec honneur «.

Le Sauveur « lui-meme etait ce grain qui devait mourir et se

muhiplier : mourir par rinfidelite des Juifs, se multiplier par la

foi des peuples » '•, grain qui allait etre broye sous la meule

sanglante de la Passion, pour etre ensuite enseveli, sous forme

de pain de vie, dans la terre feconde des ames, et faire de chaque

fidele un autre Jesus Christ. Mais cette voie royale de la souf-

france et de la mort volontaires, par ou le Redempteur va passer

le premier, ses disciples devront la gravir a leurtour, sans souci

de la vie ephemere du temps, s^ils veulent rejoindre leur Maitre

la ou il est deja par sa divinite, et recevoir les honneurs que le

Pere tient en reserve pour ceux qui auront servi son Fils bien-

aime.

A la pensee des soufFrances qui Tattendent et des persecutions

qui accableront ses disciples, le coeur du Dieu fait homme s^emeut,

et il s^ecrie, comme il fera au soir de son agonie : « En ce mo-

« ment mon aine est troublee. Que dirai-je donc? Pere, de'Ii-

« vrez-moi de cette heure-Ia. Mais c^est pour cette heure-la que

« je suis venu. Pere, glorifiez votre nom ». Cette heure de la

Passion est effroyable pour la sainte Humanite du Sauveur, qui

voudrait y echapper. Mais cette heure terrible est la raison d'etre

de toute sa vie-, c'est d'elle que dependent et le salut des hommes

et surtout la gloire du Pere. Fils obeissant et devoue, Notre Sei-

I. Saint Augustin, sur saiut Jcan, li, g.
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gneur, par un sublime effort de sa volonte, appelle cette gloire

inseparablement liee a ses tortures et a sa mort.

« Alors une voix vint du ciel : Je Tai glorifie et je le glorifierai

« encore. La foule qui etait debout a ecouter disait que c^etait

« un coup de tonnerre. D'autres disaient : Un ange lui a parle.

« Jesus prit la parole et dit : Ce n'est pas a cause de moi que

« cette voix s'est fait entendre, mais a cause de vous. C^est

« maintenant le jugement du monde; c'est maintenant que le

« prince de ce monde va etre jete dehors. Et moi, quand j'aurai

« ete eleve de terre, j'attirerai tout a moi. II parlait ainsi

« pour signifier de quelle mort il allait mourir ».

La voix du Pere retentit pour affermir la foi des disciples :

leur maitre va perir, mais le triomphe suivra l'humiliation, et

celui qui a eu la gloire d'accomplir tant de miracles el de ressus-

citer Lazare, aura bientot celle de se ressusciter lui-meme et

d'etablir sur la terre le regne triomphant du Pere. Ecartant la

pensee de ses incomparables douleurs, Notre Seigneur n'en voit

plus maintenant que les deux grandes consequences.

La premiere, c'est que le demon, prince de ce monde, va etre

depossede de son empire et jete dehors, dans ces tenebres exte-

rieures qui constituent son vrai domaine. « Le demon possedait

le genre humain, et il detenait a titre de pecheurs ceux qui me-

ritaient le chatiment. 11 regnait dans les coeurs des infideles- il

les trompait et les gardait en esclavage, afin de les entrainer a

delaisser le Createur pour adorer la creature. La foi du Christ,

confirmee par sa mort et sa resurrection, son sang repandu pour

la remission des peches, ont arrache a la domination du demon

des miUiers de croyants, pour unir au corps du Christ et faire

vivre de son esprit les membres fideles de ce grand et unique chef.

Cest ce qu'il appelle le jugement, la separation, Texpulsion du

demon du milieu de ceux qu^il a rachetes » '.

La seconde consequence, c'est qu'eleve en croix le Redemp-

teur attirera tout a lui, pour tout remettre aux mains de son Pere.

L'usurpateur chasse, le vrai roi du monde recouvrera son em-

pire, pour le bien de la creature et la gloire du Createur.

1. Saint Augustin, sur saint Jean, lii, 6.
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Le sens de ces paroles : « etre eleve de terre », n'etait obscur

pour personne
:;
chacun savait que Notre Seigneur faisait allusion

au supplice de la croix. Aussi « la foule lui repondit : Nous

« avons appris par la loi que le Christ demeure eternellement.

« Comment dites-vous donc : II faut que le Fils de Thomme soit

« eleve? Quel est ce Fils de Thomme? Jesus leur dit donc : La
« lumiere est encore parmi vous pour un peu de temps. Mar-

« chezpendant que vous avez la lumiere, afin que les tenebres

« ne vous saisissent pas; car celui qui marche dans les tenebres

« ne sait ou aller. Pendant que vous avez la lumiere, croyez a

« la lumiere, pour que vous soyez les fils de la lumiere ».

LeSauveur ne juge pas a propos de donner a la foule de plus

amples explications sur le mystere de sa mort et de sa glorifica-

tion. L'important pour le moment est de profiter de la lumiere

qui luit encore pour quelque temps, et de croire a la parole du

divin Maitre. Les mysteres s'eclairciront par la suite, et les ames

humbles et dociles saisiront le parfait accord qui existe entre les

propheties et la realite, entre les necessites de la redemption et

les humiliations du Fils de Thomme, entre la gloire promise au

Messie et le prix auquel il doit Tacheter.

« Apres avoir ainsi parlc, Jcsus s^en alla et se deroba a leur

« vue )) '.

I. S. Jean, xii, 2o-36.



CHAPITRE II.

LES DERNIERES DISCUSSIONS AVEC LES SECTAIRES.

Le tribut a Cesar. — La resurrection des corps et rimmortalite des ames. —
Le plus grand commandement de la loi. — Le Christ, fils de David. — Le
Sauveur envoye par le Pere. — Maledictions contre les scribes et les phari-

siens. — L'aum6ne de la pauvre veuve.

La mort du Sauveur etait resolue par le sanhedrin ; les cir-

constances seules, particulierement la presence a Jerusalem de

tres nombreux pelerins favorables a Jesus, obligeaient de sur-

seoir a Te.xecution. Comme Notre Seigneur n'hesitait pas a se

rendre chaque jour au temple, ses ennemis deciderent qu'il lal-

lait en profiter pour le discrediter pubhquement, en mettant sa

science et sa sagesse en defaut devant ses partisans eux-memes.

Quand ils le peuvent, les mechanls aiment a donner Tapparence

de la justice aux arrets dictes par la passion, et c'est pour eux

un besoin de deshonorer leur victime avant de la frapper.

Les sectaires, qui avaient rautorite dans le temple, etaient

trop jaloux et trop orgueilleux pour se refuser cette satisfaction

vis-a-vis du Sauveur. « Les pharisiens s^en allerent donc tenir

« conseil sur les mo^^ens de le prendre en defaut dans ses paro-

« les, afin de le Hvrer ensuite aux princes des pretres et au tri-

« bunal du procurateur. Apres y avoir reflechi, ils lui envoye-

« rent des espions, qui devaient se donner les apparences

« d'hommes justes. Cetaient quelques-uns dcs pharisiens et des



LE TRIBUT A C^SAR. 409

« herodiens. Ceux-ci vinrent a lui et lui poserent cette question :

« Maitre, nous savons que vous dites la verite, sans souci de

« personne ; car vous n'avez de partialite pour aucun homme, et

« vous enseignez en toute verite la voie de Dieu. Dites-nous

« donc ce que vous en pensez : est-il permis de payer le tribut

« a Cesar, ou faut-il le refuser? ».

La question n'etait pas moins insidieuse que celle qu^onavait

posee naguere au Sauveur, a propos de la femme adultere-, mais

elle se compliquait de consequences politiques qui preoccupaient

vivement Topinion populaire. Repondre qu'il fallait payer le

tribut, c'etait prendre ouvertement parti pour la domination

etrangere, et se donner l'odieux de heurter de front le pa-

triotisme si susceptible des Juifs. Decider qu'il ne fallait pas

payer, c'etait entrer en revolte contre rautorite romaine, et

combler les perfides desirs de ceux qui ne rougiront pas de

produire cette calomnie au pretoire de Pilate : « Nous

« Tavons trouve qui defendait de payer le tribut a Cesar » \

Mais que peut Tastuce des mechants contre la sagesse divine?

Notre Seigneur, selon son habitude, les mit en demeure de

fournir eux-memes les elements de la reponse.

« Jesusconnaissait bien leur malice. Pourquoi metentez-vous,

« hypocrites? leur dit-il. Faites-moi voir la monnaie du tribut?

« Ils lui presenterent un denier. Jesus leur dit : De qui est cette

« image et cette inscription? — De Cesar, lui dirent-ils. Jesus

« reprit : Rendez donc a Cesar ce qui est a Cesar, et a Dieu ce

« qui est a Dieu.

« En entendant cette reponse, ils furent" dans Tetonnement et

« ne purent lui adresser aucun reproche devant le peuple. Ils

« se turent, le laisserent et s^en allerent » ".

La domination romaine en Palestine etait un fait incontes-

table. Tout en gardant leurs aspirations a Tindependance natio-

nale, les Juifs avaient accepte le fait accompli. Ils jouissaient fort

volontiers des privileges que Tempereur leur octroyait dans les

differents pays, et ils n'hesiteront pas a reconnaitre leur assujet-

tissement quand ils feront entendre a Pilate ce cri significatif

:

1. S. Luc, XXIII, 2.

2. S. Matthieu, XXII, i5-22 ; S. Marc, xii, iS-iy; S. Luc, xx, 20-26.
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(( Nous n'avons pas d'autre roi que Cesar )>. Le signe de cette

dependance, c'etait Tusage de la monnaie imperiale. Le peuple

profitait de cet ensemble dMnstitutions administratives et protec-

trices qui constituaient ce qu'on appelait (( la paix romaine )>•,

il demeurait donc oblige d'en acquitter les cliarges en payant le

tribut.

Par egard pour la religion juive, les procurateurs frappaient

des monnaies qui portaient seulement le nom du Cesar regnant

et des emblemes depourvus de toute signification idolatrique.

Ailleurs, la monnaie de Tibere presentait I'image du prince

avec divers symboles paYens. Beaucoup de Juifs se servaient

sans doute sans scrupule de ces pieces a effigie, car c'est

Tune d'elles qu'on tendit a Notre Seigneur dans le temple

meme.

La reponse du divin Maitre projette sur la question une si

vive lumiere que ses ennemis eux-memes en sont emerveilles. A
Cesar ce qui est a Cesar*, le peuple qui reconnait Cesar pour

son souverain lui doit ce qu'il reclame justement. (( Que chacun

soit soumis aux puissances superieures )>, ecrira plus tard saint

Paul, (( car il n'y a pas de puissance qui ne vienne de Dieu, et

celles qui existent ont ete ordonnees par lui. Qu^on rende donc

a chacune ce qui lui est du : le tribut, Timpot, le respect, Thon-

neur a qui ils appartiennent » '. La sentence portee par le Sau-

veur met tout a sa place et n'autorise en rien les ecarts de la

puissance de Cesar. Cette puissance est limitee par celle de Dieu,

et quand, par malice ou par ignorance, elle va plus loin que ses

droits, le danger de rendre a Cesar plus qu'il ne lui appartient

est ecarte par Tobligation de rendre a Dieu ce qui est a Dieu.

En certains cas, le chretien est appele a suivre, meme aux de-

pens de ses biens, de sa liberte ou de sa vie, la ligne de conduite

tracee par les apotres : (( II faut obeir a Dieu plutot qu'aux

hommes )) ". En dehors des cas de contiit violent, c'est en s'ins-

pirant de la maxime du Sauveur que le vrai disciple obeit a la

puissance temporelle sans servilite, et respecte les droits de son

Dieu sans les laisser entamer.

1 . Romains, xiii, 1-7.

2. Actes, V, 29.
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Les pharisiens et les herodiens avaient echoue dans leur hypo-

crite manoeuvre. Les saduceens s^imaginerent qu'ils auraient

plus facilement raison du Sauveur. « Ce meme jour, se presente-

« rent donc a lui des saduceens, qui pretendent qu'il n'y aura

« pas de resurrection, et ilsI'interrogerent encestermes : Maitre,

« voici ce que Moise nous a ecrit : Si quelqu^un vient a mourir,

« en laissant sa femme, mais point d'enfants, son frere doits^unir

« a cette femme, afin de procurer une descendance a son frere.

« Or il y avait parmi nous septfreres. Le premier semaria,puis

« mourut sans enfants. Le second prit sa femme, et mourut a

« son tour, sans laisser de posterite. Le troisieme fit de meme,

« ainsi que les autres jusqu'au septieme, mais sans laisser d'en-

« fants. La femme mourut enfin apres tous les autres. A la

« resurrection, duquel sera-t-elle la femme, puisqu'il y en a

« sept qui ont ete maries avec elle?

« Jesus leur repondit : Vous etes dans Terreur, et vous ne

« comprenez ni les Ecritures, ni la puissance de Dieu. Les en-

« fants de ce monde prennent femme et se donnent en mariage;

« mais ceux qui seront juges dignes de Pautre vie et de la resur-

« rection d'entre les morts, ne se donneront plus en mariage et

« ne prendront plus femme, puisqu'ils ne pourront plus mourir.

« IIs sont alors pareils aux anges et les fils de Dieu, parce qu^ils

« sont les fils de la resurrection.

« Quant a la resurrection des morts, n'avez-vous pas lu dans

« les livres de Moise ce que Dieu lui dit aupres du buisson : Je

« suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob?

« Or Dieu n^est pas le Dieu des morts, mais le Dieu des vivants;

« car pour lui tous sont vivants. Vous etes donc gravement dans

« Perreur,

« Quelques-uns des scribes prirent la parole et lui dirent :

« Maitre, vous avez bien dit. Les foules qui Tentendaient etaient

« dans Tadmiration de sa science » '.

Les scribes avaient grande joie a voir reduire au silence les

dedaigneux saduceens et refuter leurs doctrines materialistes.

Ces derniers pensaient sans doute que Tanecdote des sept

I. S. Matthieu, xxii, 23-33, 46; S. Marc, xii, 18-27, 34; S. Luc, xx,

27-39.



412 LA SEMAINE DE LA PASSION.

freres, inventee a plaisir et racontee avec tant de complaisance,

constituerait pour le divin Maitre une objection insoluble, et

un argument sans replique a la fois contre la resurrection des

corps et contre l'immortalite de rame. Car, dans la pensee des

Juifs qui n'appartenaient pas a leur secte grossiere, la resurrec-

lion n'etait faite que pour rendre a Tame toujours vivante le

corps separe d'elle un moment par la mort. Si la resurrection

etait impossible, rimmortalite de Tame, semblait-il aux sadu-

ceens, n'avait plus de raison d'etre; aussi niaient-ils jusqu'a.

Texistence des anges.

Notre Seigneur les confond d'un mot. Le but du mariage, sur

la terre, est la propagation de Tespece humaine. L'union des

corps sera donc inutile dans Tautre vie, «puisqu'ils ne pourront

plus mourir ». Seule, runion des ames persistera, anoblie et

purifiee, semblable a celle qui existe entre les anges de Dieu.

Les affections de famille, sans rien perdre de leur force ni de

leur tendresse, deviendront plus parfaites, plus spirituelles, plus

intimes encore, aux rayons de Tamour de ce Dieu qui sera tout

en tous. Chaque amerecevra de lui une puissance d'aimer assez

grande pour continuer dans le ciel et developper magnifiquement

les affections legitimes contractees ici-bas.

De Texemple particulier cite par les saduceens, le Sauveur

passe a la grave erreur dans laquelle ils sont tombes. Ils ont

allegue la loi de Moise; c'est Moise qui fournit contre eux un

argument peremptoire. Si Abraham, Isaac et Jacob etaient morts

toutentiers, corpset ame, le Seigneurne se donneraitpas comme
leur Dieu. Le Dieu vivant ne peut avoir des serviteurs sans

vie, il ne regne pas sur des morts.

« Les pharisiens, apprenant qu'il avait impose silence aux

« saduceens, se rassemblerent, et Tun des docteurs dc la loi qui

« avait entendu la question de ces derniers, et avait ete temoin de

« la bonne reponse de Jesus, s^approcha a son tour pour le

« mettre a Tepreuve^et lui demanda : Maitre, quel est le premier

« et le plus grand commandementdans la loi ? Jesus lui repondit

:

« Ecoute, Israel, le Seigneur ton Dieu est le seul Dieu. Tu aimeras

« donc le Seigneur ton Dieu de tout ton cceur, de toute ton ame.
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i( de tout ton esprit et de toute ta force. Cest la le plus grand et

« le premier commandement. Le second lui est semblable : Tu
« aimerastonprochain comme toi-meme. De ces deux comman-
« dements decoulent toute la loi et les prophetes, et il n'y a pas de

« precepte plus grand que ceux-Ia ».

Les docteurs aimaient a discuter sans fin sur rimportance

relative des commandements, et le grand tort des pharisiens etait

de donner en general le pas a la loi rituelle sur la loimorale. La
question avait ete posee de'ja auSauveur, et il avait repondu dans

les memes termes. Sa sentence etait d'ailleurs conforme aux

traditionS primitives d^Israel. Les pharisiens portaient ce com-

mandement ecrit sur leurs phylacteres, bandes de parchemin

qu'ils s'attachaient au front et aux bras, pour avoir sans cesse

devant les yeux et sous la main ce qu'il y a de capital dans la

loi du Seigneur. Cest encore pour se rappeler le decalogue

que, sur Pordre de Dieu ', ils fixaient des franges bleues aux

coins de leurs manteaux. Mais leur coeur ne comprenait plus le

langage de ces signes materiels.

Toutefois la reponse du Sauveur satisfit celui qui Tavait inter-

roge. En effet, « le scribe lui dit : Maitre, vous etes tout-a-fait

« dans la verite en disant qu'il nY a qu'un Dieu, et qu'il n'y en a

« point d'autre en dehors de lui; qu'on doit Faimer de tout son

« coear, de tout son esprit, de toute son ame et de toute sa force

,

« et qu^aimer le prochain comme soi-meme vaut mieux que tous

« les holocaustes et les sacrifices.

« Jesus, voyant qu'ii avait repondu avec sagesse, lui dit : Tu
« n'es pas loin du royaume de Dieu w -. II ne manquait plus en

effet au docteur que de mettre sa conduite d^accord avec sa

croyance. « Des lors, personne n'osa plus lui poser de ques-

« tions »-\

Comme personne n^interrogeait plus le Sauveur, il prit lui-

meme les devants pour attirer Tattention des pharisiens et des

docteurssur sa qualite deMessie. Cetait une dernieregrilcequ'ii

1. Nombres, xv, 38

2. S. Matthieu, xxii, 34-40; S. Marc, xii, 28-34.

3. S. Luc, XX, 40.
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offrait a ces incredules, une derniere lumiere qu^il faisait luire a

leurs yeux pour les convertir. « Les pharisiens se trouvant

« rassembles, pendant que Jesus enseignait dans le temple, il leur

« demanda : Que pensez-vous du Christ? De qui est-il fils?

« — De David, lui dirent-ils. II reprit : Comment les docteurs

« disent-ils que le Christ est fils de David? Car David lui-meme,

« sous rinfluence de rEsprit Saint, dans les Psaumes, Tappelle

« son Seigneur, quand il dit : Le Seigneur a dit a mon Seigneur :

« Assieds-toiamadroite, en attendant que je fasse detfesennemis

« Tescabeau de tes pieds. David Tappelle donc son Seigneur.

« Commentdeslors est-il son fils? Personne ne fut capable de lui

« repondre un seul mot, et personne n'osait plus Tinterroger;

« mais une foule tres grande Tecoutait volontiers » \

Le texte du psaume se rapporte au mystere de rincarnation.

Pour le comprendre, il faut se rappeler que Jesus Christ est

compose de deux natures en une seule personne : par sa nature

divine, il est le Seigneur de David : par sa nature humaine,

il est son fils. Or les docteurs se refusaient a entrer dans cet

ordre d'idees. Tout entiers a ce prejuge que le Messie appa-

raitrait avec grand eclat temporel, et fermant opiniatrement

les yeux sur le cote humilie et souftVant de sa mission , ils

s'obstinaient a ne pas reconnaitre en Notre Seigneur le Fils meme
de Dieu. Les miracles operes par lui permettaient de soulever

ce voile de Thumanite qui cachait la presence de la divinite;

mais la lumiere faisait peur a leurs consciences troublees.

« Bien qu'il eut fait un si grand nombre de miracles devant

« eux, ils ne croyaientpas en lui. Cetait pour raccomplissement

« de Toracle du prophete Isaie, qui a dit : Seigneur, qui a cru

« a ce qu'il a entendu de nous? A qui le bras du Seigneur a-t-il

« ete revele? IIs ne pouvaient croire, parce qu'Isaie a dit encore :

« II a aveugle leurs yeux et endurci leurs coeurs, afin que leurs

« yeux ne voient pas, que leurs coeurs ne comprennent pas, pour

« se convertir et pour que je les guerisse. Cest ce qu'a dit Isaie

« quand il a vu sa gloire et qu'il a parle de lui ».

« Toutefois, meme parmi les Juifs, beaucoup crurent en lui;

I. S. Matthieu, XXII, 41-46; S. Marc,xii, 35-37; S. Luc, xx, 41-44.
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« mais, a cause des pharisiens, ils ne se declaraient pas, afin de

« n^etre point chasses de la synagogue, Ainsi ils prefererent la

« gloire de l'homme a la gloire de Dieu.

« Jesus s^ecria donc et dit : Gelui qui croit en moi, croit non

« pas en moi, mais en celui qui m'aenvoye, et celui qui me voit,

« voit celui qui m'a envoye. Je suis la lumiere : je suis venu en

« ce monde afin que quiconque croit en moi ne reste pas dans les

« tenebres, Si quelqu'un ecoute mes paroles et ne les observe

« pas, ce n'est pas moi qui le juge-, car je ne suis pas venu pour

« juger le monde, mais pour sauver le monde. Celui qui me
« meprise et ne recoit pas mes paroles a ce qui doit le juger : c^est

« la parole que j'ai fait entendre qui le jugera au dernier jour.

« Car ce n'est pas de moi-meme que j'ai parle. Le Pere, qui

« m'a envoye, m'a commande ce que je dois dire et ce dont j'ai

« a
f arl r, ei: je sais que son ordre, c'est la vie eternelle. Lors

« donc que je parle, je parle comme mon Pere m'a dit de

« parler « '.

Gette declaration solennelle de sa mission est la derniere que

fera le Sauveur, avant de comparaitre au iribunal de Gaiphe.

C'est un supreme appel a la conscience des pharisiens et des

docteurs, pour qu'ils reconnaissent enfin Tenvoye du Pere, celui

qui, sur Pordre du Seigneur Dieu adore dans le temple, leur

apporte la lumiere, la parole de vie, le salut. Beaucoup croient

deja, a Jerusalem meme, et se donnent ouvertement pour ks
disciples du divin Maitre. D'autres sont arretes par le respect

humain, et n'osent laisser apercevoir dans leur conduite la

lumiere qu'ils ont pourtant recue volontiers. Un trop grand

nombre enfin restent volontairement sourds a la parole divine,

aveugles a Teclat des miracles, rebelles a la grace qui les presse. Ils

realisent ainsieneux laterribleprophetie d^Isaie, et se defendent,

avec unlamentablesucces,contrelabontedeleurSauveur. Israel,

la vigne du Seigneur, ne donne que des fruits sauvages au lieu de

raisins. Le Fils de Dieu en est reduit a redire la plainte amere

que le prophete a ecrite a ravarice : « Et a present, habitants de

Jerusalem et hommes de Juda, soyez juges entre moi et ma vigne.

I. S. Jean, xii, Sy-So.
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Qu'ai-je du faire de plus pour ma vigne, que je ne lui aie fait?

Ne devais-je pas m'attendre a ce qu^elle produisit des raisins, au

lieu des fruits sauvages qu'elle a portes? » '.

Si les pharisiens et les scribes voulaient se perdre, du moins

fallait-il arracher a leurs mains tout ce pauvre peuple qu'ils

entrainaient a la ruine. Cest pourquoi le Seigneur Jesus, le vrai

pasteur des ames, pour lesquelles il allait donner sa vie, voulut

reveler solennellement aux pauvres brebis que leurs gardiens

n'etaient que des loups. Jadis il avait fait entendre huit fois le

mot de bienheureux! a ceux qui, pour etre ses disciples, prati-

queraient les grandes vertus de pauvrete et de douceur, de

patience et de justice, de misericorde et de purete, de paix et de

generosite. Aujourd^hui le Sauveur meconnu, present pour la

derniere fois dansson temple, y va faire retentir huit fois le cri de

la malediction : malheur a Thypocrisie qui s'oppose au regne de

Dieu, a la cupidite, au faux zele, a Tinterpretation deloyale des

preceptes; malheur a la religion d'apparence, a la purete qui n'at-

teint pas Tinterieur, a la corruption qui se dissimule, a la haine

qui persecute!

« Jesus se mit donc a dire aux foules et a ses disciples : Les

« scribes et les pharisiens sont assis sur la chaire de MoYse;

« observez et faites tout ce qu'ils vous diront, mais ne conformez

« pas votre conduite a la leur, car ce qu'ils disent, ils ne le foni

« pas. Ils attachentdes fardeaux lourds et insupportables et les

« mettent sur les epaules des autres ; mais ils se gardent bien de

« les remuer, meme du bout du doigt. Defiez-vous des scribes,

« car ils accomplissent toutes leurs actions pour etre vus des

« hommes. Ils se font de larges phylacteres et des franges

« demesurees. CequMls aiment, ce sont les premieres places dans

« les festins, les premiers sieges dans les synagogues, c'est qu'on

« les salue sur la place publique et qu'on les appelle maitres.

« Pour vous, ne vous faites pas appeler maitres, car vous

« n'avez qu'un Maitre et vous etes freres. Ne donnez a personne

« le nom de pere sur la terre; vous n'avez qu'un Pere, qui est

I. Isaie, V, 2-4.
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« dans les cieux. Ne vous appelez pas non plus docteurs, car vous

« n'avez qu'un Docteur, le Christ. Gelui qui est le plus grand

« parmi vous sera votre serviteur; mais celui qui s'eleve sera

« humilie, tandisquecelui qui s^humilie sera eleve.

« Malheur donc a vous, scribes et pharisiens hypocrites,

« parce que vous fermez aux hommesle royaume des cieux : vous

« n'y enlrez pas, et vous ne permettez pas qu'on y entre.

« Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui devo-

« rez les maisons des veuves, sous pretexte d'y prier longue-

« ment; votre jugement en sera plus etendu et votre condam-

« nation plus grande.

« Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que

« vous parcourez la mer et le desert pour faire un seul prose-

« lyte, et quand il Test devenu, vous en faites un fils de Tenfer

« deux fois pire que vous.

« Malheur a vous, guides aveugles qui dites : Jurer par le

« temple, ce n'est rien; mais quand on jure par Por du temple,

« on est oblige. Insenses et aveugles ! lequel est donc le plus

« important, de Tor ou du temple qui sanctifie Tor? Jurer par

« Tautel, ce n'est rien; mais quand on jure par Toffrande qui

« est placee dessus, on est oblige. Aveugles! lequel est le plus

« important, de Toffrande ou de Tautelqui sanctifie Toffrande?

« Jurer par Tautel, c'est jurer par lui, et par toutes les choses

« qui sont dessus *, jurer par le temple, c'est jurer par lui, et par

« celui qui y habite:; et jurer par le ciel, c'est jurer par le trone

« de Dieu et par celui qui y siege.

« Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui payez

« la dime de la menthe, de Taneth et du cumin, et qui negligez

« ce qu'il y a de plus grave dans la loi : la justice, la miseri-

« cordeet la fidelite.Ilfallait faire Tun et ne pas omettre Tautre,

« guides aveugles, qui filtrez le moucheron et avalez le cha-

« meau!

« Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui puri-

(( fiez Texterieur de la coupe et du plat, mais qui a Tinterieur

« etes pleins de rapine et d'impurete. Aveugles pharisiens ! puri-

« fiez donc d'abord rinterieur de la coupe et du plat, afin que

« Texterieur devienne pur aussi.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 27



^i8 LA SEMAINE DE LA PASSION.

« Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites
,
qui res-

« semblez a des sepulcres blanchis, de belle apparence au de-

« hors, mais au dedans pleins d'ossements de morts et de

« toutes les pourritures. Vous aussi, du dehors, vous paraissez

« justes aux yeux des hommes, mais au dedans vous etes rem-

« phs d'hypocrisie et d'iniquite.

« Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui batis-

« sez les sepulcres des prophetes et embellissez les tombeaux des

« justes, en disant : Si nous avions ete au temps de nos peres,

« nous ne nous serions pas associes a eux pour verser le sang des

« prophetes. Mais par la vous temoignez vous-memes que vous

« etes les fils de ceux qui ont tue les prophetes. Mettez le

« comble a la mesure de vos peres. Serpents, engeance de vi-

« peres! comment vous soustrairez-vous au jugement de Ten-

« fer?

« En effet, je vous envoie des prophetes, des sages, des scri-

« bes. Vous tuez et crucifiez les uns, vous flagellez les autres

« dans vos synagogues et vous les poursuivez de ville en ville,

« afin que retombe sur vous tout le sang des justes qui a ete

« verse sur la terre, depuis le sang du juste Abel jusqu'au

« sang de Zacharie, fils de Barachie, que vous avez mis a mort

« entre le temple et rautel. Je vous le dis en verite, toutes ces

« choses retomberont sur cette generation.

« Jerusalem, Jerusalem, qui tues les prophetes et lapides

« ceux qui te sont envoyes, combien de fois j'ai voulu rassem-

« bler tes enfants, comme la poule rassemble ses poussins sous

« ses ailes, et tu n'as pas voulu ! Aussi votre maison vous sera

« laissee deserte; car je vous le dis, vous ne me verrez plus de-

« sormais, jusqu'a ce que vous disiez : Beni celui qui vient au

« nom du Seigneur! » \

A cette longue et severe invective, les pharisiens et les scribes

n'oserent rien repHquer devant le peuple*, mais deux jours plus

tard, en pleine nuit, a huis-clos, dans le palais de Gaiphe, ils

feront entendre leur reponse. Elle sera courte : « II est digne

de mort » ! Cest ainsi que les tenebres se vengent de la lumiere,

I. S. Matthieu, xxiii, i-Sg; S. Marc, xii, 38-40; S. Luc, xx, 45-47.
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le mensonge de la verite, rhypocrisie de la vertu, le mal dubien,

rhomme mechant de son Sauveur.

Tristes personnages que les sectaires! Ge sont eux qui, dans

le passe, se sont opposes par la violence a la mission des envoyes

de Dieu. Ce sont eux encore qui dans Pavenir vont faire une

opposition sans treve a la propagation de TEvangile. Si Notre

Seigneur les maudit, c'est qu'il voit a Tavance ses apotres tiagel-

les, saint Etienne lapide , saint Jacques precipite du haut du

temple, saint Paul traque de synagogue en synagogue depuis

Jerusalem jusqu^a Rome, son Eglise enfin outragee, calomniee,

persecutee jusqu^a la fin des siecles a travers le monde entier.

A cette oeuvre satanique, il voit sacharner les fils des pharisiens,

et ceux qui, pour vivre de leur or, ne rougiront pas de parta-

ger leur haine contre la victime du Galvaire.

Le chatiment prochain est encore annonce ; la generation

presente le verra, et le temple, qui est tout pour Israel, sera lui-

meme reduit a rien. Bientot meme il perdra ce qui fait son hon-

neur; Notre Seigneur Tappelle deja « votre maison » ; il va

cesser d'etre la maison de Dieu.

Pourtant, a travers les arrets de la justice, percent encore les

tendresses de la misericorde. Les ailes maternelles du Sauveur

resteront ouvertes du cote de son peuple. Deja beaucoup, au

jour de Tentree triomphale, se sont ecries avec foi : « Beni celuj

qui vient au nom du Seigneur »! Que d'autres repetent ce cri,

qu'ils reconnaissent en Jesus le Sauveur envoye par le Pere : ce

sera pour eux le salut. Sinon, jamais plus ils ne verront leur

Messie.

Avant de quitter definitivement le temple, Notre Seigneur

voulut le parcourir unefoisencore. Arriveau parvisdes femmes,

(f Jesus s^assit aupres du tresor. II regardait la foule qui mettait

« de Targent dans les troncs, et un grand nombre de riches qui

« y versaient des dons considerables. Survint une pauvre veuve

« qui y mit deux petites pieces valant le quart d'un as. II la vit

(c et, appelant ses disciples, il leur dit : Je vous le dis en verite,

« cette pauvre veuve a mis dans le tresor beaucoup plus que

« tous les auires n'y ont verse. Car tous les autres ont pris, pour
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« roffrir a Dieu, de ce qu'ils possedaient en abondance; mais

« celle-ci a pris sur son indigence tout ce qu'elle avait, et ce qui

(c lui etait necessaire pour vivre, elle Ta verse totalement »'.

Gette pauvre veuve comprenait mieux que les docteujs et les

pharisiens Tesprit de la loi, qui est Tamour de Dieu jusqu^a

Toubli de soi-meme. Ainsi le premier mot du Sauveur dans le

temple, au debut de sa vie publique, avait ete prononce pour

fletrir ceux qui profanaient la maison sainte par un honteux

trafic, et son dernier mot est a la louange d'une pauvre femme

qui honore le temple par son humble et genereuse charite! Le

Sauveur est vraiment devore par le zele de la maison de son

Pere!

Notre Seigneur vient d'achever son oeuvre aupres des autori-

tes religieuses de Jerusalem. II s'est presente comme Tenvoye de

Dieu, il a atteste sa mission par d'eclatants miracles. Les times

droites ont cru, et la grace de rEsprit Saint les aidera bien-

tot a tirer les consequences de leur foi. Les ames rebelles n'ont

que faire d'instructions et de miracles auxquels elles tiennent a

rester insensibles ; il faudra la mort et la resurrection du Re-

dempteur pour ebranler les moins opiniatres.

Cest ainsi que « durant le jour il enseignait dans le temple

;

« la nuit il s'en allait et demeurait sur la montagne appelee des

« Oliviers. De bon matin, le peuple Tattendait au temple pour

« Tentendre » '.

Le soir du mardi, Jesus sortit du temple pour n'}^ plus rentrer

jamais.

1. S. Marc, xii, 41-44 ;S. Luc, xxi, 1-4.

2. S. Luc, XXI, 37, 38.
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« Apres etre sorti du temple, Jesus s'en allait, quand ses dis-

« ciples se rapprocherent de lui pour lui faire remarquer comme
« le temple etait construit en belles pierres, et enrichi de dons.

« Maitre, dit l'un d'eux, voyez donc quelles pierres et quelles

« constructions » ! Le Sauveur venait de predire aux scribes et

aux pharisiens que « leur maison serait laissee deserte ». Cette

annonce etonnait les apotres. Le temple d'Herode etait une mer-

veille; il faisait Porgueilde la nation, et Ton meritait d'etre traite

en blasphemateur quand on tenait a son sujet quelque propos

irreverencieux. Le seul grief articule nettement par les faux

temoins au tribunal de Caiphe contre le divin Maitre, sera une

parole proferee au sujet du temple : « Je puis detruire le temple

de Dieu, et le rebatir en trois jours ». Les apotres partageaient

la veneration de toute la nation pour redifice sacre, Lornemen-
tation n'en etait pas encore terminee, et ils ne comprenaient pas

que le Sauveur parkit deja de son abandon.

« Mais Jesus leur repondit : Vous voyez toutes ces constructions



Alors on verra le Fils de rhomme venant sur les nuees du

ciel avec sa toute-puissance et sa majeste, et il enverra ses

anges avec la trompette et une voix eclatante pour ras-

sembler ses elus.

S. Matthieu, xxiv, 3o, 3i.
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« gigantesques? Je vous le dis en verite, des jours viendront ou

« Ton n'en laissera pas pierre sur pierre, sans qu'elle soit ren-

« versee ». Les Romains en effet raserent le temple au niveau

du sol, a la suite de Tincendie qui le consuma malgre eux, et

ils firent passer la charrue sur son emplacement. Cependant les

fondations subsistaient encore. En voulant donner un dementi

a la prophetie du Sauveur, Timpie Julien TApostat en procura

le complet accomplissement. II entreprit, dit-on, de relever Te-

difice de ses ruines. Quand oh eut deblaye ce qui restait en

place, des flammes jaillirent des fondations et eloignerent les

ouvriers, chaque fois qu'ils tenterent de se mettre a Toeuvre.

Force fut donc d'abandonner rentreprise'.

Les apotres furent encore plus surpris des paroles nouvelles

que venait de leur faire entendre le Sauveur. IIs comprenaient

bien que rincredulite des Juifs appelait un chatiment sans

exemple; mais tout seconfondait dans leur esprit, la vengeance

divine a exercer contre Jerusalem, Tinauguration du regne

temporel du Messie et la renovation du monde. Leurs idees

terrestres les empechaient encore de saisir le plan divin.

Cependant Notre Seigneur poursuivit sa route, et apres avoir

descendu la montagne du temple et traverse le Cedron, ilgravit

les pentes opposees. « Quand il fut sur le mont des OlivierS, en

« face du temple, il s'assit. Ses disciples s'avancerent alors sans

« temoins aupres de lui, et Pierre, Jacques, Jean et Andre

« rinterrogerent en particuHer : Maitre, dirent-ils, dites-nous

« quand ces choses arriveront. A quel signe reconnaitra-t-on le

« commencement de leur accomplissement, votre avenement et

« la fin du monde?

« Jesus, pour leur repondre, commenca ainsi : Prenez garde

« qu'on ne vous seduise. II y en a beaucoup, en effet, qui vien-

« dront en mon nom et diront : Cest moi le Christ, le temps

« est arrive ; et ils en seduiront un grand nombre. Ne vous mettez

« pas a leur suite. Vous entendrez parler de combats, de

« bruits de guerres et de revoltes : ne vous effrayez pas. II

1. Ammien Marcellin, XXIII. i.
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« faut d'abord que ces choses arrivent^ mais la fin ne suivra

« pas immediatement. On verra, ajoutait-il, s^elever nation

« contre nation et royaume contre royaume. II y aura de grands

« tremblements de terre par endroits, des pestes, desfamines,

« des signes terrifiants dans le ciel et de grands prodiges. Mais

« ce ne sera que le commencement des calamites.

« Prenez bien garde a vous-, car, avant que ces choses n'ar-

« rivent toutes, on mettra la main sur vous, on vous perse-

« cutera, on vous traduira devant les tribunaux, on vous trai-

« nera en prison, on vous flagellera dans les synagogues, on

« vous fera comparaitre a cause de moi devant les procurateurs

« et les rois, afin de rendre temoignage devant eux, on vous

« mettra a mort. Or, quand on vous menera pour vous faire

« comparaitre, retenez bien ceci dans vos coeurs : Vous ne pen-

« serez a Tavance ni a ce qu'il faudra dire, ni a la maniere

« de repondre. Vous direz ce qui vous sera inspire sur le mo-

« ment meme*, car je vous communiquerai une parole et une

« sagesse a laquelle tous vos adversaires ne pourront ni resister ni

« contredire. Ce n'est pas vous quiparlerez, c'est rEsprit Saint.

« Alors un grand nombre seront portes au mal, se livre-

« ront et se detesteront mutuellement^ le frere livrera son frere

« a la mort, et le pere son fils; les enfants s'eIeveront contre

« leiirs parents et les feront perir. Vous-memes, vous serez

« livres par vos parents, vos freres, vos allies, vos amis, et ils

« en feront perir d'entre vous. Vous serez en haine a tous a

« cause de mon nom. Mais il ne perira pas un seul cheveu de

« votre tete, et c^est par votre patience que vous garderez vos

« ames.

« II s'elevera alors beaucoup de faux prophetes, qui en se-

« duiront un grand nombre , et a cause de la recrudescence de

« riniquite , la charite de beaucoup se refroidira. Mais celui qui

« perseverera jusqu'a la finsera sauve.

« Cet Evangile du royaume sera preche dans tout Tunivers,

« parmitoutes les nations, et c^est seulement alors qu'arrivera

« la fin » '.

I. S. Matthieu, XXIV, 1-14; S. Marc, xiii, i-i3; S. Luc, xxi, 5-19.
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Cette premiere partie de la prophetie comprend la periode

qui s'e'coulera de la Pentecote au siege de Jerusalem. L'histoire

en eclaire tous les details d'une vive lumiere.

Notre Seigneur parle d^abord des bouleversements physiques

et politiques qui vont bientot agiter le monde. A l'epoque in-

diquee, les faux prophetes et les faux Messies puUulent : Theu-

das, qui perit avec la plupart de ses partisans, les deux fils

de Judas le Gaulonite, qui furent crucifies, Simon le magicien,

le premier heretique, et entre autres imposteurs, un egyptien

qui rassembla trente mille hommes sur le mont des Oliviers,

et en fit massacrer une partie. Les Juifs se soulevent dans toute

la Palestine", les Romains exercent contre eux de terribles repre-

sailles, et les nations voisines, les Syriens, les Egyptiens, pro-

fitant de Toccasion favorable pour satisfaire leurs antiques ran-

cunes, massacrent les Juifs par milliers. Des pestes et des fami-

nes, a Rome et dans les provinces, sont signalees par les his-

toriens profanes, et les tremblements de terre sont frequents

entre les annees 60 et 70. Les prodiges effrayants se multiplient

a Jerusalem. Des Tan 62, un prophete appele Jesus, fils d'Ana-

nus, commence a faire retentir ce cri qu'il repetera jusque pen-

dant le siege de Jerusalem :« Malheur a la ville! Malheur au

peuple! Malheur au temple »! En 65, une lumiere soudaine

eclaire le temple pendant la nuit. Une autre fois, la porte de

bronze du sanctuaire, que vingt hommes avaient peine a mou-

voir, s'ouvre d'elle-meme a minuit. On voit apparaitre dans

les airs des chars de guerre, des armees qui s'entrechoquent,

une ville qu'on assiege. Enfin retentissent dans le sanctuaire des

voix qui disent : « Sortons d'ici « !

Cependant cette periode de troubles et de menaces sinistres est

aussi celle de la grande activite apostolique. L^Evangile est pre-

che partout. Saint Philippe, saint Thomas, saint Andre, saint

Matthieu, saint Simon portent la bonne nouvelle en Orienf,

saint Paul parcourt le monde romain et atteint les confins

de rOccident. Des Tan 42, saint Pierre parait a Rome, et en

sa personne, rEglise de Jesus Christ prend possession de sa

future capitale. Mais les persecutions accompagnent et fecondent

la predication de TEvangile, et, comme Ta annonce le Sauveur,
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ses envoyes sont en butte a la malveillance universelle. II en

va de meme encore aujourd'hui. Les religions d^institution hu-

maine rencontrent la faveur, ou tout au moins Tindifference des

hommes, parce que les passions s'accommodent aisement de leurs

prescriptions. Seule, la religion de Jesus Christ provoque la

haine du monde, parce qu^elle ne pactise jamais ni avec les

erreurs de Tesprit, ni avec les illusions de la conscience , ni avec

les lachetes de la volonte. Cette haine, inspiree par celui qui est

homicide des le commencement, a toujours soif de sang. Le dis-

ciple du Sauveur s'en console, parce qu'aucun de ses cheveux

ne peut perir sans la permission du Pere, et qu'aucune vio-

lence ne peut le depouiller des biens qui survivent a la mort; il

s'en rejouit meme, parce que pour lui la patience en facede la

persecution est le plus sijr moyen de sauver son ame.

Le divin Maitre decrit ensuite a ses apotres ce qui se passera

au moment du siege : « Quand vous verrez Tabomination de la

« desolation, quia etepreditepar leprophete Daniel, etablie dans

« le lieu saint,Ia oii elle ne devrait pas etre (que celui qui lit,

« comprenne), quand vous verrez Jerusalem entouree par une

« armee,sachez alorsque sa ruine est prochaine. Qu'a ce moment
« ceux qui sont en Judee s'enfuient dans les montagnes. Que
« ceux qui sont dans la ville s'en eloignent, et queceux qui sont

« dans les campagnes n'y entrent pas. Que celui qui est sur

« son toit se garde, en descendant, de penetrer dans sa maison

« pour en enlever quoi que ce soit, et que celui qui est dans

« les champs ny revienne pas pour prendre son vetement.

« Malheur aux femmes enceintes et a celles qui nourriront dans

« ces jours-Ia! Priez pour que vous n'ayez a fuir ni en hiver,

« ni le jour du sabbat. Car ce seront les jours de la vengeance,

« pour raccomplissement de tout ce qui a ete ecrit. Les cala-

« mites seront si grandes, qu'il n'y en a pas eu de pareilles

« depuis que Dieu a cree le monde, et qu'il n'y en aura jamais.

« II y aura une affreuse detresse dans le pays, et Ton s'achar-

« nera contre ce peuple. Si le Seigneur n'avait pas abrege ces

« jours, personne n'eut pu echapper. Mais a cause des elus qu'il

« s'est choisis, il abregera ces jours-Ia. Neanmoins les uns
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« tomberont sous le tranchant du glaive, les autres seront em-
« menes captifs dans toutes les nations, et Jerusalem sera foulee

« auxpiedspar lespaiens, jusqu'ace que les temps des nations

« soient accomplis » '.

Deux fois deja, au moment de la conquete de la Judee par

Pompee, et a l'avenement d'Herode, les aigles romaines avaient

penetre dans la villesainte; leconquerant osa memevioler par
sa presence le Saint des saints. Mais I'abomination de la desola-

tion predite par Daniel, et annoncee par le Sauveur concernait

une autre irruption des armees romaines, destinee a signaler

Timminence de la catastrophe finale.

En Tannee 66, le procurateur Gessius Florus, outre des

plaintes portees par les Juifs contre son administration, fit dans

les rues de Jerusalem un massacre de plus de trois mille

hommes. De la une insurrection terrible, au cours de laquelle

les Juifs s^emparerent de la forteresse Antonia, et egorgerent

la garnison romaine qui y residait. Cestius Gallus, legat

de Syrie, accourut aussitot pour reduire la place. Les Juifs

Tattaquerent d'abord a Gabaon, a une lieue de la ville, et

lui firent perir cinq cents hommes. Le legat s^avanca nean-

moi.ns, penetra dans Jerusalem, en brula un faubourg et campa
en face du palais d'Herode. Mais il eut peur d'engager une

bataille dans les rues et sortit de la ville. Cette retraite impru-

dcnte enhardit les Juifs qui se mirent a sa poursuite, et lui

luerent plus de cinq mille hommes dans les defiles de la Judee.

Selon la parole du Sauveur, on avait vu « Tabomination de

la desolation », les Romains avec leurs etendards idolatriques,

au coeur meme de la cite; on avait vu « Jerusalem entouree par

une arme'e ». Les chretiens comprirent ce signe; ils previrent

bien d'ailleurs que les Romains ne resteraient pas sous le coup

du desastre qui venait de leur etre inflige. Abandonnant donc

la ville deicide, ils emigrerent au dela du Jourdain, dans les

montagnes du Hauran, a Pella, ville de Peree, qui relevait

alors du gouvernement d'Agrippa H, ami des Romains. Leur

fuite s^opera sans retard, car le Sauveur avait recommande

I S. Matthieu,xxiv, i5-22 ; S. Marc, xiii, 14-20; S. Luc, xxi, 20-24.
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une grande promptitude, plaignant a Tavance ceux .uxquels

des necessites de famille ou de religion imposeraient quelque

delai. Bientot, en effet, des la fin de rhiver de 67, une formi-

dable armee romaine envahit la Palestine, sous la conduite de

Vespasien, pour tirer des Juifs une vengeance eclatante.

Les calamites qu'entraina le siege furent epouvantables. Les

operations definitives commencerent en mars 70, a un moment

011 les solennites de la Paque avaient attire dans la ville, comme
a Tepoque du deicide, des foules considerables. La famine ne

tarda pas a se faire sentir. Bientot elle devint horrible, et une

mere en arriva a manger son enfant, comme Moise Pavait

predit quinze siecles a Tavance '. Le siege dura cinq longs mois,

et Dieu, qui n'est point jaloux des vertus naturelles de ses pires

ennemis, permit que la resistance fut la plus heroique que This-

toire ait enregistree. Titus avoua publiquement qu'il eut ete

impuissant, si Dieu n'avait combattu pour lui et chasse les

Juifs de leurs remparts.

Le nombre de ceux qui perirent par la famine, la peste ou

le glaive des Romains doit etre evalue a plus d'un million

d^hommes, et des milliers de survivants furent vendus comme
esclaves sur les differents marches de Tempire. La race peris-

sait tout entiere, si Dieu n'eut arrete la fureur dechainee par-

tout contre les Juifs. Parmi ceux-ci, un certain nombre etaient

deja chretiens; les autres survecurent pour perpetuer a travers

tous les siecles une posterite maudite. Par une exception unique

dans rhistoire, et en vertu d'un plan dont il est impossible de

nier lecaractere providentiel, la race juive est toujours vivante et

distincte au milieu du genre humain, comme un depositaire

fidele des anciennes propheties, et un exemple irre'cusable de la

vengeance divine.

La ruine de Jerusalem etait la figure de la grande catastrophe

qui doit terminer Texistence de Thumanite sur la terre. Voila

pourquoi Notre Seigneur passe sans transition du premier

evenement au dernier. Du reste, de part et d'autre, c'est la jus-

I. Deuteronome, xxviii, 52-57.
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tice de Dieu qui s'exerce. Le Sauveur continue donc : « Si a ce

« moment quelqu'un vous dit : Le Christ est ici, ou : II est la,

« n^en croyez rien. Car il s'elevera de faux christs et de faux

« prophetes. Ils produiront de grands signes et des prodiges

« qui feraient tomber dans Terreur meme les elus, s'il etait pos-

« sible. Prenez-y donc garde, car je vous ai averti de tout a

« Tavance. Si donc on vous dit : Le voici dans le desert, ne

« sortez pas; le voila dans le secret des maisons, ^"'en croyez

« rien. Mais de meme que Teclair jaillit de Torient et parait

« jusqu'en occident, ainsi sera Tavenement du Fils de Thomme.

« Partout ou sera le corps, les aigles se rassembleront ».

A cette derniere heure, resprit de mensonge multipliera les

efforts pour egarer les hommes. Les disciples du Seigneur ne

s'y laisseront pas tromper. Le Fils de Thomme n'apparaitra

pas ici ou la, au desert ou dans les villes, comme a son premier

avenement. Sa manifestation sera eclatante et universelle,

comme Tapparition de Teclair qui brille d'une extremite du ciel

a Tautre, comme celle des oiseaux de proie, qui planent de haut

au dessus de leurs victimes.

« En ces jours-la, a la suite de cette tribulation, il y aura

« des signes dans le soleil, dans la lune et dans les etoiles. Le

« soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus sa lumiere et les

« etoiles tomberont du ciel. Sur la terre, les nations seront

« dans Teffroi, au bruit confus de la mer et des flots, et les

« hommes secheront de frayeur, dans Tattente de ce qui devra

« se passer dans tout Tunivers. Car les puissances memes des

« cieux seront ebranlees ».

De grands cataclysmes epouvanteront alors les hommes.

Quelle en sera la nature? Le soleil aura-t-il alors epuise la plus

grande partie de sa lumiere et de sa chaleur? La lune s'etein-

dra-t-elle parce que sa source de lumiere se sera elle-meme

affaiblie? Que seront ces etoiles qui tomberont du ciel a travers

les espaces? Que sont ces puissances des cieux qui seront alors

ebranle'es? Le Maitre de la nature modifiera-t-il les lois par

lesquelles il regit le monde sideral? Ou bien tous ces bouleverse-

ments resulteront-ils de leur jeu normal, tel que nous le connais-

sons? Le divin Maitre a voulu nous laisser dans Tignorance sur
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tous ces points. Son apotre saint Pierre dira seulement aux pre-

miers chretiens, en parlant de la fin du monde : « Les cieux pas-

seront comme un trait qui siffle, les elements brules seront dis-

sous, et la terre et les oeuvres qui sont en elle seront consumees » '.

Cette prophetie du Sauveur est ecrite pour TutiHte de ceux qui

vivront alors. Son explication ne profiterait qu'a notre curio-

site, tandis que notre humilite trouve avantage a Tobscurite de

la prediction. Nous savons quUI y aura un jugement, et que

ce jugement atteindra chacun de nous : c'est tout ce qu'il nous

importe actuellement de connaitre, pour la direction de notre vie.

A la suite de ces phenomenes terrifiants, « on verra apparaitre

« sur les nuees du ciel le Fils de Thomme, dans la grandeur de

« sa puissance et la majeste de sa gloire. II enverra ses anges,

« avec la trompette et une voix eclatante, pour rassembler ses

« elus des quatre vents, du sommet des cieux jusqu^aux pro-

« fondeurs de la terre. A cette vue, toutes les tribus de la terre

(c se rassembleront

.

« Quand ces choses commenceront a se produire, regardez et

« levez la tete, parce que votre delivrance est proche. II leur

« proposa alors cette comparaison : Comprenez-Ie par Texemple

« du figuier et des autres arbres. Quand leurs branches s'at-

« tendrissent, que leurs feuilles poussent et qu'ils commencent

« a produire du fruit, vous savez que Tete est proche. De

« meme, quand vous verrez toutes ces choses, sachez que le

« royaume de Dieu est la tout pres, aux portes memes.

« Je vous le dis en verite, cette generation ne passera pas

« sans que toutes ces choses n'arrivent. Le ciel et la terre pas-

« seront, mais mes paroles ne passeront pas )>
^.

La generation contemporaine de Notre Seigneur ne passera

pas, sans avoir vu la ruine de Jerusalem; le genre humain ne

passera pas, sans voir arriver son souverain Juge. « Telle est

la loi : la mort pour tous les hommes, et ensuite le jugement.

Tous, sans exception, nous devrons comparaitre devant le

tribunal du Christ «^.

1. II Pierre, iii, lo.

2. S. Matthieu, xxiv, 23-35; S. Marc, xiii, 2i-3i; S. Luc, xxi, 25-33.

3. Hebreux, ix, 27; II Corinthiens, v, 10.
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Les apotres avaient encore demande : « Quand ces choses
arriveront-elles » ? Le Sauveur a deja annonce plusieurs fois que
ravenement de sa justice serait inopine. II veut que les hom-
mes se tiennent toujours prets a comparaitre devant lui. Pour
couper court a toute recherche sur la question posee, il ajoute :

<( En ce qui concerne ce jour et Theure, personne n'en sait rien, ni

•( les anges du ciel, ni le Fils-, le Pere seul le connait. Ouvrez
« les yeux, veillez et priez. Prenez garde a vous, afin que vos

« coeurs ne soient pas appesantis par les exces du manger et

« du boire et par les soucis de cette vie, de sorte que ce jour-la

« fonde sur vous a Timproviste. Car ii s'abattra comme un filet

« sur tous ceux qui vivent a la surface de la terre entiere. II en

« sera de Tavenement du Fils de rhomme comme aux jours de

« Noe. Dans les jours qui precederent le deluge, on mangeait

« et on buvait, on prenait femme et on se donnait en mariage,

« jusqu'au moment ou Noe entra dans Tarche. On ne s'apercut

« de rien jusqu'a ce qu'arnvat le deluge, qui emporta tous les

« hommes. II en sera ainsi de Favenement du Fils de rhomme.
« De deux qui sont dans le champ, Tun sera pris et Tautre

« laisse; de deux qui font tourner la meule, Tune sera prise et

« Tautre laissee ».

Le Fils unique de Dieu connait necessairement tout ce quc
connait le Pere, vis-a-vis duquel il n'a aucune sorte d'inferio-

rite. II sait donc a quel moment du temps finira le monde.
Mais « le Fils comme notre docteur, le Fils comme Tinterprete

de la volonte de son Pere envers les hommes, ne le sait pas,

parce que cela n'est pas compris dans ses instructions, ni dans
tout ce qu'il a vu pour nous; et le Fils de Dieu parle ainsi pour
transporter en lui-meme le mystere de notre ignorance, sang

prejudice de la science qu'il avait d'ailleurs, et nous apprendre
non seulement a ignorer, mais encore a confesser sans peine

que nous ignorons » '.

Si rhomme, deja si leger et si presomptueux , connaissait

Pheure de son jugement, il serait tente de ne s'y preparer qu'aux

1. Bossuet, Meditations siir VEvangile, derniere semaine, Lxxviiie jowr.
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dernieres heures de la vie, et un trop grand nombre succom-

beraient a cette tentation. Pour aider notre vigilance et notre

generosite, pour accroitre nos merites et nous faire posseder des

cette terre le seul vrai bien, qui est son amour, Dieu cache a

rhumanite Theure du dernier jugement, et a chaque homme
rinstant ou il doit paraitre seul devant son Juge. La mort frappe

a Fimproviste : Tun est pris, Tautre est laisse, sans qu'on dis-

cerne la cause qui preside au choix divin. Notre Seigneur in-

siste sur les consequences pratiques de Tincertitude ou nous laisse

a dessein sa paternelle bonte.

« Veillez donc, puisque vous ne savez pas a quelle heure

« votre Maitre doit venir. Remarquez-le bien , si le pere de

« famille connaissait a quelle heure le voleur doit venir, il veil-

« lerait certainement et ne laisserait pas percer sa maison. Aussi

« vous, soyez prets, puisque vous ne savez pas a quelle heure

« le Fils de Phomme doit venir.

« Quand un homme part pour un long voyage et laisse sa

« maison, il donne pouvoir a ses serviteurs pour chacune de

« leurs fonctions et commande au portier de veiller. De meme
« veillez, puisque vous ne savez pas quand le maitre de la

« maison doit venir, le soir, au miHeu de la nuit, au chant du

« coq ou le matin, afin que, quand il reviendra a Timproviste,

« il ne vous trouve pas endormis.

« Ou est, pensez-vous, le serviteur fidele et prudent que son

« maitre a etabU a la tete de sa maison, pour donner a chacun

« la nourriture au moment voulu? Heureux le serviteur que

« le maitre, a son retour, trouvera occupe de ce soin! Je vous

« le dis en verite, il le mettra a la tete de tous ses biens. Mais

« si ce serviteur est mauvais et dit en son coeur : Mon maitre

« tarde a venir; et s'il se met a frapper ses compagnons, a

« manger et a boire avec les debauches, le maitre de ce servi-

« teur arrivera au jour ou il ne Tattend pas et a Theure qu'il

« ignore-, il le mettra de cote et lui assignera sa place avec les

« hypocrites. Cest la que seront les pleurs et grincements de

« dents.

« Veillez donc et priez en tout temps, afin d^etre juges dignes

« d^echapper a tout ce qui doit arriver, et de vous presenter
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« devant le Fils de rhomme. Et ce que je vous dis a vous, je le

« dis a tous : veillez » \

L'insistance de Notre Seigneur sur cette recommandation

s'explique assez par le desir ardent qu'il a de procurer la gloire

de son Pere et d'assurer le salut de ces ames pour lesquelles il

va verser son sang. Mais helas! que d'indifferents vont encore

fermer Toreille a ces solennels avertissements ! que de mechants

vont mepriser Taffectueuse tendresse qui pousse le coeur de

Jesus a reiterer ses conseils et ses menaces! La question est d'une

lelle gravite que le bon Maitre veut encore accentuer sa recom-

mandation par deux paraboles.

II emprunte la premiere aux usages suivis par les Juifs dans

la ceremonie du mariage. La partie la plus caracteristique de

cette ceremonie se celebrait la nuit. La fiancee se tenait chez

ses parents, entouree de celles de ses amies qui etaient con-

viees aux noces. Ces jeunes filles, ayant a la main des lampes

allumees, demeuraient pretes a accompagner la fiancee jusqu'a

la salle du festin, quand Tepoux viendrait la chercher. Sitot que

ce dernier arrivait, on formait un joyeux cortege, et Ton se

rendait, a la lueur des lampes, jusqu'a la maison ou devaient

se celebrer les noces. Quand tous etaient entres, on fermait la

porte et Ton n'ouvrait plus a personne.

Notre Seigneur disait donc : « Le royaume des cieux sera

« alors semblable a dix vierges, qui prirent leurs lampes et

« sortirent pour aller au devant de Tepoux et de Pepouse. Mais

« parmi elles cinq etaient folles et cinq etaient sages. Les cinq

« folles prirent leurs lampes, sans se munir d'huile; mais les

« cinq sages prirent, avec leurs lampes, de rhuile dans des vases.

« Comme Tepoux se faisait attendre, toutes s^assoupirent et

« enfin dormirent. Mais au milieu de la nuit, un grand cri re-

« tentit : Voici Tepoux qui arrive, allez au devant de lui. Toutes

« ces vierges se leverent donc et garnirent leurs lampes. Les

« vierges folles dirent alors aux sages : Donnez-nous de votre

« huile, parce que nos lampes s^eteignent. Les sages leur re-

I. S. Matthieu, xxiv, 36-5i; S. Marc, xiii, 32-37; ^. Luc, xxi, 34-36.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 28
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« pondirent : Nous n'en aurions probablement pas assez pour

« nous et pour vous. Allez doncplutot chez ceux qui en vendent,

« etachetez-vousen. Pendant qu'elles allaienten acheter, Tepoux

« arriva, celles qui etaient pretes entrerent avec lui aux noces

« et la porte fut fermee. Bien apres, les autres vierges arrive-

« rent en disant : Seigneur, seigneur, ouvrez-nous. Mais il leur

« repondit : En verite, je vous le dis, je ne vous connais

« pas.

« Veillez donc, puisque vous ne savez ni le jour ni Theure » '.

L^enseignement qui se degage de cette parabole interesse au

plus hautpoint chaque homme en particulier. Les vierges folles se

voient interdire Fentree de la salle des noces; pourtant elles ont

ete invitees, elles auraient ete pretes si Tepoux etait venu des

le debut de la nuit; elles ne sont ni mechantes, ni criminelles-,

^eulement leur lampe n'eclaire pas, parce qu'elles-memes ont

neglige de faire provision d^huile. « L'huile figure la grace du

Christ » ^. Ce seul mot revele le sens capital de la parabole.

Etre appele au salut, faire partie de rEglise, posseder Tetat de

grace au debut de la vie et meme pendant un long temps, pra-

tiquer les grandes vertus naturelles qu^estiment les hommes, sont

des conditions insuffisantes pour entrer au ciel : il faut que la

lampe brille, il faut que Tame ait en elle la flamme de la cha-

rite' a Theure oii Dieu Tevoque a son tribunal. De plus il depend

de chacun d'etre en possession de la grace de Jesus Christ.

L'EgIise la distribue liberalement par les sacrements, et par

surcroit de bonte, le Sauveur veut bien Taccorder parfois direc-

tement, quand le repentir de Tame pecheresse est inspire par

une charite assez ardente et une loyale resolution de se sou-

mettre a toutes les volontes divines. A chacun donc de prendre

a temps ses precautions.

Mais c'est toujours la grace elle-meme qui vient au devant de

rhomme. Le moyen le plus sur de la posseder au dernier ins-

tant, c'est donc de la recueillir et de la faire fructifier pendant

tout le cours de la vie. Cest ce que fait entendre Notre Seigneur

1. S. Matthieu, xxv, i-i3.

2. Saint Thomas, Somme theologique, i. 2. CII, iii, i3.
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dans une derniere parabole, analogue a une autre qu^il avait

deja proposee a ses disciples.

« II en est comme d^un homme qui, partant pour un lointain

« voyage , appela ses serviteurs et leur confia ses biens. A l'un,

« il donna cinq talents, aTautre deux, a un autre un, a chacun

« selon sa capacite. II partit aussitot apres. Celui qui avait recu

« cinq talents s'en alla, les fit valoir et en gagna cinq autres.

« De meme, celui qui avait recu deux talents en gagna deux

« autres. Celui qui n'en avait recu qu'un, s'en alla creuser la

« terre et y enfouit Targent de son maitre.

« Apres un long temps, le maitre de ces serviteurs revint, et

« leur fit rendre leurs comptes. Celui qui avait recu cinq talents

« s'avanca et en presenta cinq autres, en disant : Maitre, vous

« m'aviez confie cinq talents, en voici cinq autres que j'ai ga-

« gnes en plus. Son maitre lui dit : Cest bien, bon et fideie

« serviteur, puisque tu as ete fidele en de petites choses, je te

« mettrai a la tete de grandes. Entre dans la joie de ton mai-

« tre. Celui qui avait recu deux talents s^approcha et dit :

« Maitre, vous m'aviez confie deux talents, en voici deux autres

« que j^ai gagnes. Son maitre lui dit : Cest bien, bon et fidele

« serviteur, puisque tu as ete fidele en de petites choses, je te

« mettrai a la tete de grandes. Entre dans la joie de ton

« maitre.

« Celui qui avait recu un talent s'approcha a son tour et dit :

« Maitre, je sais que vous etes un homme exigeant; vous mois-

« sonnez ou vous n'avez pas seme, et vous recueillez oii vous

« n^avez rien mis. Aussi j'ai eu peur, et Je suis alle cacher votre

« talent dans la terre. Tenez, voici ce qui est a vous. Son

« maitre prit la parole et lui dit : Mechant et paresseux servi-

« teur, tu savais que je moissonne oii je n'ai pas seme, et que

« Je recueille ou je n'ai rien mis; il fallait donc confier mon
« argent aux banquiers, et, a mon retour, J'aurais retrouve avec

« interet ce qui est a moi. Otez-lui donc son talent, et donnez-

« le a celui qui a dix talents. Car a quiconque a deja, on don-

« nera encore, et il sera dans Tabondance; mais a celui qui

« n'a rien, on otera meme ce quMI parait avoir.

« Quant au serviteur inutile, qu'on le Jette dans les tenebres
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« exterieures, la ou il y aura des pleurs et des grincements de

« dents » \

On sera donc condamne non seulement pour avoir commis

le mal, mais encore pour n'avoir fait aucun bien positif. Etre

honnete homme, sans etre chretien, ne fait pas trouver grace

devant le souverain Juge. II faut remarquer aussi que chacun

est recompense, non d'apres le nombre des talents qu'il a recus,

mais d^apres le bon usage qu'il en a fait. Celui qui avait cinq

talents et celui qui en avait deux ont gagne chacun autant

qu'on leur a confie : leur merite et par consequent leur recom-

pense sont identiques. Mais quelle magnificence dans cette re-

compense promise au bon et fidele serviteur! D'ordinaire, c'est

la joie qui entre dans le cceur de rhomme, et quand on peut

dire qu'elle deborde, on ne le dit pas longtemps. Dans reternite,

la joie n'aura ni mesure, ni terme; ce sera la participation au

bonheur infini de Dieu, bonheur qui enveloppera les elus comme
un ocean sans fond et sans rivages. Ce n'est pas la une joie

qui puisse entrer dans Tame', il faudra que ce soit Tame qui

entre dans la joie.

Apres les paraboles, la realite. Le divin Maitre veut bien de-

crire, en terminant cette solennelle revelation, ce que sera le

jugement ge'neral.

« Quand le Fils de Thomme sera venu dans sa majeste, ac-

« compagne de tous les anges, il s'assiera sur le trone de sa

« gloire. Toutes les nations seront rassemblees devant lui, et il

« separera les uns d^avec les autres, comme le berger separe les

« brebis d'avec les boucs. II mettra les brebis a sa droite, et les

« boucs a sa gauche. Le Roi dira alors a ceux qui seront a sa

« droite : Venez, les benis de mon Pere, possedez le royaume

« quivousaeteprepare des Toriginedu monde. Car j'ai eu faim,

« etvousm^avez donne a manger; j'ai eu soif, et vous m'avez

« donne a boire-, j'etais sans asile et vous m'avez recueilli; nu,

« et vous m'avez vetu ; malade, et vous m'avez visite; prison-

« nier, et vous etes venus me voir. Les justes lui repondront

I. S. Matthieu, xxv, i4-3o.
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« alors : Seigneur, quand donc nous est-il arrive de vous voir

« affame, et de vous nourrir; altere, et de vous donner a boire;

« de vous voir sans asile, et de vous recueillir*, nu, et de vous

« couvrir; de vous voir malade ou en prison et d'aller a vous?

« Le Roi alors leur repondra : Je vous le dis en verite, quand

« vous Tavez fait pour Tun de ces petits qui sont mes freres,

« c'est a moi-meme que vous Tavez fait.

« Ensuite il dira a ceux qui seront a sa gauche : Retirez-vous

« de moi, maudits, au feu eternel qui a ete prepare pour le

« demon et pour ses anges. Car j'ai eu faim, et vous ne m'avez

« pas donne a manger; j'ai eu soif et vous ne m'avez pas donne

« a boire; j'etais sans asile, et vous ne m'avez pas recueilli; nu,

« et vous ne m'avez pas couvert; malade et en prison, et vous

« ne m'avez pas visite. Alors ils prendront la parole eux aussi

« pour dire : Seigneur, quand nous est-il arrive de vous voir

« affame, ou altere, ou sans asile, ou nu, ou malade, ou en

« prison, sans vous assister? II leur repondra : Je vous le dis

« en verite, quand vous ne Tavez pas fait pour Tun de ces petits,

« c'est a moi que vous ne Tavez pas fait.

« Ceux-ci s'en iront au supplice eternel, et les justes a la

« vie eternelle « \

Au dernier jour, Thumanite sera ainsi separee definitivement

en deux camps opposes, et la separation se fera d'apres la

maniere dont chacun se sera comporte relativement au pre-

cepte de Tamour du prochain. Ce n'est pas que la pratique des

autres commandements soit indifferente, et qu'il suffise d'avoir

ete charitable pour etre sauve. Mais la charite effective envers

le prochain est la marque ordinaire a laquelle on peut recon-

naitre une ame fidele a Dieu. Si Tamour de Dieu n'est pas

encore dans cette ame, il ne tardera guere a y etre attire par

l'amour duprochain; et pareillement, celui qui n'aime pas son

prochain sera par la meme etranger a Tamour de Dieu. « Celui

qui a les richesses de ce monde », ecrira plus tard saint Jean,

« et qui, voyant son frere dans le besoin, lui ferme son coeur,

comment Tamour de Dieu est-il en lui?Mes petits enfants,ne

I. S. Matthieu, xxv, 31-46,
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nous aimons pas en paroles, ni de langue, mais en action et en

verite. Si quelqu'un dit : J'aime Dieu, et qu'il deteste son frere,

c'est un menteur. Gar celui qui n'aime pas son frere qu'il voit,

comment peut-il aimer Dieu qu'il ne voit pas? Voici le com-

mandement que nous avons recu de Dieu : Que celui qui aime

Dieu aime aussi son frere » '.

Le royaume celeste a ete prepare des Torigine du monde.

Cest pour les y faire entrer tous un jour que Dieu a cree des

anges, puis des hommes. L'enfer, au contraire, ne faisait point

partie du plan primitif de Dieu; il a commence d'exister, non

par la volonte de Dieu, mais par la force des choses qui eloi-

gnait les esprits dechus a la fois du neant et de Dieu. Cest le

peche de Lucifer et des anges rebelles qui a cree Tenfer. Les

hommes n'y tombent que contre le gre de Dieu, quand ils font

plus d'efforts pour se perdre en depit de la grace, qu'il ne leur

en faudrait pour profiter de cette grace et se sauver.

La terrible et irrevocable sentence : « Retirez-vous de moi,

maudits, au feu eternel! » est d'une clarte qui ne souffre aucune

replique et n'a besoin d'aucun commentaire. EUe est d'ailleurs

ecrite au fond de chaque conscience : elle tourmente Timpie

au miheu de ses joies coupables; elle aiguillonne le pecheur,

quand il tarde a se convertir; elle fait trembler le juste lui-

meme, car on n'a jamais trop de suretes contre un malheur

eternel.

En face de cette menace d'un chatiment effroyable, Thomme
n'a qu'a s'humilier, qu'a se frapper la poitrine et a dire avec

TEglise : « O Roi d'effrayante majeste, vous qui accordez le salut

sans qu'on puisse le meriter, sauvez-moi, 6 source de mise-

ricorde. Mes prieres ne le meritent pas, mais vous, qui etes bon,

traitez-moi avec bonte pour que je n'aie pas a endurer le feu

eternel. Je vous en supplie humblement, avec un coeur broye

comme la cendre, prenez soin dema fin! » ^. Heureusement pour

rhomme, son Juge de demain est son Sauveur d'aujourd'hui, et

celui qu'il doit craindre est encore son meilleur refuge, parce que

c'est aussi celui qu'il doit aimer dans le temps et dans reternite.

1. I Jean, iii, 17, 18; iv, 20, 21.

2. Prosc des morts.
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Le pauvre pecheur peut donc enccre s^ecrier avec quelque espe-

rance : « Helas ! Seigneur, que j'ai peche pendant ma vie! Que

faire, malheureux? Ou fuir, sinon vers vous, mon Dieu? Ayez

pitie de moi, quand vous viendrez au dernier jour » \

I. Ojffice des morts, 11 nocturne, 2™" repons.
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Pendant leur repas, Jesus prit du pain, le benit, le rom-
pit, le leur donna et dit : Recevez, ceci est mon corps.

S. MaRC, XIV, 22



GHAPITRE IV.

LA DERNIERE CENE.

La trahison de Judas. — Les preparatifs de la Paque, — Le festin pascal. —
Discussion sur la preseance. — Le lavement des pieds. — Denonciation et depart

de Judas. — Institution de la sainte Eugharistic. — Le sacrement et le sacrifice.

« La fete des azymes, qu'on appelle la Paque, etait proche.

« Quand il eut acheve tous ces discours, Jesus dit donc a ses

« disciples : Vous savez que c'est la Paque dans deux jours, et

« que le Fils de rhomme sera Hvre pour etre crucifie )>.

Cette annonce replacait les apotres en face de l'effroyable realite.

Ce Messie dont ils attendaient le glorieux triomphe, ce Fils de

Dieu qui venait de leur decrire Tavenir, et qui devait un jour

apparaitre en souverain Jugede tous les hommes, ce Maitre divin

qui, pendant trois jours, avait affronte victorieusement ses

ennemis dans le temple, il allait donc succomber, etre Hvre,

mourir sur une croix! II importait que les apotres comprissent

bien que cette fin tragique etait voulue, et que rien ne devait

arriver qui ne fut prevu et nettement decide dans les conseils

divins. Ilsresterent toute la journee du mercredi sous Timpression

de cette annonce. Notre Seigneur passa ce temps dans le silence,

la priere et d'intimes epanchements avec ceux qu'il allait quitter.

Dans la maison de Bethanie se trouverent reunis pour la
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derniere fois avec le Sauveur quelques-uns des disciples, les

saintes femmes devouees a son service , les apotres, et sa bien-

heureuse Mere , appelee pour assister aux grands mysteres de

ces derniers jours.

Pendant cetemps, lesennemis ne restaientpasinactifs. « Alors

« en effet les princes des pretres, les scribes, et les anciens du

« peuple », c'est-a-dire le sanhedrin, « se reunirent dans la grande

« salle du prince des pretres, qui s'appelait Caiphe, et ils tinrent

« conseil sur les moyens de se saisir de Jesus par ruse, et de le

« mettre a mort. Mais ils redoutaient le peuple et disaient : Que
« ce ne soit pas un des jours de la fete, de peur qu^il ne se produise

« du tumulte parmi le peuple » '.

L'arret de mortn'etait meme plusdiscute' : leconseiln'hesitait

que devant les difficultes de Texecution. Les circonstances ne pa-

raissaient guere favorables, en effel. A Toccasion de la Paque, la

multitude des pelerins etait accourue des provinces et de Tetranger,

et beaucoup d'entre eux prenaient parti pour le Sauveur, surtout

apres Tavoir vu et entendu les trois jours precedents dans le

temple. II fallait donc s^empaVer de lui par la ruse, a Tinsu du

peuple, le tenir sous bonne garde jusqu^apres le depart des

pelerins, et alors proceder a Pexecution. La Sagesse divineavait

aussi arrete ses resolutions : le Sauveur serait condamne et mis

en croix au jour le plus solennel de la fete, et il n'y aurait de

tumulte parmi le peuple que pour reclamer sa mort et applaudir

a son supplice.

Le sanhedrin n'enrestait pas moins dans Pembarras. La solu-

tion lui vint d'oii il Tattendait le moins.

« Satan entra dans Tun des douze, Judas, surnomme Iscariote.

« Celui-ci s'en alla donc trouver les princes des pretres et les

K magistrats, et il leur dit : Que voulez-vous me donner, et je

« vous le livrerai? II s'entretint ensuite avec eux sur la maniere

« de le leur livrer. En Tentendant, ils furent dansla joie, et pro-

« mirent de lui donner trente pieces d'argent. II s'engagea, puis

« cherchait Toccasion favorable de le leur livrer en dehors des

« foules » ^.

1. S. Matthieu, xxvi, i-5; S. Marc, xiv, 1,2; S.Luc, xxii, 1,2.

2. S. Matthieu, XXVI, 14-16; S. Marc, xiv, 10, 11; S. Luc, xxii, 3-6.
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Satan etait entre dans Judas! Depuis longtemps il faisait le

siege de cette malheureuse ame, defendue en vain par la grace de

celui qui avait appele Judas a etre apotre. Le demon de la cupidite

s'etait insinuepeu a peu en elle. Lejour du banquet de Bethanie,

quand Madeleine repandait son parfum, l'ap6tre avait proteste

mechamment, sous Tempire de sa triste passion. Comprenant

enfin, peut-etre plus tot que les autres, que toutes les esperances

de royaume temporel seraient decues, et rendu insensible, par un

long abus de la grace, a tout noble sentiment, il resolut de pour-

voir a son interet personnel en faisant argent de la liberte et de

la vie de son Maitre. La somme qu'il obtint fut mediocre : trente

pieces d'argent, environ cent francs de notre monnaie! C^etait le

prix qu'on payait a celui dont on avait tue involontairement

Tesclave ' ; c'etait aussi la somme assignee par le prophete pour

le salaire du pasteur d'lsrael ^. Judas se rendit-il compte de ce

que sa demarche avait dereVoItant? Se flatta-t-il que satrahison

n'aurait d^autre consequence qu^une satisfaction pour sa basse

cupidite, et que le divin Maitre aurait bien la puissance d^echapper

aux mains de ses ennemis? L'EvangiIe dit que Satan etait entre

en lui; son acte fut donc diabolique. Les ecrivains sacres n'ont

qu'un mot pour designer Judas : « le traitre »•, rEglise Tappelle

un « abominable trafiquant » ^, et depuis son crime, seuls au

monde, quelques impies, heritiers de ses sentiments, ont tente

de decharger sa memoire.

Le lendemain jeudi, « c'etait le premier jour des azymes, jour

« auquel,d'apresla Ioi,on immolait la Paque «.Desle matin, on

cherchait avec soin dans les maisons tout ce qui pouvait rester

de pain fermente et on le detruisait. Dans le temple, on immolait

les agneaux qui devaient servir au festin pascal. Comme les

animaux a immoler se comptaient par centaines de mille, on est

fonde a croire que Tagneau pascal n'e'tait pas mange le meme
jour par tous les pelerins. II existait d'ailleurs des divergences sur

la maniere de constater rapparition de la nouvelle lune qui

1. Exode, XXI, 32.

2. Zacharie, xi, I2.

3. OJfice du Jeiidi Saint, 11 nocturne, 2"' refons.
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reglait la Paque, et les docteurs avaknt donne force de loi a

certaines interpretations en vertu desquelles on pouvait, en certains

cas, retarder la solennite de vingt quatre heures. Aussi est-il fort

possible que Tannee ou Notre Seigneur fit la derniere Cene, une

partie des Juifs aient mange la Paque le jeudi soir, et Tautre

partie le vendredi soir. II est certain du moins que le Sauveur

la mangea le jeudi soir, a la nuit tombante, par consequent a

une heure qui, chez les Juifs, appartenait a la journee du

vendredi.

Le matin du jeudi, « les disciples sVpprocherent de Jesus et

« lui dirent : Ouvoulez-vous que nous aUions faire les preparatifs

« pour que vous mangiez la Paque » ? Cetait Judas qui d'ordinaire

avait charge de faire les depenses et de veiller aux preparatifs :

peut-etre comptait-il livrer son Maitre dans la maison meme ou

se celebrerait la Paque. Notre Seigneur savait tout; il ne voulait

pas que cette derniere Cene, pendant laquelle il avait tant de

merveilles aaccomphr, fut interrompue par sesennemis. Au lieu

donc de designer Judas, « il envoya Pierre et Jean, en leur

« disant : Cest vous qui irez nous preparer la Paque que nous

« devons manger. Ils lui dirent : Ou voulez-vous que nous pre-

« parions? — Allez a la ville, leur repondit-il-, des que vous y
« entrerez, vous rencontrerez un homme portant une cruche

« d^eau. Suivez-Ie jusqu'a la maison oii il entrera, et vous direz

« au pere de famille de cette maison : Voici ce que dit le Maitre :

« Mon temps est proche; c'estchez toi que je fais la Paque avec

« mes disciples. Ou est la salle oia je pourrai manger la Paque?

« II vous montrera alors une salle a manger vaste et decoree

;

« c'est la que vous nous ferez les preparatifs. Les disciples firent

« comme Jesus leur avait ordonne; ils s'en allerent, vinrent a la

« ville, trouverent celui dont il leur avait parle et preparerent la

K Paque ».

Le Sauveur avait des amis devoues, auxquels il suffisait de

parler au nom du Maitre pour tout obtenir. Cest a Tun de ces

amis qu'on avait naguere emprunte Tanesse et Fanon de Beth-

phage. Celui dont le Sauveur voulait la salle fut sans nul

doute averti a Tavance, car les tapisseries et les meubles etaient

deja disposes. Aux indications donnees, aucun des apotres ne
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put savoir de quelle maison il s'agissait, et Judas se vit oblige

d'attendre jusqu'au soir pour connaitre le lieu de la reunion.

Notre Seigneur se jouait ainsi de la malice des hommes et arri-

vait a ses fins en depit de tous les complots.

Lamaison contenantcettesalle a manger,que nous appelons

de son nom latm, le Cenacle, se trouvait a quelques pas seule-

ment du palais des grands-pretres. A la faveur du jour qui

baissait et de Ja foule qui encombrait la ville, le Sauveur pou-

vait s'y rendre sans etre remarque. « Quand le soir fut arrive,

« il vint avec les douze apotres et se mit a table »
'.

Le festin pascal avait un caractere essentiellement religieux;

c^etait a la fois un memorial du passe et une figure de Tavenir.

II rappelait d'une maniere expressive ce qui etait arrive au mo-

ment de la sortie d'Egypte, et c'est a cette premiere signification

que s'attachaient surtout les Juifs. En meme temps, il figurait

le veritable Agneau, qui devait etre immole pour le salut du

monde et etre donne en nourriture aux hommes. Pour se con-

former a la loi, Pierre et Jean avaient du acheter un agneau

d'un an et sans tache*, puis ils Tavaient presente au temple, a

Tentree de la cour des pretres. Ceux-ci s'etaient empresses d'e-

gorger Tanimal, de recueillir son sang pour le repandre au pied

de Tautel, de le depouiller, de jeter au feu ses entrailles et sa

graisse, et, apres une priere, de le remettre aux disciples. De

retour a la maison, Pierre et Jean avaient fait passer au travers

de son corps une baguette, a Taide de laquelle Tagneau devait

etre maintenu devant le feu*, une autre plus courte venait

traverser la premiere par le milieu, de sorte que pour rotir, la

victime etait assujettie sur une sorte de croix.

Autrefois, Tagneau pascal etait mange debout-, Tusage s'in-

troduisit ensuite de le manger, couches sur des divans, comme

dans les repas ordinaires. Ces divans, au nombre de trois,

etaient disposes autour des trois cotes d'une table, et Ton s'y

accoudait sur le coude gauche, de telle sorte que le voisin de

droite pouvait facilement appuyer sa tete sur la poitrine de

1. S. Matthieu,xxvi, 17-20; S. Marc, xvi, 12-17; S. Luc, xxii, 7-14.
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celui qui etait a sa gauche. Le president du festin assignait les

places, et il y en avait une plus honorable que les autres sur

chaque divan. Notre Seigneur se trouvait probablement sur le

divan central, avec saint Jean a sa droitei saint Pierre occupait

la place d'honneur du divan de droite-, Judas etait sur le divan

de gauche.

Tous les mets servis a ce repas avaient un sens symboliqut.

Au premier service, on apportait des herbes ameres et des iai-

tues sauvages, en souvenir des epreuves que les Hebreux

avaient endurees en Egypte ; une sauce tres epicee, dans laquelle

entraient du vinaigre et de l'eau salee, rappelait par son epaisseur

et sa couleur rougeatre 1'argile qu'ils petrissaient pour faire des

briques a Phithom et a Ramesses. On trempait les herbes dans

cette sauce, appelee charoseth, et, apres en avoir mange, on

buvait la « coupe d^amertume » et on se lavait les mains.

Le second service commencait par le chant d'une partie du

« hallel », ou cantique de louange compose des psaumes cxii

a cxvii; on s^etendait ensuite sur les divans, et Ton mangeait

les viandes qui formaient le corps meme du repas. Puis on se

passait la seconde coupe, appelee « coupe de rejouissance », on

se levait de nouveau pour se laver les mains et Ton continuait

le hallel. Gette double ablution rappelait les deux passages de

la mer Rouge et du Jourdain.

Au troisieme service, on servait deux pains azymes et Tagneau

pascal. Les pains azymes , c'est a dire sans levain, indiquaient

la necessite d'abandonner tout ferment vicieux, de meme que les

Hebreux avaient abandonne TEgypte idolatre et persecutrice.

Le president divisait ces pains, et, pour faire honneur aux

convives, les leur presentait lui-meme, apres les avoir trempes

dans le charoseth ou dans quelque autre sauce. L'agneau pascal

devait etre mange sans qu'on rompit aucun de ses os; tout ce qui

en restait etait brule. Quand Tagneau pascal avait ete mange, on

faisait circuler la «coupedebenediction» etTon terminait lehallel.

On pouvait encore, si on voulait, ajouter une ou deux coupes,

et chanter le grand hallel compose des psaumes cxix a cxxivi.

Dans leur recit, les evangelistes supposent que tous ces usages

sont bien connus , et ils v font continuellement allusion.
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Notre Seigneur assigna d^abord les places aux convives.

Chacun sentait que le denouement approcliait, et que ce royaume

de Dieu, sur la nature duquel on se faisait tant de fausses idees,

etait au moment d^etre inaugure. Ce fut Toccasion d'un dou-

loureux incident.

« II s'eleva parmi eux une discussion, sur celui d'entre eux

« qui etait le plus grand. Mais Jesus leur dit : Les rois des

« nations les dominent, et ceux qui ont le pouvoir sur les

« hommes sont appeles bienfaiteurs. Qu'il n'en soit pas ainsi

« de vous, mais que celui qui est le plus grand parmi vous en

« soit comme le plus petit, et que celui qui preside soit comme
« le serviteur. Qui est le plus grand, en eflfet, de celui qui est

« couche, ou de celui qui sert? N'est-ce pas celui qui est couche?

« Or moi, je suis au miUeu de vous comme celui qui sert.

« Quant a vous, vous etes restes avec moi au milieu de mes

« epreuves; aussi je vous prepare le royaumecomme mon Pere

« me Ta prepare, afin que vous mangiez et buviez a ma table

« dans mon royaume, et que vous soyez assis sur des trones,

« pour juger les douze tribus d'Israel » '.

Au temps de Notre Seigneur, la flatterie decernait aisement le

nom d' « evergetes «, ou bienfaiteurs, a ceux dont tout le bien-

fait consistait a dominer les autres. Aux yeux du divin Maitre,

on ne domine les autres qu'en les servant, en leur etant utile;

c'est ainsi qu'il a fait, et c^est ainsi que doivent faire ses disci-

ples. Quant au royaume qu'imaginent leurs reves ambitieux, il

sera pour eux ce qu'il a ete pour lui, un royaume de labeurs,

d'epreuves, de persecutions. Ainsi Ta regle le Pere, pour son

Fils et pour ceux qui seront associes a Toeuvre de son Fils. Cest

plus tard seulement, dans une autre vie, que viendront les de-

lices de la recompense et les gloires de la domination sur tout

Israel et sur tous les hommes.

Au commencement du repas, « il leur dit : J^ai eu le plus

« ardent desir de manger cette Paque avec vous, avant de

« souffrir. Car, je vous le declare, je ne la mangerai plus desor-

I. S. Luc, XXII, 24-3o.
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« mais jusqu'a sa consommation dans le royaume de Dieu.

« Puis, prenant la coupe, il rendit graces et dit : Prenez, et

« partagez entre vous; car, je vous le declare, je ne boirai plus

« de ce produit de la vigne, jusqu'au jour oia fen boirai un
« nouveau dans le royaume de Dieu mon Pere » '.

Cest pour la derniere fois que Notre Seigneur prend son

repas avec ses apotres; il ne se lasse pas de le repeter, pour les

disposer aux grands evenements qui vont suivre. II touche

au moment ou Fagneau figuratif va ceder la place au veritable

Agneau de Dieu, ou le festin symbolique va etre remplace par

le banquet spirituel de rEucharistie, ou le sang du Redempteur

va etre substitue au vin dans la coupe, ou ralliance nouvelle va

succeder a Tancienne. A cette pensee, le Sauveur tressaille de

joie, et revele aux apotres Tardent desir dont il est depuis si

longtemps anime. Mais a cette joie se mele la douleur, car la

nouvelle alliance, comme Tancienne, doit etre scellee dans le

sang, et tout, dans ce jour de fete solennelle, presage deja la

Passion du lendemain.

Apres avoir vide la premiere coupe, on devait se laver les

mains. Le divin Maitre a ici de grandes lecons a donner a ses

apotres et a tous ceux qui deviendront un jour ses disciples.

« Avant le jour de fete de la Paque », c'est a dire le jeudi,

suivant la maniere de compter les jours en usage dans le

monde romain, « Jesus, sachant que son heure est arrivee de

« passer de ce monde a son Pere, apres avoir aime les siens

« qui etaient en ce monde, voulut les aimer jusqu'a la fin. Au
« cours du repas, quand deja le demon avait mis au coeur de

« Judas Iscariote, fils de Simon, Tidee de le trahir, sachant que

« le Pere lui a tout remis entre les mains, qu^il est venu de

« Dieu et qu'il retourne a Dieu, il se leva de table, deposa ses

« vetements, et apres avoir pris un linge, il se ceignit «.

Dans ce preambule solennel, saint Jean resume tout ce qui a

ete revele aux hommes de la grandeur du Fils de Dieu et de

son amour envers ceux qu'il est venu racheter. Apres Thumi-

liation a laquelle il s'est reduit par rincarnation , apres les

1 S. Luc, XXII, i5-i8; S. Matthieu, xxvi. 29; S. Marc, xiv, 5.
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abaissements et les supplices qui Tattendent encore, 11 va re-

tourner vers Dieu son Pere, qu'il n'a point quitte par sa divi-

nite, mais aupres duquel ii doit faire monter rhumanite sainte

dont il s'est revetu. Cette Paque, qui rappelle aux Juifs le '< pas-

sage du Seigneur » ' pendant la nuit ou furent extermines les

premiers-nes des Egyptiens, sera illustree par le passage du

Sauveur de ce monde a son Pere. Mais 11 ne veut quitter les

hommes qu'en restant au milieu d'eux; 11 veut les. aimer d'un

amour digne d'un Dieu, jusqu'a la fin de sa vle mortelle, jus-

qu'a la fin de ce monde, jusqu^a la fin de ce que peuvent la

puissance et la bonte d^un Dieu. ^''Eucharistie sera Texpresslon

de cet amour. Saint Jean n'en raconte point rinstitution, deja

bien connue par le recit des trois premiers evangelistes et par

la premiere Epitre de saint Paul aux Corinthiens; mais quand

11 ecrit : « II aima les siens jusqu'a la fin », il exprlme a la fois

la grandeur de Tamour de Jesus Christ, et rimpuissance de

rhomme a en parler dignement. II fait aussi remarquer le con-

traste qul existe entre ce que le Sauveur veut faire pour les hom-

mes, et ce que les hommes vont faire contre lui. Cest pendant

que ses ennemis trament sa mort, pendant qu'un de ceux qu^il

a le plus aimes, un apotre, Judas, pense a le trahir, c'est « dans

la nult ou 11 est Ilvre » ", que Notre Seigneur se donne lul-

meme a tous les hommes dans son sacrement.

Mais avant de rinstituer, 11 veut preluder, par un grand acte

d'humilite, a toutes les Ignomlnies de sa Passion, pour mieux

montrerque tous ses abaissementssont volontaires. II va remplir

Toffice de Tesclave, se mettre aux pieds de chacun de ses apo-

tres, meme de Judas; et comme Satan est deja dans le coeur du

traitre, le Fils de Dieu renouvellera devant Tesprit d'orgueil la

preuve d'humilite qu'il a donnee le jour de la tentation au de-

sert.

Quand donc 11 se fut ceint d'un llnge, « 11 mit ensuite de Teau

« dans un bassin, et commenca a laver les pieds de ses dis-

« ciples, et a les essu^^er avec le linge dont 11 etait ceint. Lors-

« qu'il fut arrlve a Simon Pierre : Vous, Seigneur, lui dit

1. Exode, XII, 1 1.

2. I Corinthiens, xi, 23.

\. S. J. C. DA\S LES SS. EVANG. — 29
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« celui-ci, me laver les pieds! Jesus lui repondit : Tu ne sais

<( pas maintenant ce que je fais, mais tu le sauras plus tard.

<( Pierre lui dit ; Jamais vous ne me laverez les pieds. Jesus

« reprit : Si je ne te lave, tu n'auras point part avec moi. —
(( Alors, Seigneur, lui dit Simon Pierre, non seulement les

(( pieds, mais encore les mains et la tete. Jesus lui dit : Celui

(( qui sort du bain n^a plus besoin que de se laver les pieds,

(( et il est pur tout entier. Pour vous, vous etes purs, mais non

(( pas tous. Car il savait celui qui allait le trahir^ c^est pourquoi

« il dit : Vous n'etes pas tous purs.

(( Lors donc qu'il leur eut lave les pieds, il reprit ses vete-

<( ments, se recoucha de nouveau et leur dit : Savez-vous ce

« que je vous ai fait? Vous m'appelez Maitre et Seigneur, et

« vous avez raison, car je le suis. Si donc je vous ai lave les

« pieds, moi le Seigneur et le Maitre, vous aussi vous devez

« vous laver les pieds les uns aux autres. Car je vous ai donne

« Texemple afin que, ce que je vous ai fait, vous le fassiez a

« votre tour. En verite, en verite, je vous le dis, le serviteur

« n'est pas plus grand que son maitre, ni Tapotre plus grand

« que celui qui l'a envoye. Si vous savez ces choses, pratiquez-

« les et vous serez bienheureux » '.

Le lavement des pieds, Notre Seigneur Tindique lui-meme,

presente un triple enseignement. Cest d'abord une lecon d'hu-

milite; qui rougirait donc de s'abaisser, qui pretendrait a une

orgueilleuse preseance, quand le Seigneur et Maitre a ho-

nore les fonctions de Tesclave en les remplissant lui-meme?

Cest ensuite une lecon de puret<f. Des ablutions et des bains

etaient en usage, et revetaient meme le caractere d'obligation

religieuse, comme preparation aux actes solennels du culte.

Avant de celebrer la Paque, les apotres avaient du se sou-

mettre a cette pratique, d'ou la remarque du Sauveur a Pierre

qu'apres le bain, il ne reste plus qu'a laver les pieds souilles

par la poussiere du chemin. Au point de vue moral, une purete

parfaite est requise en celui qui doit participer a la sainte Eucha-

ristie. Le sacrement de penitence est le bain sacre qui la pro-

I. S. Jean, xiii, 1-17.
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cure, et comrne ensuite « il est ineviiable que meme les coeurs

chretiens soient souilles par la poussiere du monde )> ', la priere,

en particulier l'oraison dominicale, doit rendre a l'clme une

purete complete. Enfin c'est une lecon de charite fraternelle.

Pour se rendre moins indigne de recevoir de Jesus Christ cette

grande marque d'amour que constitue la sainte Gommunion, il

est bien juste de donner auparavant a son frere le baiser de

paix et de lui rendre tous les bons offices commandes par la plus

cordiale charite.

Pierre proteste en voyant le Sauveur a ses pieds; plus tard,

il comprendra mieux les grandes lecons qui lui sont donnees a

ce moment, et il saura que rhumilite, la purete et la charite sont

des graces avant d'etre des vertus, et que sans elles on n'est point

le disciple de Jesus Ghrist.

Cependant, malgre sa parfaite connaissance de Tavenir, le

Sauveur ne pouvait abandonner Judas sans multiplier les

tentatives pour le faire rentrer en lui-meme : allusions discretes,

doux reproches, terribles menaces, il va tout employer pour

atteindre ce but. Dieu n'a besoin de personne et ne doit rien a

personne; mais il est Pere,et il ne se resigne jamais a la perte de

sa creature.

« Gomme on s'etait remis a table, et qu'on mangeait, Jesus

« dit : Je ne parle pas de vous tous, car je connais ceux que j'ai

« choisis : mais il faut que TEcriture s'accompIisse : Gelui qui

(( mange le pain avec moi levera le talon contre moi. Je vous le

(( dis maintenant, avant que la chose n'arrive, afin que, quand elle

(( arrivera, vous ayez foi en moi ». Quoique trahi, il sera toujours

le Fils de Dieu; lui-meme aura predit et permis Tattentat. Du

reste, Judas n^entrainera pas dans la solidarite de son crime le

college apostolique dont il fait partie. Les autres apotres garde-

ront leur titreet leurs prerogatives. Notre Seigneur leur en repete

ici Tassurance : (c En verite, en verite, je vous le dis, quiconque

(( recoit celui que j'aurai envoye, me recoit moi-meme, et qui-

(( conque me recoit, recoit celui qui m'a envoye.

I. Saint Leon, Sermon 1 1 pour lc careme.
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« Quand il eut ainsi parle, Jesus se troubla dans son esprit et

« fit entendre cette declaration : En verite, en verite, je vous le

« dis, il y en a un de vous qui me trahira, et celui-la mange avec

« moi. Profondement attristes, les apotres se regardaient les uns

« les autres, se demandant avec anxiete de qui il parlait. Chacun

cc se mit a lui dire : Est-ce moi, Seigneur?— Cest Tun des douze,

« reprit-il; quelqu^un qui met la main au plat avec moi me
« trahira. Quant au Fils de Thomme, il s'en va, suivant ce qui

« est ecrit de lui. Mais malheur a celui par qui le Fils de Thomme
« sera trahi ! li eut ete preferable pour lui de ne naitre jamais.

« Pendant que tous cherchaient entre eux quel etait celui qui

« devait agir ainsi, Judas, qui le trahit, prenant la parole, dit

« aussi : Est-ce moi , Mattre? — Tu Tas dit, repondit Jesus ».

La question et la reponse furent faites sans que personne y
pretat attention, tant etait poignante Tanxie^te generale. Le coeur

du traitre ne s'emut pas, et cette nouvelle rencontre de la misere

du coupable avec la misericorde du Sauveur resta sans succes.

Gomment Tame si tendre du divin Maitre ne se fut-elle pas

troublee, en face d'une pareille opiniatrete! « Mais si celui-Ia se

trouble, qui ne peut etre trouble que par ,sa seule volonte, c'est

pour la consolation decelui qui est trouble malgre sa volonte )> \

Le repas se continuait au milieu de la consternation de tous.

Pendant qu'on mangeait les differents mets et Tagneau pascal,

Notre Seigneur trempait de temps en temps dans la sauce amere

des morceaux de pain azyme, et, suivant Tusage, les tendait aux

convives. « L^un des disciples, celui que Jesus aimait, etait

« appuye sur lapoitrine de Jesus. Simon Pierre lui fit signe et

« lui dit : De qui parle-t-il ? Celui-ci, se replacant sur la poitrine

« de Jesus, lui dit : Seigneur, qui est-ce? Jesus repondit : Cest

cc celuiaqui jevaistendrelepaintrempe. Etquand il eut trempele

« pain, il le donna a Judas Iscariote, fils de Simon, A la suite de

« cette bouchee, Satan entra en lui. Jesus lui dit : Ce quetu fais,

« fais-le vite. Aucun des convives ne sut pourquoi il lui disait

« cette parole. Plusieurs pensaient que, comme Judas avait la

« bourse, Jesus lui avait dit : Achete ce qui nous est necessaire

I. Saint Augustin, siir saint Jean, lx, 2.
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(( pour le jour de fete, ou bien : II faudra donner une aumSne

« aux pauvres. Quand donc il eutpris la bouchee, il sortit sur-le-

c( champ. Or il faisait nuit » '.

Le traitre etait ainsi denonce sans qu'aucun apotre, sauf saint

Jean, sutdequi leSauveuravaitparlc. La sortiede Judas n'eveilla

pas non plus de soupcons pour le moment. Mais rapotreinfidele

emportait avec lui sa malediction. II avait resiste a toutes les

sollicitations de la grace, et maintenant Satan s^emparait de lui

definitivement, comme d'une proie assuree. II etait deja entre

dans son cceur pour lui inspirer son perfide dessein; il y rentrait

pour Taider a en consommer Texecution.

En remarquant Tabsence de Judas durant tout le reste de la

soiree, lesautresapotrescomprirentpeut-etre que le divin Maitre

avait voulu le designer. II ne revint plus au cenacle, et (c c^est

sans lui que s'accomplit la vraie Paque, quand on prit la coupe

et qu'on rompit le pain : il n'etait pas digne en effet de communier

aux sacrements eternels » ~. Le divin Maitreavait dit au traitre :

(( Fais vite » ! Le malheureux courut consommer sa trahison.

Notre Seigneur savait que quelques heures devaient encore se

passer avant que le complot trame par ses ennemis put etre mis

a execution.

Judas parti, il y eut comme une detente et un soulagement

dans Tesprit de tous les assistants. Gar, (c lorsqu'il fut sorti,

(( Jesus dit : A present, le Fils de Thomme a ete glorifie, et Dieu

(( aete glorifie en lui; et comme Dieu aete glorifie en lui, Dieu

(( le glorifiera a son tour en lui-meme, et il va le glorifier sans

(( delai » ^.

Cette glorification du Fils par le Pere et du Pere par le Fils

commenca sur la terre avec rincarnation : elle va etre achevee

par raccomplissement des mysteres les plus sublimes : TEucha-

ristie, la mort sur la croix, la resurrection, le regne eternel du

Dieu incarne.

1. S. Matthieu, xxvi, 2 1-25; S. Marc, xiv, 18-21 ; S. Luc, xxii, 21-23; S. Jean,

XIII, i8-3o.

2. Saint Hilaire, sur saint Matthieu, xxx, 2.

3. S. Jean, xiii, 3i, 32.
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Le repas touchait a son terme. Notre Seigneur avait encore

devant lui le pain azyme et le vin de la coupe, ces deux aliments

principaux de rhomme, et en meme temps ces deux symboles si

parfaits de Tunion qui doit regner entre les coeurs, puisque les

grains du ble et du raisin doivent etre broyes et melanges

ensemble de la maniere la plus intime, pour former le pain et le

vin.

Autrefois, le pretre Melchisedech avait offert au Seigneur le

pain et le vin, et il avait ete ecrit du Messie : « Tu es pretre pour

reternite selon Tordre de Melchisedech » '. Le moment etait venu

pour le Sauveur d'exercer Facte solennel de ce sacerdoce. Cest

pourquoi « pendant qu^ils mangeaient, Jesus prit du pain,le

« benit, le rompit et le donna a ses disciples en disant : Prenez

« et mangez, ceci est mon corps, qui est livre pour vous. Faites

« ceci en memoire de moi. Puis, prenant la coupe a la fin du

« repas, il rendit graces et la leur donna en disant : Buvez-en tous

:

« ceci est mon sang, celui de la nouvelle alliance, qui sera verse

« pour vous et pour un grand nombre, afin de remettre les pe-

« ches )) ^. Cest ainsi qu^ « a la suite de Tagneau figuratif, quand

lc repas fut termine, le corps du Seigneur fut donne aux

disciples )) ^.

L^action du Sauveur, si simplement racontee, etait Tinstitution

meme du plus grand de tous les sacrements. Ces quelques mots :

« Geci est mon corps, ceci est mon sang )), prononces par Celui

qui dispose de la puissance creatrice, qui fait exister immediate-

ment tout ce qu'il enonce et dont la parole ne peut tromper, disent

clairement ce qu^il a accompli. Ce qu'il laisse aux siens qu'il a

tant aimes, c'est un souvenir digne de sa puissance et de sa bonte;

ce n'est pas un pain vulgaire, une image sans ressemblance, un

memorial vide de realite, c'est son corps et son sang, substan-

tiellement presents, bien que voiles sous des apparences qui leur

sont etrangeres. La persistance de ces apparences, apres le

changement de la substance du pain et du vin en celle du corps

1. Psaume cix, 4.

2. S. Matthieu, xxvi, 26-28; S. Marc, xiv, 22-24; S. Luc, xxii, ig, 20.

3. Saint Thomas, Hymnc du S. Sacrement, u Matines.
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et du sang du Sauveur, se concoit aisement. II faut laisser a

la foi son epreuve et son merite; il faut aussi presenter ce corps

et 'Ce sang sous une forme telle que Thomme puisse obeir a Tordre

du divin Maitre : « Prenez, mangez, buvez ». Ainsi se trouve

realise'e et expliquee la promesse qui a tant scandalise les Juifs k

Capharnaum,unan auparavant : « Le painque jevousdonnerai

a manger, c^est ma chair, et le vin que je vous donnerai a boire,

c'est mon sang ». — « Entourons donc dMiommages un si grand

sacrement, dans lequel Tantique coutume doit ceder la place au rite

nouveau ; et si les sens s'y perdent, que la foi vienne y suppleer » '

.

En ajoutant : « Faites ceci en memoire de moi » , Notre Seigneur

communique a ses apotres et a son Eglise le pouvoir d'operer en

son nom ie meme changement mysterieux. Par la, il procure a

tous les hommes qui vivront sur la terre le bonheur de

participer, comme les convives du cenacle, au festin de son

Eucharistie.

Ce n'est pas seulement un sacrement, c'est aussi le sacrifice de

la loi nouvelle que Jesus Christ institue au cenacle. Pour cette

raison, il etablit une relation expresse entreraiiment mysterieux

qu'il presente aux apotres et la Passion qu'il va subir. Ce corps

qu'il donne a manger, c'est celui qui est livre pour les hommes;
ce sang, c'est celui qui doit etre verse pour la remission des

peches. II y a la un fait dont Timportance est capitale dans Teco-

nomie de la redemption.

Dans les sacrifices anciens, institues sur Tordre meme de Dieu,

trois actes etaient essentiels depuis le peche de Thomme : Tof-

frande, rimmolation et la communion. Quand la victime avait

ete offerte a Dieu et agreee par lui, elle etait mise a mort , a la

place de Thomme qui meritait de perir a cause de son peche.

Puis celui qui Toffrait mangeait une partie de cette victime im-
molee a sa place, afin qu'aux yeux de Dieu il ne fit, pour ainsi

dire, plus qu'un avec elle, et apaisat ainsi la divine justice. Par
cette manducation d'une victime dont Dieu avait en quelque
sorte pris sa part, etait encore signifiee la participation de
rhomme a la vie divine.

I. Saint Thomas, Hymne Pange lingua.
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Mais une satisfaction reelle ne pouvait etre fournie a la jus-

tice et a Tinfinie bonte du Createur qu^autant que la victime

serait capable, par elle-meme, de restituer a Dieu rhonneur

exterieur qui lui avait ete ravi, etde communiquer a Tliomme ce

que Dieu voulait lui transmettre de sa propre vie divine. A ce

titre, les victimes deTancienne loi ne pouvaient etre que de pales

et impuissantes figures du grand sacrifice du Verbe incarne;

toutefois elles representaient exactement ce qui devait s'accom-

plir dans le mystere de la redemption. Aussi Notre Seigneur

voulut-il se soumettre lui-meme aux conditions essentielles a

tout sacrifice.

Des le premier instant de son incarnation, il s'ofFrit a son

Pere, et, le Jour de sa presentation au temple, se fit offrir pu-

bliquement par sa tres sainte Mere. A la croix, son immola-

tion sera parfaite. II restait a pourvoir a la troisieme condition

du sacrifice; il etait necessaire que Thomme put communier a la

victime et se Tincorporer. Lasainte Eucharistie est instituee pour

mettre cette victime a la portce de tous les hommes, sous une

forme qui leur permette a tous de s'en nourrir jusqu'a la fin des

siecles. En disant a ses apotres de faire ceci en memoire de lui,

Jesus Christ a etabli le sacrifice de la messe, qui est la repre-

sentation et la continuation du sacrifice de la croix.

La messe represente d'abord la premiere partie du sacrifice,

roffrande', car lorsqu'a Toffertoire le pretre presente au Pere

eternel le pain et le vin, il ne voit en eux que des sym-

boles de la divine victime, et parle deja « d'hostie sans tache » et

de « calice du salut ».

Elle represente encore Timmolation, qui n'a pu avoir lieu

qu'une fois; car « leChrist ressuscite d^entre les morts ne meurt

plus », et « c'est par une oblation unique qu'il a assure a tout

jamais la sanctification » des hommes '. Mais si le corpsdu Sau-

veur ne peut plus etre separe de son sang, comme a la croix,

les apparences du pain sont separees des apparences du vin, cc

qui suflfit a la representation symbolique de rimmolation san-

glante.

I. Romains. m, 9; Hebreux, x, 14.
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Enfin, quand a la messe le Sauveur est present tout entier

avec sa divinite et son humanite, le troisieme acte du sacrifice

peut s^accomplir, et il n'y a plus ici representation, mais con-

tinuation de ce qui s'est fait a la croix. La victime est presentee

a rhomme dans cet etat mysterieux, mais absolument reel,

qu^elle avait quand elle fut offerte aux convives du cenaclei et

c'est pour qu'on ne put douter de la realite de son corps et de

son sang que Notre Seigneur voulut instituer la sainte Eucha-

ristie dans les dernieres heures de liberte que la maHce des

homm.es lui laissa avant sa Passion, et non apres sa resurrection,

alors que son humanite semblait deja ne plus appartenir a la

terre.

Le mystere du Jeudi Saint n'est donc pas seulement le mys-

tere de Tamour infini du Fils de Dieu envers ceux qu'il veut

bien appelerses freres; c'est le complement necessaire du grand

sacrifice redempteur:, c'est Tinstitution du sacrement par lequel

le merite de la Passion nous est le plus Uberalement applique,

par lequel, comme le dit la sainte Eglise, « nous sentons per-

petuellement en nous le fruit de la redemption » \

I. Oraison dii Saint Sacrement.



CHAPITRE V.

LE DERNIER ENTRETIEN APRES LA CENE.

Commandement de la charite fraternelle. — Prediction du reniement de saint

Pierre. — L'union intime du Pere et du Fils. — L'union des trois personnes

divines avec l'ame surnaturelle.— Depart ducenacle. — L'allegoriedeIa vigne :

la vie chretienne. — L'amourde Dieu et la charite fraternelle. — La haine du
monde pour les disciples. — La mission du Saint Esprit, contre le monde, en

faveur des disciples. — Consolations et encouragements. — Priere du Sauveur

pour demander sa glorification et celie de ses disciples.

Quand le festin pascal fut termine , et que le divin Sauveur

eut institue lesacrement de son Eucharistie et celui de son sacer-

doce, « on recital'hymne » d'action de graces, avant de « sortir,

« pour aller a la montagne des Oliviers ». La soiree etait encore

peu avancee. Notre Seigneur employa les quelques heures qui

lui restaient avant le milieu de la nuit a s'entretenir avec ses

apotres. Cet entretien supreme precedait immediatement ie sup-

plice du Sauveur; c'etait comme le testament du Dieu qui allait

mourir. Aussi, dans tout l'Evangile, rien de plus profond, de

plus emouvant, de plus lumineux que ces dernieres paroles du

Sauveur Jesus.

« Mes petits enfants », dit-il d^abord, « je ne suis plus avec

« vous que pour un peu de temps. Vous me chercherez; mais,

« de meme que j'ai dit aux Juifs : La ou je vais, vous ne pouvez

« venir, je vous le dis a vous a present.
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« Je vous donne un commandement nouveau, c^est de vous

« aimer les uns les autres comme je vous ai aimes; c'est ainsi

« que vous vous aimerez mutuellement. Tous reconnaitront que

« vous etes mes disciples a Taffection que vous aurez les uns

« pour les autres ».

Le Sauveur veut insister plus que jamais sur ce precepte de

Tunion fraternelle, precepte nouveau, car dans l'ancienne loi

le commandement d'aimer le prochain n^avait eu ni Tuniversa-

lite, ni Tintensite, ni Pefficacite qu'il va lui donner desormais.

11 en fait la marque caracteristique de son disciple, et comme
la demonstration vivante et populaire de sa religion, tant cet

amour fraternel est combattu par toutes les passions humaines,

et tant 11 accuse lui-meme la divinite ds sa source.

Notre Seigneur avait parlc de son depart pour un sejour oii

Ton ne pouvait le suivre. « Simon Pierre lui dit : Seigneur, ou

« allez-vous? Jesus repondit : La ou je vais, tu ne peux me
« suivre a present, mais tu me suivras plus tard. Simon, Simon,

« ajouta le Seigneur, voici que Satan vous a reclames pour

« vous passer au crible comme le froment. Mais moi, j'ai prie

« pour toi afin que ta foi ne defaille point. Et toi, une fois con-

« verti, affermis tes freres. Quant a vous tous, cette nuit meme
« vous serez en butte au scandale a mon sujet; car il est ecrit :

« Je frapperai le pasteur, et les brebis du troupeau seront dis-

« persees. Mais, quand je serai ressuscite, je vous precederai en

« Galilee. Pierre reprit : Pourquoi ne puis-je pas vous suivre a

« present? Alors meme que tous seraient scandahses a votre

« sujet, je ne le serai pas. Je suis pret a aller avec vous "en prison

« et a la mort
;
je donnerai ma vie pour vous.— Tu donneras ta

« viepour moi? repondit Jesus. En verite, en verite, jete le dis,

« cette nuit meme, le coq n'aura pas chante deux fois que tu

« m'auras renie' trois fois. Mais Pierre n'en repetait que davan-

« tage : Je ne vous renierai pas. Tous les autres disciples par-

« laient de meme » '.

L'ame genereuse, mais gravement presomptueuse de Pierre,

I. S. Matthieu, xxvi, 3o-35; S. Marc, xiv, 26-3 1; S. Luc, xxii, 3i-34; S. Jean,

XIII, 33-38.
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se revele ici tout entiere. II commence a comprendre qu'il s'agit

pour son Maitre de prison et de mort, mais ses pensees s'arre-

tent a un avenir purement temporel. II veut suivre le Sauveur,

sans se rendre compte que le Fils de Dieu retourne a son Pere.

II ne le peut pas. Son role a deja ete assigne; Pierre doit etre

le fondement sur iequel s'elevera rEglise. Les puissances infer-

nales se dechaineront, et Satan a demande et obtenu de faire

passer par le crible des persecutions les predicateurs de la verite.

Mais Notre Seigneur aussi a prie pour que la foi de Pierre soit

inebranlable. Le chef de 1'Eglise pourra donc tomber dans le pe-

che; Pierre va y tomber le premier; il ne pourra jamais tomber

dans Terreur, autrement la priere du Sauveur aurait ete vaine.

Pecheur, il aura besoin de conversion-, inebranlable dans la foi,

il y maintiendra ses freres, les autres pasteurs, a qui n"estpoint

assuree personnellement la possession toujours inviolable de la

verite. Ainsi donc sera constituee rEglise : le chemin du ciel

y sera infailliblement indique, non par Texemple, mais par la

parole de son chef; et pour etre dans la voie du salut, il suffira

au troupeau de se regler sur ce que dit le pasteur, sans s'in-

quieter de ce qu'il fait. Ainsi le veut Notre Seigneur dont la

divine sagesse a constitue' la charge pastorale en faveur des

fideles, bien plus que pour Tavantage personnel de celui qui

Texerce.

Par une touchante attention de sa bonte, Notre Seigneur

attribue rinfaillibilite doctrinale a un homme qui peut pecher.

Pierre gravement coupable, puis repentant, exercera sa charge

avec plus d'humilite, de misericorde et de devouement, et il sera

visible a tous les yeux que la parole de verite qui est sur ses

levres vient de Dieu seul, et non de Thomme sujet au peche.

Cette malheureuse facilite de faillir dans la conduite, qui est

le lot de la faiblesse humaine, allait se manifester cette nuit

m!me dans les apotres. Le Sauveur, qui sait tout a Tavance,

n'apas un motamerpour s'en plaindre; ilsecontente d'annoncer

ce qui va se passer, et il traite les disciples avec cette tendre

intimite qu'appellent leur bonne volonte du present et surtout

leur heroisme futur.

Quand Notre Seigneur oarle de Tabandon de tous, Pierre n'en



PREDICTION DU RENIEMENT DE PIERRE. 461

veut rien croire; les protestations de fidelite et de devouement

jusqu'a la mort s'echappent naturellement de son ccieur. Du

reste, elles sont sinceres. La grave revelation que lui fait le

Sauveur ne reussit point a triompher de son entetement. II veut

avoirle dernier mot, et ce mot est un dementi formel a la parole

de son Maitre. Quelle folle presomption de pretendre avoir

raison contre Dieu , et quelle chute lamentablc Pierre se pre-

pare par son orgueilleuse confiance en lui-meme!

Enhardis par son exemple, les autres apotres joignent leur

protestation a la sienne. Notre Seigneur passe outre avec une

misericordieuse bonte. L'evenement ne lui donnera que trop tot

raison. Toutefois, pour qu'ils ne perdent pas de vue rimmi-

nence de sa mort violente, « il leur dit : Quand je vous ai en-

(f voyes sansbourse, ni besace,ni chaussures, avez-vous manque

(( de quelque chose? — De rien, lui dirent-ils. II ajouta alors :

(( Maintenant que celui qui a une bourse la prenne, ainsi que

(( sa besace, et que celui qui n'en a point vende sa tunique et

(( achete une epee. Car, je vous le dis, il faut que s'accompIisse

(( a mon sujet ce qui a encore ete ecrit : II a ete mis au rang

(( des scelerats. IIs lui dirent : Seigneur, voila ici deux epees. —
(( Assezl leur repondit-il » '.

Les apotres sont toujours enclins a prendre au sens litteral

et materiel les comparaisons dont se sert le Sauveur. II ne s'a-

git pas de se defendre lesarmes a la main, mais de se preparer

a la lutte qui va commencer pour ne plus finir. Dans leur pre-

miere mission, les apotres ont ete accueillis partout avec sym-

pathie-, desormais ils vont se trouver face a face avec la haine

et la violence. Pour resister et triompher, il leur faudra d'autres

armes que les deux epees qui se trouvent au cenacle : la vigi-

lance et la priere leur seront d'une tout autre utilite pour la

defensive , comme le Sauveur va le rappeler a trois d'entre eux

pendant son agonie.

Les apotres commencent a etre effrayes par toutes ces allu-

sions a des evenements tragiques. Pour les rassurer, Notre

I. S. Luc. XX, 35-38.
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Seigneur continue Tentretien en ces termes : « Que votre coeur

« ne se trouble pas, Vous croyez en Dieu, croyez aussi eri moi.

« Dans la maison de mon Pere, il y a beaucoup de demeures.

« S'il en etait autrement, je vous Taurais dit. Je vais donc vous

« preparer une place, et lorsque je m'en serai alle et que je

« vous aurai prepare une place, je viendrai de nouveau et je

« V' ous prendrai avec moi , afin que la ou je suis , vous y soyez

« aussi ».

Si le Seigneur s'en va la ou les apotres ne peuvent encore le

suivre , ceux-ci n'ont pourtant pas a se decourager. Dans la

maison du Pere, il n'y a pas seulement place pour le Fils : les

places sont nombreuses et chacun aura la sienne, suivant ses

merites. Mais le ciel est ferme depuis le peche d'Adam : par sa

mort , le Sauveur va le rouvrir, et en assurer Tentree a chacun

de ses serviteurs.

II a deja dit qu'il retournait vers le Pere; aussi ajoute-t-il :

« Vous savez ou je vais, et vous en connaissez le cliemin.

« Thomas lui dit : Seigneur, nous ne savons pas ou vous

« allez; comment pouvons-nous en connaitre le chemin? Jesus

« lui dit : Je suis la voie, la verite et la vie. Personne ne vient

« a mon Pere que par moi. Si vous m^aviez connu, vous auriez

« aussi connu mon Pere; mais des ce moment meme, vous le

« connaissez et vous l'avez vu. Philippe lui dit : Seigneur,

« montrez-nous le Pere, et cela nous suffit. Jesus lui dit : Je

« suis avec vous depuis si longtemps, et vous ne m'avez pas

« connu! Philippe, celui qui me voit, voit aussi' mon Pere.

« Commentdonc dis-tu : Montrez-nous le Pere. Ne croyez-vous

« pas que je suis dans le Pere et que le Pere est en moi? Les

« paroles que je vousdis, je ne les dis pas de moi-meme. Le

« Pere, qui demeure en moi, fait lui-meme les oeuvres. Ne
« croyez-vous pas que je suis dans le Pere, et que le Pere est en

« moi? Croyez-le du moins a cause des oeuvres elles-memes ».

II y a donc une residence mutuelle du Pere dans le Fils, et

du Fils dans le Pere , et ce mystere d'habitation reciproque

s'etend au Saint Esprit, egal en toutes choses aux deux autres

personnes. La divinite est invisible , mais sa presence se revele

directement en Jesus Christ, au moyen des paroles et des oeu-
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vres dont sa sainte Humanite a ete Torgane: et comme les trois

personnes divines sont inseparables et agissent de concert dans

toutes lcs oeuvres exterieures qui ne font point partie du mys-

tere de la sainte Trinite, les trois personnes divines sont en

commun le principe d'action surnaturel qui anime la sainte

ame du Sauveur. Les apoires voient donc en Jesus Christ tout

ce qu^un ceil humain peut voir de la divinite du Pere, aussi

bien que de la divinite du Fils. En ces quelques mots, le divin

Maitre confirme la realite de sa nature divine, et donne une

idee des merveilles insondables qu'elle renferme.

La sainte Humanite est rintermediaire etabli entre Dieu et les

hommes. Jesus Christ, Verbe fait homme, est la voie par laquelle

on va au Pere , et cette voie est unique , de sorte que ceux qui

veulent se passer de Jesus Christ n^atteignent Dieu que par des

pensees vagues et incertaines et par des hommages insuffisants.

II est la verite substantielle, communiquee a Thomme par la

grace de la foi , et cette verite est en meme temps la vie , vic

divine a laquelle Thomme est associe par la vie surnaturelle, en

attendant la vie glorieuse et eternelle qui en sera la consequence.

De cette union des personnes divines, il suit que prier le

Pere ou prier le Fils, c'est tout un. <( En verite, en verite, je

M vous le dis, celui qui croit en moi fera lui aussi les oeuvres

« que je fais, et meme en fera de plus grandes, parce que je

« m'en vais vers le Pere. Tout ce que vous demanderez au Perc

« en mon nom, je le ferai, afin que le Pere soit glorifie dans le

« Fils : je ferai aussi ce que vous me demanderez a moi-meme
« en mon nom ». Les apotres ne sont que des hommes et ils

auront a convertir le monde : il faudra donc que la puissance

surnaturelle soit mise a leur disposition, pour cette oeuvre

humainement impossible. Cette puissance ne leur fera pas

defaut; ils n'auront qu'a demander, et par eux Dieu accom-

plira des merveilles que son divin Fils n'avait pas mission

d'accomplir lui-meme

Notre Seigneur s'en va a son Pere •, mais de meme que, pour

venir en ce monde par Tincarnation, sa divinite n'a point quitte

le sein du Pere, ainsi, en disparaissant aux yeux des hommes,
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il ne les quittera point en realite. Bien plus , les trois per-

sonnes divines resteront plus que jamais unies a Tame du dis-

ciple fidele. Cest ce qu'explique maintenant le Sauveur. « Si

« vous m'aimez «, dit-il, « gardez mes commandements. Alors

« je prierai le Pere, et il vous donnera un autre Inspirateur,

« pour qu'il soit toujours avec vous, TEsprit de verite, que le

<( monde ne peut pas recevoir, parce qu'il ne le voit pas et ne

« le connait pas. Mais vous, vous le connaitrez, parce qu'il

« demeurera avec vous et sera en vous w. Cet Esprit de verite

est un autre « paraclet », c'est-a-dire une autre personne appele'e

pour defendre, conseiller et encourager. L'Esprit Saint ne fera

donc ainsi que continuer le role commence par le premier ins-

pirateur, Jesus Christ; et comme Taction des trois personnes est

commune , rintervention de TEsprit Saint n'empechera en rien

celle du Pere et du Fils, ainsi que le divin Maitre rexplique

immediatement apres.

« Je ne vous laisserai pas orphelins, je viendrai a vous. En-

« core un peu de temps et le monde ne me verra plus ; mais vous,

« vousme verrez, parce que je vis et que vous vivrez. Ce jour-la,

« vous connaitrez que je suis dans mon Pere, et vous en moi,

« et moi en vous. Celui qui a mes commandements et qui les

« garde, c'est celui-la qui m'aime. Celui qui m'aime sera aime

« de mon Pere; moi-meme je raimerai et je me manifesterai a

« lui.

« Jude, different de riscariote, lui dit : Seigneur, comment

« se fait-il que vous vous manifesterez a nous et non au monde?

« Jesus lui repondit : Celui qui m'aime gardera ma parole;

« alors mon Pere Taimera, nous viendrons a lui et nous etabli-

« rons notre demeure en lui ». Dieu ne se manifeste qu'a ceux

qui aiment et obeissent aux commandements. Le monde est

exclu de cette manifestation a raison de ses dispositions per-

verses; il voudrait d'abord voir et comprendre avant d^aimer et

d'obeir; Tordre divin est qu'on commence par faire acte de

bonne volonte, en croyant sans voir ni comprendre. A sa re-

surrection, le Sauveur appliquera lui-meme la regle qu'il vient

de formuler : il ne se manifestera pas a ses ennemis, mais seu-

lement aux disciples qui Taiment et gardent sa parole.
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« Celui qui ne m'aime pas », poursuit le Sauveur, « ne garde

c( pas mes paroles. Quant a la parole que vous avez entendue,

« elle n'est pas de moi, mais de Celui qui m'a envoye, du Pere.

« Je vous ai dit ces choses pendant mon sejour parmi vous.

« Mais rinspirateur, TEsprit Saint que le Pere enverra en mon
« nom, vous enseignera toutes choses , et vous rappellera tout

« ce que je vous aurai dit.

« Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix : je vous la

« donne, mais non comme le monde la donne. Que votre coeur

« ne se trouble pas, quMl ne craigne point. Vous avez entendu

« que je vous ai dit : Je m'en vais et je viens a vous. Si vous

« m'aimiez, vous ne manqueriez pas de vous rejouir de ce que

« je vais au Pere, parce que le Pere est plus grand que moi. Je

« vous en ai parle a present, avant que la chose n'arrive, afin

« que, quand elle sera arrivee, vous croyiez. Je ne m'entre-

« tiendrai plus longuement avec vous desormais, car voici

« qu'arrive le prince de ce monde, bien qu'en moi rien ne soit

« a lui. Mais afin que le monde sache que j'aime le Pere, j'agis

« selon Tordre que le Pere m'a donne.

« Levez-vous, allons-nous-en d'ici » '.

La paix que laisse le Seigneur n'est point comme la paix quc

donne le monde. Les enfants du monde n^ont la paix ni avec

eux-memes, ni avec Dieu ; ils Tont seulement avec leurs pas-

sions, dont ils sont devenus les esclaves, et avec toutes les puis-

sances du mal , auxquelles ils obeissent sans resistance. La paix

des enfants de Dieu suppose la lutte avec tout ce qui est mau-

vais, en eux et en dehors d'eux; mais ramitie de Dieu fait que

la joie surabonde en leurs ames, au milieu meme des tribula-

tions. Rien ne devra donc troubler les apotres, puisque leur

Dieu sera toujours avec eux.

Notre Seigneur voit venir le demon, le prince de ce monde;

il suit pas a pas les progres de son supreme attentat, mais il

Tattend de pied ferme. Depuis le peche d'Adam, Satan trouve

en tous les hommes des titres a sa cruaute : ils sont tous pe-

cheurs, il peut tous les frapper de mort. Le Fils de Dieu

I. S. Jean, xiv, i-3i.

N. S. J. C. DANS LES SS. EV.\NG. — 3o
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echappe a son atteinte; la trace meme da peche n'existe pas en

lui. Mais Satan , aveugle par son orgueil, ne veut voir en lui

qu'un homme pareil aux autres. Notre Seigneur souffrira qu^il

I'approche et qu'il le frappe •, tel est Tordre de son Pere, et il

s'y soum^t avec amour, parce que, s'il est son egal par sa nature

divine, il est son inferieur par sa nature humaine.

A ce moment, le Sauveur fit lever ses apotres, probablement

assis dans le cenacle apres etre sortis de table, et il donna le

signal du depart. Etait-ce pour passer dans une autre salle et y

continuer Tentretien? On ne voit point trop alors pourquoi

saint Jean aurait note un detail aussi insignifiant. II est donc

plus probable qu'alors « il sortit, pour aller suivant sa coutume

« a la montagne des Oliviers, et ses disciples le suivirent » '.

II faisait nuit , mais la lune brillait dans son plein
,
puisqu'on

etait a la fete de la Paque, qui se celebrait le quinzieme jour de

la lune. Comme le cenacle etait situe dans Sion , au sud de

Jerusalem, non loin de Tencelnte, le Sauveur dut sortir pres de

la fontaine de Siloe, et remonter ensuite la vallee du Cedron, le

long des contreforts du faubourg d'Ophel et dc la montagne du

temple. Tout etait silencieux, et la lune n'etait pas encore assez

elevee au dessus de rhorizon pour eclairer le fond de la vallee.

Pendant que la petite troupe cheminait lentement, et s'arretait

peut-etre dans quelque solitude plus recueillie , le divin Maitre

poursuivit ses dernieres instructions.

La premiere eut trait au fondement meme de toute la reli-

eion : la vie surnaturelle. « Je suis la vraie vigne, et mon

« Pere est le vigneron. Toute branche qui ne porte pas du fruit

« en moi, il la retranchera, et toute branche qui porte du fruit,

« il Temondera, afin qu'elle porte davantage de fruit. Deja

« vous etes purs, a cause des paroles que je vous ai dites :

« demeurez donc en moi, et moi en vous. De meme que la

« branche nc peut porter du fruit par elle-meme, si elle ne

« demeure sur la vigne, ainsi vous non plus, si vous ne demeu-

« rez en moi. Je suis la vigne, vous les branches. Celui qui

I. S. Luc, XXII, 39.
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« demeure en moi et moi en lui, celui-la porte beaucoup de

« fruit, car sans moi vous ne pouvez rien faire. Gelui qui ne

« demeure pas en moi sera jete dehors, comme le sarment; il

« se dessechera, on le ramassera, on le mettra au feu et il

« brulera. Si vous demeurez en moi et si mes paroles demeurent

« en vous, vous demanderez tout ce que vous voudrez, et cela

« vous arrivera. Mon Pere trouve sa gloire a ce que vous por-

« tiez beaucoupdefruit, et que vous vous fassiez mes disciples ».

Cette allegorie de la vigne montre clairement ce que sera

la vie chretienne. L'ame du disciple doit etre unie a Jesus Christ

comme la branche au cep de la vigne. La seve divine passe

alors du Maitre au disciple, lui fait porter des fruits de vertu,

pour la gloire du Pere, et le rend capable d'obtenir tout ce qu'il

veut. Le Pere cuhive cette branche avec amour; les epreuves,

les tentations, les souffrances Temondent et aident a sa fertilite

spirituelle.

Au contraire, l'ame separee de Jesus Christ par le peche est

frappee d'une sterihte spirituelle absolue; elle vegete, se desseche

et n'attend plus que le feu eternel. Tel est le secret du malheu-

reux etat d'impuissance surnaturelie ou languissent les ames se-

parees de Jesus Christ par TincreduUte, Theresie, le schisme,

rindifference ou merne simplement la perte de la grace sancti-

fiante.

Le premier fruit de cette vie surnaturelle, c'est Tamour de

Dieu pour Tame, et de Tame pour Dieu. « De meme que mon

« Pere vous a aimes, je vous ai aimes. Demeurez dans mon

« amour. C^est en gardant mes commandements que vous de-

« meurerez dans mon amour, de meme qu'en gardant les com-

« mandements de mon Pere, je demeure dans son amour. Je

« vous ai dit ces choses afin que ma joie soit en vous, et que

« votre joie soit complete ».

Ainsi croire n'est pas tout, il faut aimer, et Tamour de Dieu

n'est point fait de vaines formules et d'une vague sentimenta-

lite : aimer, c'est pratiquer les commandements.

Le second fruit est la charite fraternelle, inseparable de Ta-
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mour de Dieu. « Voici mon commandement : c'est que vous

« vous aimiez les uns les autres, comme je vous ai aimes. On
« ne peut avoir de plus grand amour que de donner sa vie pour

« ceux qu'on aime. Vous, vous etes mes amis, si vous faites ce

« que je vous ai commande. Desormais je ne vous appellerai

« plus serviteurs, parce que le serviteur ignore ce que fait son

« maitre. Je vous ai donne le nom d'amis, parce que tout ce

« que j'ai appris de mon Pere, je vous l'ai fait connaitre. Ce

« n^est pas vous qui m^avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis,

« et qui vous ai etablis pour que vous alhez, que vous portiez

« du fruit et que voire fruit demeure, afin que tout ce que vous

« demanderez au Pere en mon nom, il vous le donne. Je vous

« prescris ces choses, afin que vous vous aimiez les uns les

« autres ».

Jesus Christ a donne aux apotres, et il donne a proportion

a tous les fideles, les memes marques de son incomparable

amour : sa vie immolee pour chacun, la communication des

verites et des graces divines, la vocation sainte, l'energie surna-

turelle, le credit aupres du Pere eternel. Comment donc chacun

n'aimerait-il pas son frere que Jesus aime tant? Comment ose-

rait-il juger indigne de son affection celui qu'un Dieu honore

de la sienne?

Les disciples doivent se tenir d'autant plus unis a Dieu et a

hurs freres par la charite, qu'ils seront en butte a la haine du

monde. « Si le monde vous deteste, sachez qu'il m'a deteste

« avant vous. Si vous eti^z du monde, le monde aimerait ce qui

« est a lui*, mais parce que vous n'etes pas du monde, et que je

« vous ai choisis en vous tirant du monde, a cause de cela, le

« monde vous deteste. Souvenez-vous de la parole que je vous

« ai dite : Le serviteur n'est pas plus grand que son Mattre.

« S'ils m^ont persecute, ils vous persecuteront; comme ils ont

« garde ma parole, ils garderont la votre. Mais tout ce qu'ils

« feront contre vous sera a cause de mon nom, parce qu'ils ne

« connaissent pas celui qui m'a envoye. Si je n'etais pas venu,

« et si je ne leur avais pas parle, ils ne seraient point coupables;

« mais a present, ils n'ont pas d'excuse a leur peche. Me de-
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« tester, c'est detester mon Pere. Si je n'avais pas fait parmi

« eux des oeavres que personne autre n'a faites, iis ne seraient

« pas coupables. Mais a present, ils ont vu, et ils m'ont deteste,

« moi et mon Pere. Cest pour i'accomplissement de la parole

« qui est ecrite dans leur loi : Ils m'ont liai sans raison.

« Mais quand sera venu 1'Inspirateur que je vous enverrai

« de mon Pere, TEsprit de verite qui procede du Pere, il

« rendra temoignage de moi. Et vous aussi, vous rendrez te-

« moignage, parce que vous etes avec moi depuis le commen-

« cement'. Je vous ai dit ces choses afin que vous ne soyez pas

« scandalises : ils vous chasseront des synagogues, et voici

« rheure ou quiconque vous mettra a mort croira rendre hom-

« mage a Dieu. Ils en agiront ainsi avec vous, parce qu'ils ne

« connaissent ni le Pere, ni moi ».

Le monde, c'est cette portion de Thumanite qui restera volon-

tairement sous Tempire du demon et partagera sa haine contre

le Ghrist et contre son Eglise. Cette haine ne s'apaisera jamais,

rejaillira du Maitre sur les disciples et constituera pour eux une

epreuve necessaire. Bien que parfois les fanatiques s^imaginent

travailler a Thonneur de Dieu en exterminant ceux qui le ser-

vent au nom de Jesus Christ, cette haine est criminelle, car tout

a ete fait pour eclairer le monde, les Juifs en particulier : la

parole et les miracles ont ouvert les yeux aux hommes sinceres

ct de bonne volonte.

La mission du Sauveur va se terminer, celle de TEsprit Saint

va commencer, et c^est ce divin Esprit qui doit presider a Teta-

blissement de TEglise et a Tapplication de la redemption au

.^enre humain. Sa venue est donc necessaire.

« Je vous ai dit ces choses afin que, quand leur heure sera

« venue, vous vous souveniez que je vous les ai dites. Je ne

« vous les ai pas dites des le commencement, parce que j'etais

« avec vous. Maintenant je vais a celui qui m'a envoye, et per-

« sonne de vous ne me demande : Ou allez-vous? Mais parce

« que je vous ai dit ces choses, la tristesse a rempli votre coeur.

I. S. Jean, xv, 1-27.
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« Pourtant c^est la verite que je voas dis; il vous est avanta-

« geux que je m'en aille, parce que si je ne m^en vais pas, Tlns-

« pirateur ne viendra pas a vous-, mais si je m'en vais, je vous

« Tenverrai.

« Lorsqu'il sera venu, il montrera que le monde a tort au sujet

« du peche, de la justice et du jugement : au sujet du peche,

« parce qu^ils n'ont pas cru en moi-, au sujet de la justice,

« parce que je vais a mon Pere, et que desormais vous ne me
« verrez plus; au sujet du jugement, parce que le prince de ce

« monde est deja juge ».

Loin de rien changer a ce qui a ete enseigne par le Sauveur, le

Saint Esprit ne fera que continuer sa predication par ie ministere

des apotres qu'il inspirera, et son premier soin sera de faire

eclater a tous les yeux Tiniquite du monde dans sa conduite

envers Jesus Christ.

Les Juifs vont condamner le Sauveur parce qu'il s^est dit le

Ghrist et le Fils de Dieu, ce qui est, a leurs yeux, un peche

sans nom. Le Saint Esprit montrera que tout le peche est du

cote de ces Juifs qui, malgre tant de miracles, n'ont pas voulu

reconnaitre leur Messie. Des sa premiere predication, le jour

meme de la Pentecote, saint Pierre le publiera hardiment :

« Que toute la maison dlsrael sache en toute certitude que

Dieu a fait de ce Jesus, que vous avez crucifie, le Seigneur

et le Christ » '.

Au lieu de saluer en Notre Seigneur le Juste par excellence,

les Juifs le traiteront comme un imposteur, et ils se moque-

ront a la croix de la filiation divine qu'il s^est attribuee : « S'il

est le roi d'Israel, qu'il descende maintenant de la croix et nous

croyons en lui. II a mis sa confiance en Dieu; que Dieu le de-
,

livre maintenant, s^il Taime, car il a dit : Je suis le Fils de

Dieu ))^. Or la justice n'a pas ete du cote des juges qui Tont

condamne, et le Saint Esprit fera ressortir riniquite de leur

sentence. Saint Pierre dira encore : « Vous avez renie le Saint

et le Juste, et vous avez reclame qu'on vous delivrat le meur-

trier. Vous avez mis a mort Tauteur de la vie : Dieu Ta res-

1. Actes, II, 35.

2. S Malthieu, xxvii, 42, 43.
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suscite d'entre les morts, nous en sommes temoins »
'. Le

Sauveur est si bien la justice en personne, quMl retourne a son

Pere, et introduit son Humanite glorieuse dans le sejour qui

appartient eternellement a sa divinite.

Enfin le monde a un prince, aux inspirations duquel il obeit,

et ce prince est Satan. Encore quelques heures, et les Juifs, a

rinstigation de Satan, leur pere, comme Ta deja dit le Sauveur,

porteront ce jugement : « II est digne de mort )>. Mais que vaut

le jugement de celui qui est deja condamne lui-meme, et qui a

commence a subir depuis des siecles reternel chatiment de sa

revolte? Le Saint Esprit viendra reformer Todieuse sentence

ponee par Satan et par le monde, son comphce. Celui qui a ete

juge digne de mort sera la source de toute vie pour l'humanite,

ct, en punition de son attentat, celui qui a juge sera depouillc

de toute sa puissance sur les hommes et sur la creation.

Le Saint Esprit n'aura pas seulement pour mission de sou-

tenir la lutte conire le monde; son role principal consistera a

repandre et entretenir la vie dans TEglise, par Teffusion de la

grace et la revelation de la verite divine. « J'ai encore bien des

« choses a vous dire », ajoute Notre Seigneur, « mais vous ne

« pouvez les porter en ce moment. Quand cet Esprit de verite

« sera venu, il vous enseignera toute verite; car il ne parlera

« pas de lui-meme, mais il dira tout ce qu'il entendra, et il vous

« annoncera ce qui doit arriver. Cest lui qui me glorifiera, parce

« qull recevra de ce qui est a moi et vous Tannoncera. Tout ce

« qu'a le Pere est a moi; c'est pourquoi j'ai dit qu'il recevra de

« ce qui est a moi et vous Tannoncera ».

Le Saint Esprit sera Torgane du Pere et du Fils, comme le

Fils a ete celui du Pere. II procede en effet de Tun et de Tautre,

sans que cette maniere d'etre implique la moindre inferiorite vis-

a-vis des deux autres personnes; car dans la sainte Trinite, en-

gendrer ou etre engendre, etre source commune de TEsprit Saint

ou proceder du Pere et du Fils, sont des perfections egales et

eternelles. Les apotres ont recu de ce Maitre qui va disparaicre

I. Actcs, iii, 14, i5.
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beaucoup d'enseignements qu'ils n'ont ni compris, ni retenus;

bien d'autres verites, qu^ils ne pourraientporter, leur sont encore

cachees. A la Pentecote, le Saint Esprit versera dans leurs

ames le tresor de toutes les revelations necessaires a la vie de

TEglise, et destinees a alimenter la foi des chretiens jusqu'a la

fin des siecles. II leur revelera meme Tavenir le plus eloigne, et

saint Pierre dans ses Epitres, saint Jean dans son Apocalypse,

en mettront Pannonce par ecrit.

Notre Seigneur note expressement que la revelation du Saint

Esprit ne sera point une revelation nouvelle : « II parlera de ce

qu'il aura entendu, il recevra de ce qui est a moi ». II suit de

la que « Jesus Christ et le Saint Esprit ne nous enseignent pas

des choses differentes; mais Tun enseigne en dehors, et Tautre

au dedans; et Iorsqu'on dit que le Saint Esprit enseigne au dedans,

il faut entendre que Jesus Christ meme enseigne aussi au dedans,

parce que c'est lui qui envoie le Saint Esprit, qui est plein de

lui )> '. Ainsi est condamnee a Pavance toute revelation qui pre-

tendrait venir du Saint Esprit, et differerait de celle qu'a laissec

Jesus Christ. Cest pourquoi saint Paul premunissait les fideles

contre ces predicateurs turbulents, qui « entreprennent de

changer TEvangiledu Christ. Si nous-meme », ecrivait-il, « ou si

un ange du ciel vous preche un Evangile qui ne soit pas celui

que nous vous avons preche, qu'il soit anatheme; car TEvangile

que je vous ai preche ne vient pas de Thomme, mais de la reve-

lation meme de Jesus Christ » ^

II ne reste plus au bon Maitre qu^a consoler ses apotres, et a

leur communiquer la lumiere et la grace necessaires pour tra-

verser la grande epreuve qui va commencer. « Un peu de

« temps », leur repete-t-il, « et vous ne me verrez plus, et encore

« un peu de temps, et vous me verrez, parce que je vais au Pere.

« Quelques-uns de ses disciples se dirent alors entre eux : Que
« nous dit-il ainsi : Un peu detemps, et vous ne me verrez plus,

« et encore un peu de temps, et vous me verrez, parce que je

« vais au Pere? IIs disaient donc : Que dit-il la, un peu dc

1. Bossuet, la Cene, i'^ partie, xcv""' ;o?/r.

2. Galates, i, 8-12



CONSOLATIONS ET E N COU RAGEMEN TS. 47:.

« temps? Nous ne savons ce dont il parle. Jesus savait qu'ils

(( voulaient rinterroger, et il leur dit : Vous vous demandez

(( entre vous pourquoi j'ai dit : Un peu de temps, et vous ne me
(( verrez plus, Gt encore un peu de temps, et vous me verrez.

(( En verite, en verite, je vous dis que vous gemirez et que vous

(( pleurerez, tandis que le monde se rejouira; vous serez dans

« la tristesse, mais votre tristesse sera changee en joie. Quand
(( une femme enfante, elle a de la tristesse, parce que son

(( heure est venue; mais quand elle a mis au monde un enfant,

(( elle ne se souvient plus de la souffrance, dans la joie qu'elle a

(( de ce qu'un homme est venu au monde. Ainsi pour vous, vous

(( avez maintenant de la tristesse; mais je vous verrai de nou-

(( veau ; alors votre coeur se rejouira, et personne ne vous enlever:^

(( votre joie. En ce jour-la, vous ne me ferez plus de questions ».

Apres la resurrection, les apotres comprendront d'eux-memes

ces alternatives d'absence et de retour, de tristesse et de joie,

dont leur parle le divin Maitre. II veut d'ailleurs que toujours ils

comptent sur Tamour que le Pere a pour eux. Le Pere et le Fils

ne font qu'un, et la tendresse que le Fils a temoignee a ses dis-

ciples est Texpression de celle que leur porte le Pere. « En
« verite, en verite, je vous le dis, si en mon nom vous demandez

« quelque chose au Pere, il vous le donnera. Jusqu'ici vous

« n'avez rien demande en mon nom; demandez et vous rece-

« vrez, afin que votre joie soit complete. Je vous ai dit ces

« choses en paraboles. Voici Theure ou je ne vous parlerai

« plus en paraboles, mais ou je vais m'exprimer clairement au

« sujet du Pere. Ce jour-la, vous demanderez en mon nom, et

« je ne vous dis pas que je prierai le Pere en votre faveur; car

« le Pere vous aime, parce que vous m'avez aime, et que vous

« avez cru que je suis sorti de Dieu. Je suis sorti du Pere, et je

« suis venu dans le monde; et maintenant je quitte le mondeet
« je m'en vais au Pere.

« Ses disciples lui dirent : Voici qu'a present vous parlez

« clairement, et vous ne dites plus de parabole. Nous savons

« bien maintenant que vous connaissez toutes choses, et que
(( vous n'avez pas besoin qu'on vous interroge : aussi croyons-

« nous que vous etes sorti de Dieu.
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« Jesus leur repondit : Vous croyez maintenant? L'heure

« vient, la voici meme, ou vous allez etre disperses chacun de

« votre cote, et ou vous me laisserez seul. Je ne suis pas seul

« cependant, parce que le Pere est avec moi. Je vous ai dit ces

;< choses afin que vous ayez la paix en moi. Dans le monde,
<( vous souffrirez .persecution : mais ayez confiance, j^ai vaincu

« le monde » '

.

Tout est donc annonce par celui qui est le maitre absolu des

(^venements, Tout-a-I'heure, dans un moment de faiblesse, ses

apotres vont Tabandonner. II ne leur en fait pas un reproche;

dans son afifeaueuse bonte, il veut meme que cette defaillance

serve a Taffermissement de ieur foi : les disciples se rappelleront

que le Sauveur avait predit tout ce qui devait arriver, et ils n'en

croiront que plus fidelement en lui. Jesus leur promet encore

une fois la paix, et le premier mot qu'il leur dira apres sa re-

surrection sera : « La paix soit avec vous! ».

Enfin trois mots eclairent pour eux tout Tavenir : persecutions

de la part du monde, confiance en Dieu, et victoire finale. Le
monde et son prince vont etre terrasses a la croix ; leurs vio-

lences contre rEglise seront les derniers efforts d'un vaincu dont

toute la rage est impuissante a reconquerir un empire a jamais

perdu.

Une priere sublime, une incomparable effusion d'amour cou-

ronne Tentretien. Cest le Fils qui s'adresse au Pere et qui le

prie pour son Eglise. La priere qui va d'un tel Fils a un tel

Pere est digne de Tun et de Tautre, etThomme n'en peut sonder

les mysterieuses profondeurs. Jesus Christ la prononce tout

haut, dans le silence de cette derniere nuit, « pour Tedification

de ceux qui etaient la pour entendre, et aussi de nous qui de-

vions lire ce qui a ete mis par ecrit » '.

« Apres avoir ainsi parle, Jesus leva les yeux vers le ciel et

« dit : Pere, voici Theure : glorifiez votre Fils, afin que votre

« Fils vous glorifie, vous qui lui avez donnepuissance sur toute

« chair, pour qu'a tous ceux que vous lui avez confies, il assure

1. S. Jean, xvi, i-33.

2. Saint Augustin, siir saint Jean, civ, 2.
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(( la vie eternelle : cette vie eternelle qui consiste a vous con-

(( naitre, vous le seul vrai Dieu, et celui que vous avez envoye,

(( Jesus Christ. Je vous ai glorifie sur la terre; j'ai accompli

(( Tceuvre que vous m'aviez assignee a faire. Et maintenant.

(c Pere, glorifiez-moi en vous-meme, par cette gloire que j'ai

(( eue en vous avant que le monde existat.

« J'ai fait connaitre votre nom aux hommes que vous avez pris

« en ce monde pour me les donner. Ils t^taient a vous, et vous

(( me les avez donnes. Ils ont garde votre parole; ils savent

« maintenant que tout ce que vous m'avez donne vient de vous;

« car les paroles que vous m'avez confiees, je les leur ai trans-

« mises. Ils les ont recues; ils ont connu en toute verite que je

« suis sorti de vous, et ils ont cru que vous m'avez envoye.

« Je vous prie pour eux. Je ne prie pas pour le monde, mais

« pour ceux que vous m'avez donnes, parce qu'ils sont a vous,

« que tout ce qui est a vous est a moi, et ce qui est a moi est a

« vous, etque j'ai ete glorifie en eux. Voici que je cesse d'etrc

« dans le monde, tandis qu'eux sont dans le monde, pendant

« que je viens a vous. Pere saiAt, gardez-les dans votre nom,

« eux que vous m'avez donnes, afin qu'ils soient un commc

« nous. Quand j'etais avec eux, c'est moi qui les gardais dans

« votrenom-, ceux que vous m'avez donnes, je les ai gardes, et

« nul d'entre eux n'a peri, si ce n'est le fils de perdition, pour

« Taccomplissement de TEcriture. Mais maintenant je viens a

« vous, et en ce monde ou je suis encore je dis ces choses pour

« qu'ils aient en eux ma joie dans sa plenitude.

(( Je leur ai transmis votre parole, et le monde les a pris en

« haine, parce qu'ils ne sont pas du monde, pas plus que je nc

« suis moi-meme du monde. Je ne vous prie pas de les retirer

« du monde, mais de les preserver du mal. Ils ne sont pas du

« monde, pas plus que je ne suis moi-mcme du monde. Sancti-

« fiez-les dans la verite, dans cette verite qui est votre parole. De

« meme que vous m'avez envoye dans le monde, je les ai en-

« voyes dans le monde, et c'est pour eux que je me sanctifie

« moi-meme, afin qu'ils soient, eux aussi, sanctifies dans la

« verite.

« Je ne prie pas seulement pour eux, mais aussi pour ceux
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'c qui croiront en moi sur leur parole. Que tous ne soient qu'un,

« et, de meme que vous, Pere, vous etes en moi, et moi en vous,

« qu'ils ne soient qu'un en nous, afin que le monde croie que

(( vous m^avez envoye. Si je les ai associes a la gloire que vous

« m'avez attribuee, c'est pour qu'ils ne soient qu'un, comme
« nous-memes nous sommes un. Je suis en eux et vous en moi,

(( pour qu^ils soient consommes dans Tunite, et que le monde
(( connaisse que vous m'avez envoye, et que vous les avez aimes,

(( comme vous m'avez aime moi-meme.

(( Pere, ceux que vous m'avez donnes, je veux que la oii je

(( suis, ils soient avec moi, et quMls contemplent la gloire que

(( vous m'avez attribuee a cause de Tamour que vous avez eu

(( pour moi avant que le monde fut cree. Pere juste, le monde
(( ne vous a pas connu; mais moi,je vous ai connu, et ceux-ci

(( ont connu que vous m'avez envoye. Cest a eux que j^ai fait

(( connaitre, et que je ferai encore connaitre votre nom : que

(( Tamour dont vous m'avez aime soit donc en eux, que moi-

(( meme je sois en eux » '.

Tout est resume dans cette priere de Jesus Christ. Pour lui-

meme, il demande la gloire a laquelle il a droit : il veut tenir de

la bonte du Pere ce qu'il pourrait exiger de sa justice. Pour les

apotres qui sont restes fideles a sa parole, et qui vont demeurer

apres lui au milieu d'un monde pervers, il reclame deux gra-

ces : la preservation du mal, c^est-a-dire du peche, et la sancti-

fication dans la verite, c'est-a-dire dans la parole du Pere, par

consequent dans son Verbe incarne. Cest dans ce but qu'il se

sanctifie lui-meme, et qu'il va multiplier jusqu'au dernier soupir

les actes de saintete, qui seront pour son Eglise un tresor ine-

puisable d^exemples, de graces et de merites.

Pour tous ses enfants qui viendront dans la suite des siecles,

il demande la grace d'une charite fraternelle, d'une union in-

time, qui soit parmi eux comme le prolongement de la vie divine

elle-meme. Le Pere et le Fils sont unis ensemble et habitent

Tun dans Tautre; le Fils est uni a ses disciples et habite en eux

par la communication de sa vie divine; les disciples doiveni

I. S. Jean, xvii, 1-26.
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former entre eux uiieunion semblable. Cest le voeu supreme du
divin Maitre. II semble tenir par dessus tout a cette union; dans
son plan, e!Ie sera aux yeux du monde la preuve de sa mission

et de Tamour du Pere pour ses enfants. « Voyez comme ils

s'aiment
! » disaient les paiens a la vue des premiers chretiens.

Si la priere du Sauveur redevenait de nos jours la loi genereu-

sement et ouvertement suivie par tous les chretiens, qui donc,

a la vue d'un spectacle aussi surhumain, hesiterait a croire quc
Jesus a ete le Messie envoye aux hommes, etqueDieu a aime Ic

monde jusqu'a lui donner son Fils unique? La charite frater-

nelle, Tentente parfaite de tous les chretiens serait une merveille

hors de pair, et constituerait la grande apologie de la religion et

une irresistible predication de TEvangile.

Enfin, pour tous ses enfants, le Sauveur ne demande plus,

mais exige la gloire eternelle. « Je veux », dit-il, et ici il fait

appel a la justice du Pere. Ceux qui ont cru, ceux qui ont aime,

ont droit a entrer dans le ciel, non par eux-memes, mais parce

que Jesus Christ est en eux, et que le Pere eternel ne peut se

dispenser d'aimer et de recompenser en eux son Fils bien-

aime.

« On peut voir maintenant tout le dessein et toute la suite de

cette priere. II commence par demander que son Pere le glorifie,

et cette glorification se termine a nous en faire part, en sorte que
la perfection de la glorification de Jesus Christ soit dans la notre,

ce qui nous unit tellement a lui que le Pere meme ne nous en

separe pas dans son amour. Apres quoi il faut se taire avec le

Sauveur, et, demeurant dans Tetonnement de tant de sran-

deur ou nous sommes appeles en Jesus Christ, n^avoir plus

d'autre desir que de nous en rendre dignes avec sa grace » '.

I. Bossuet, la Cene, 2" pai-tie, i^w" joiir.



Un ange lui apparat du ciel et le fortifia; pour lui, tombe
en agonie, il prolongeait sa priere.

S. Luc , XXII
, 43.



GHAPITRE VI,

L AGONIE, L ARRESTATION, LA CONDAMNATION PAR LE SANHEDRIN.

Le jardin de Gethsemani. — L'agonie et lestrois prieres. — L'arrestation. — La

comparution devant Anne. — Le premier reniement de Pierre. — La seance

de nuit chez Caiphe. — Les deux autres reniements de Pierre. — Jesus mal-

traite par les valets. — La seance legale du sanhedrin.

c( Quand il eut ainsi parle, Jesus s'en alla avec ses disciples

« au dela du torrent du Cedron, dans un Wiclos appele Getii-

« semani, ou il y avait un jardin; il y entra avec ses disci-

« ples )).

Ge torrent, dont le nom signifie « le trouble )), coulait au

fond de la vallee de Josaphat, entre les collines du temple et

d^Ophel, et le mont des Oliviers. II recevait le sang des victimes

immolees dans le sanctuaire. L'encIos ou se rendit Notre Sei-

gneur etait au bas de la montagne des Oliviers, en face du

temple. G'est la qu'on ecrasait les fruits recueillis sur les nom-

breux oliviers des environs, d'ou le nom de Gethsemani, c'est-a-

dire « pressoir a huile ». G'est la aussi que le Sauveur allait

etre broye sous le pressoir de la vengeance divine, et que le sang

jaillirait de son corps agonisant comme Thuile s'echappait de

rolive ecrasee. L'encIos appartenait peut-etre a quelque ami du

divin Maitre; Jesus y venait frequemment chercher la solitude

et le silence, quand il residait a Jerusalem. Les oliviers y entre-

tenaient Tombre et la fraicheur pendant le jour, et fournissaient
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un abrl pendant la nuit. Cest dans ce jardin que le sort de

rhumanite, compromis au paradis terrestre, allait etre debattu

a nouveau,entre Dieu et le second Adam.
« Lorsqu'il fut arrive, il dit ases disciples : Asseyez-vous ici,

« pendant que je vais aller la-bas pour prier. Puis prenant

(( avec lui Pierre et les deux fils de Zebedee, Jacques et Jean, 11

(( commenca a etre saisi de tristesse, d'angoisse et d'epouvante.

(C II leur dit alors : Mon ame est triste jusqu'a la mort. Demeu-
(( rez ici, veillez avec moi et priez, pour ne point entrer en

(( tentation. S'etant ensuite eloigne d'eux, a la distance d'un jet

« de pierre, il s'agenouiIla, se prosterna la face contre terre et

(( pria en disant : Mon Pere, s'il est possible, que ce calice

« s^eloigne de moi ! Pere, si vous le voulez bien, eloignez de

« moi ce calice; toutefois, que ce ne soit pas ma volonte qui

« s'accomplisse, mais la votre! ».

II y avait une grotte au fond du jardin. Cest dans cette retraite

que le Sauveur afflige' chercha un refuge aupres de son Pere.

Mais en ce moment, par un mystere que nous ne pouvons com-

prendre, les torrents de joie qui debordaient de la divinite pour

inonder la sainte ame du Sauveur, semblaient arretes dans leur

cours. Les flots atfiers de la tristesse et de reffroi montaient

jusqu'a elle. Le prophete voyait a Tavance cette poignante

angoisse, quand il disait au nom du Messie : « Viens a mon
secours, 6 Dieu, car les eaux montent jusqu'a mon ame. Je suis

plonge dans le gouffre de fange, et il n'y a pas ou mettre le

pied. Je suis descendu au plus profond des eaux et le torrent me
submerge. Je suis fatigue de crier, ma gorge est en feu, mes

yeux s'epuisent dans Tattente de mon Dieu. Dieu d'lsrael, c'est

pour toi que je souftre Topprobre et que la honte couvre ma
face. Je suis devenu etranger a mes freres, et parceque le zele

de ta maison me devore, les opprobres de tes insulteurs sont

tombes sur moi. Tire-moi de la boue, de peur que je ne m'y

enfonce. Dans ta grande misericorde, tourne-toi vers moi ; ne

derobe pas ta face a ton serviteur; je suis dans Tangoisse, hate-

toi de m'exaucer! L'opprobre a brise mon coeur; je souffre,

j'attends qu'on me plaigne, et personne! qu'on me console, ei

je ne trouve rien ! Pour nourriture, ils me donnent Therbe
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amere, dans ma soif, ils m'abreuvent de vinaigre. Pour moi,

miserable et soufTrant, que ton aide, 6 Dieu, me releve ! » '.

Que contenait donc ce calice qui effrayait tant le bien-aime

Sauveur, et que voulait lui imposer le Pere ? A cette heure, Je-

sus Christ n'etait plus pour son Pere ce Fils cheri, objet de toutes

ses complaisances; c'etait le bouc emissaire charge de tous les

crimes dlsrael, rhomme volontairement responsable de tous les

peches de Phumanite. « Dieu a mis sur lui notre iniquite a

tous )), avait dit le prophete, et « c'est a cause du crime de mon
peuple que je Tai frappe )> ". Le Sauveur apparaissait en ce mo-

ment aux yeux de Dieu comme le pecheur par excellence; bien

plus, comme le peche en personne; car, ainsi que le dit saint

Paul, Dieu « le fit peche a notre place, lui qui n'avait pas connu

le peche )) ^. Notre Seigneur, la purete et la saintete infinies, se

voyait charge de toutes les hontes du peche, et se tenait, sous

les yeux de son Pere irrite, comme un homme couvert de la plus

repugnante, de la plus ignominieuse et de la plus maudite de lou-

tes leslepres, la lepre du peche. Comment cette ame si delicate

pouvait-elle accepter un role si affreux? Comment celui qui n'a-

vait d'autre haine que celle du peche pouvait-il soulever ce far-

deau de tous les peches du monde, et en faire alors comme son

oeuvre et son bien personnel? Pour en avoir quelque idee, il

faudrait comprendre d'abord ce qu'est la malice du peche, et ce

qu^etaient en Jesus Christ Thorreur pour le peche et la tendresse

pour le pecheur. Toujours est-il que Tame du Sauveur hesita,

qu'elle supplia le Pere d'eloigner le calice, et que Facceptation

de ce role du peche en personne fut au dessus de ses forces na-

turelles. Mais dans son desir d'obeir au Pere, elle pria pour que

la volonte du Pere s'accomplit.

La priere du Sauveur fut exaucee. « Un ange du ciel apparut

« et le fortifia )). II lui fallait cette humiliaiion que le Pere

envoyat son secours au Verbe incarne par le ministere d'un

ange, au lieu de permettre a la divinite elle-meme de relever

1. Psaume Lxviii, 2-3o.

2. Isaie, Liii, 6, 8.

3. II Corinthiens, v, 21.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 3l
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rhumanite defaillante. Le secours vint neanmoins, non pour

attenuer la rigueur de la lutte, mais pour augmenter la force du

combattant, afin quil put souffrir davantage. Aussi « tombe en

« agonie, il pria avec plus d^instance, et une sueur pareille a

« des gouttes de sang coula de son corps jusqu'a terre ».

Cetait deja Tagonie, le combat terrible contre la mort, L'hor-

rible vision causait au Sauveur une telle angoisse, qu'elle eut

pu determiner la separation de son ame et de son corps, si

rintervention du Pere, manifestee par Tapparition de Tange,

n'eut ordonne la prolongation de cette vie pour d'autres sup-

plices. La priere instante du pauvre agonisant lui obtint de pou-

voir dire au Pere avec la plus humble soumission : « Que votre

volonte soit faite » ! Le prophete avait encore annonce ce de-

nouement : « II s'est offert parce qu'il Ta bien voulu » '.

« II vint alors a ses disciples et les trouva endormis, accables

« par la tristesse, et il dit a Pierre : Simon, tu dors? Vous

« n^avez donc pu veiller une heure avec moi! Levez-vous,

« veillez et priez, afin de ne pas entrer en tentation; car Tesprit

« est prompt, mais la chair est faible ». En effet, Tesprit des

apotres avait ete ardent a promettre au divin Maitre de le suivre

jusqu'a la mort; mais leur corps, appesanti par les emotions si

diverses qui venaient de se succeder, n'etait plus de force a

prolonger la lutte. Et pourtant il fallait veiller et prier afin

d'echapper a la tentation du doute et du decouragement, Quel

effrayant contraste, en effet, entre le glorieux transfigure du

Thabor et le livide agonisant de Gethsemani

!

Apres avoir porte cet encouragement aux apotres, « il s'en

« alla une seconde fois et pria en disant : Mon Pere, si ce calice

« ne peut passer sans que je le boive, que votre volonte soit

« faite )) ! Le calice parait moins a redouter que tout-a-rheure;

mais qu'il est encore affreux! La justice divine a enfin trouve

une victime digne d'elle. Quand elle frappait Thomme coupable,

celui-ci pouvait dire : « Cest contre une feuille entrainee par le

vent que vous dechainez votre puissance, c^est un fetu desseche

I. Isaie, Liii, 7.
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que vous poursuivez » \ Mais a present, la victime offerte a cette

justice est de toutes la plus noble par son origine, la plus digne

de chatiments par la responsabilite qu'elle a assumee, la plus

capable de souffrir vivement et longtemps, grace a la delicatesse

et a la force de resistance de sa nature. Aussi la vengeance

divine s^exercera-t-elie contre cette victime de maniere a satisfaire

ses plus rigoureuses exigences, si bien que, dans son corps

comm^ dans son ame, « la douleur du Clirist sera la plus grande

qu'on puisse souffrir dans la vie presente » ^.

Le Sauveur a lu dans les prophetes un resume des tourments

qui lui sont rcserves. « Nous Tavons vu », dit Isaie; « il n'avait

ni beaute, ni splendeur, et son visage n'etait point de nature a

nous plaire. II etait meprise, honni des hommes, homme de

douleurs, ne connaissant que trop la souffrance. Son visage pa-

raissait voile; il etait objet de mspris et nous n^avons pas fait cas

de lui. II a vraiment porte nos maladies et a ete charge de nos

douleurs. Nous Tavons pris pour un lepreux, pour un homme
frappe de Dieu et humilie. II a ete transperce a cause de nos

iniquites, il a ete broye a cause de nos crimes. Le chatiment qui

nous valait la paix Ta accable, et c^estpar ses blessures que nous

avons ete gueris. Nous tous, nous etions egares comme des

brebis:, chacun avait suivi sa propre voie. Mais Dieu a mis sur

lui notre iniquite a tous. II a eteoffert parce qu'il Ta bien voulu,

et n'a pas ouvert la bouche, pareil a la brebis qu'on mene a la

boucherie; comme Tagneau devant celui qui le tond, il n'a pas

ouvert la bouche » ^.

Le divin agonisant trouvait encore, dans un psaume de son

ancetre David, Texpression memede ses angoisses au milieu des

souffrances : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban-

donne? Je suis un vermisseau, et non un homme, Popprobre du

genre humain et le rebut du peuple. Tous ceux qui me voient se

moquent de moi; ils ont la raillerie aux levres et branlent la

tete. Destaureaux sans nombre m^environnent, des betesbrutalcs

m'entourent, ouvrant contre moi leurgueule, comme un lion qui

1 . Job, XIII, 25.

2. Saint Thomas, Somme tlieologique, III, xlvi, 6.

3. Isaie, liii, 2-7.
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rugit et devore. Je suis comme Teau qui s^ecoule et.tous mes os

sont disjoints. Mon coeur se fond comme la cire au milieu de

mes entrailles, ma force se desseche comme Targile, ma langue

s'attaclie a mon palais : tu me reduis en poussiere de mort.

Voici que des cliiens me cernent, une troupe de scelerats m'as-

siege : ils percent mes mains et mes pieds, je pourrais compter

tous mes os. Pour eux, ils regardent et m'examinent; ils

partagent entre eux mes vetements et tirent ma tunique au

sort » \

Notre Seigneur voit donc devant lui la sanglante carriere qu'il

lui faut parcourir, et au bout la croix. « Que votre volonte soit

faite » ! dit-il a son Pere. Pendant ce temps, les apotres ont

encore oublie la recommandation de leur Maiire, et la chair a

vaincu resprit. « II vint a eux de nouveau et les trouva endormis,

« car leurs 3^eux etaient appesantis et ils ne savaient que lui

« repondre ».

« II les laissa donc, s'en retourna encore et pria pour la troi-

« sieme fois, en repetant les memes paroles )>. Le calice etait

toujours la,sans que son amertume fut toute e'puisee. Apres la

honte, apres le supplice, il y restait Fingratitude. Cette huma-

nite pour laqueUe le Fils de Dieu vient souffrir et mourir n'ac-

ceptera pas tout entiere lebienfait de la redemption. Le Sauveur

pourra dire avec une tristesse profonde : « J'ai nourri des en-

fants, je les ai eleves, et ils n'ont eu pour moi que mepris -.

Cieux, soyez-en dans la stupeur, portes du cicl, gemissez amere-

ment; car voici deux forfaits qu a commis mon peuple : ils m'ont

abandonne, moi, la source d'eau vive, et ils se sont creuse des

citernes, des citernes percees qui ne peuvent pas seulement

garder les eaux » -M A son amour, a son nom, a son sang, a ses

sacrements, a sa grace, a son Eglise, a son ciel, a lui-meme, les

hommes prefererontdesjouissancespassageresetcoupablesqui les

rendront malheureux pour Teternite. Sa mort sera donc inutile

pour beaucoup. Cest la lie du calice. II la boira jusqu'a la der-

1. Psaume xxi, 2-19.

2. Isaie, 1,2.

3. Jeremic, _i i, 12, i3.
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niere goutte. Le dernier mot de sa priere est encore : « Que votre

volonte soit faite » I

Voila le Sauveur sorti vainqueur de cette lutte, la plus rude

de celles qu'il aura a subir. Le prophete a chante ce premier

triomphe : « Qui vient donc ainsi avec son manteau teint de

pourpre? Qu^il est beau avec son vetement, et quelle puissance

dans sa demarche! — Cest moi, le grand justicier, venu pour

defendre et sauver. — Pourquoi donc ton manteau est-il rouge,

et tes vetements comme ceux des hommes qui foulent au pres-

soir? — J'ai ete seul a fouler le pressoir, et nul d^entre les

hommes n'etait avec moi. Je les ai foules dans ma fureur, je les

ai ecrases dans ma colere; leur sang a rejailli sur mes vete-

ments, ils enont tous ete taches. Car il est arrive le jour auquel

j^avais songepour la vengeance, elle est venue Tannee oii je vais

sauver » \ Les puissances infernales etaienten effet ecrasees par

Tacte de soumission parfaite que venait d'accompIirIe Sauveur.

La Passion, dont les difPerents supplices vont se succeder,

montrera a quoi il s'est engage en disant au Pere : « Que votre

volonte soit faite! » — « S'Iiumiliant lui-meme, il sera obeissant

jusqu'a la mort, la mort de la croix » ".

L'agonie etait terminee; « il vint alors vers ses disciples et

« leur dit : Dormez maintenant et reposez-vous »3.

Pendant ce court repos des apotres, leSauveur suivait de son

regard divin les dernieres demarches du traitre, et il Tattendait

dans Tenclos de Gethsemani. « Judas, qui le trahissait, con-

« naissait bien Tendroit
,
parce que Jesus s'y etait rendu tres

« souvent avec ses disciples. Judas etait accompagne d'une

« escouade •, de plus, les pontifes, les pharisiens, les scribes et

« les anciens avaient envoye des serviteurs munis de lanternes,

« de falots et d'armes, et il s'y etait joint une foule nombreuse

« armee d'epees et de batons. Le traitre leur avait donne ce

« signe : Celui que j'embrasserai, avait-il dit, c'est celui-Ia.

1. Isaie, Lxiii, 1-4.

2. Philippiens, 11, 8.

3. S. Matthieu, xxvi, 36-45; S. Marc, xiv, 32-41 ; S. Luc, xxii, 39-46; S. Jean,

XVIII, I.
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« Saisissez-le , et prencz vos precautions pour remmener ».

Tout etait donc prevu. Les soldats romains restaient conti-

nuellement sur pied pendant les fetes de la Paque, afin de parer

aux evenements. Une escouade fut empruntee a la garnison de

la tour Antonia; sa presence devait donner un caractere plus of-

ficiel a 1'arrestation, et n'etre pas inutile pour preter main-forte,

au cas ou les Galileens et les partisans de Jesus s'apercevraient

du complot ettenteraientde s'y opposer. D'ailleurs on avaitciioisi

le milieu de la nuit pour faire le coup, et les valets eiaient

munis de falots et de lanternes, afin de pouvoir sonder, au

besoin , tous les reduits de Tenclos plonge dans rombre epaisse

des oliviers. Comme ni les soldats, ni la plupart des valets du

temple n'etaient capables de reconnaitre Notre Seigneur au

milieu de la nuit, le traitre dut se charger de le designer claire-

ment. « Prenez vos precautions pour Temmener », avait-il

ajoute. II savait que son Maitre s'etait deja derobe aux mains

d'ennemis furieux ; il tenait a ce qu'il ne put le faire avant que

le prix de la trahison ne fCit verse. Une fois aux mains des pon-

tifes, pensait-il peut-etre, Jesus saura bien se tirer d'affaire.

La troupe sinistre arrivait deja pres du jardin. Le Sauveur dit

aux apotres endormis : « Cest assez, Voici venue Theure ou le

« Fils de rhomme va etre livre aux mains des pecheurs. Levez-

« vous et allons. Celui qui doit me trahir est tout pres d'ici. II

« parlait encore que parut Judas avec la foule qui Taccompa-

« gnait )). Celui-ci ne s'attendait pas a trouver Notre Seigneur

sursesgardes et si pres de Fentree. Toujours hypocrite, et jouant

jusqu'au bout la fidelite, afin de ne pas se compromettre aux

yeux des autres apotres, il se detacha rapidement de son

escorte, et « s'avancant aussitot aupres de Jesus, il dit : Salut,

« Maitre! et il Tembrassa. Jesus lui dit : Ami, voila donc pour-

« quoi tu es venu? Judas , c'est par un baiser que tu trahis le

« Fils de rhomme

!

« Cependant Jesus savait bien tout ce qui devait arriver. II

« se porta donc en avant et leur dit : Qui cherchez-vous? Ils lui

« repondirent : Jesus de Nazareth. — Cest moi, leur dit Jesus.

« Avec eux se tenait alors Judas, qui le trahissait. Des qu'il

« leur eut dit : Cest moi, ils s'en allerent a la renverse et



L'ARRESTATION. 487

« tomberent a terre. II leur demanda donc de nouveau : Qui

« cherchez-vous? Ils dirent : Jesus de Nazareth. Jesus repondit:

« Je vous Tai dit , c'est moi. Si donc c'est moi que vous cher-

« chez, laissez aller ceux-ci. Cetait afin que s'accomplit cette

« parole de rEcriture : De ceux que vous m'avez donnes, je n'ai

« perdu personne.

« Ils s^avancerent alors, mirent les mains sur Jesus et se

« saisirent de lui. Ceux qui etaient a ses cotes, voyant ce qui

« allait se passer, lui dirent : Seigneur, si nous frappions de

« Tepee? Au meme moment, Simon Pierre portant la main a

« i'epee qu'il avait , la tira , en frappa le serviteur du grand-

« pretre et lui coupa roreille droite. Ce serviteur s'appelait

« Malchus. Jesus dit a Pierre : Cen est assez. Remets ton epee

« au fourreau , car tous ceux qui prendront Tepee periront

« par Tepee. Crois-tu donc que je ne puisse prier mon Pere,

« qui m'enverrait aussitot plus de douze legions d^anges? Mais

« comment alors s'accompliraient les Ecritures qui marquent

« que tout doit se passer ainsi? Ne faut-il pas que je boive le

« calice que m'a presente mon Pere? Puis il toucha Toreille de

« Malchus et le guerit.

" « Reprenant la parole, Jesus dit alors a ceux qui etaient

« venus vers lui, princes des pretres, fonctionnaires du temple

« et anciens : Vous etes venus vers moi comme vers un bri-

« gand , armes d'epees et de batons pour m^arreter. Pourtant

« j'etais chaque jour au milieu de vous, a enseigner dans le

« temple, et vous n'avez pas mis la main sur moi pour m'ar-

« reter. Mais en ce moment c'est votre heure et les tenebres

« ont tout pouvoir. Tout ceci s^est fait pour raccomplissement

« de ce qui a ete ecrit par les prophetes.

« Alors tous ses disciples Tabandonnerent et s'enfuirent. Un
« jeune homme s'etait mis a sa suite, couvert seulement d'un

« drap. On se saisit de lui. Mais rejetant le drap, il s'echappa

« ainsi de leurs mains » \

Bien que la puissance des tenebres ait maintenant le champ

libre, Notre Seigneur veut montrer qu'il est toujours le maitre

I. S. Matthieu, xxvi, 45-56; S. Marc, xiv, 41-52; S. Luc, xxii, 47-^4; S. Jean,

xviii, 2-1 1.
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des hommes et des evenements. Cest rhomme qu'on arrete,

mais c'est le Dieu qui, d'un mot, terrasse la foule de ses enne-

mis, guerit par un simple attouchcment Foreille de Malchus, et

se fait obeir quand 11 defend d'inquieter ses apotres. Le sort du

jeune homme inconnu qui s'est joint au cortege montre ce qu'on

eiJt fait d'eux, si la protection du divin Maitre ne les eut cou-

verts. Et pour bien faire remarquer a ses ennemis qu'il ne

depend en rien de leur pouvoir, il leur rappelle leur impuissancc

contre lui dans Tenceinte meme du temple. Ces princes des

pretres,ces membres du sanhedrin ont sacrifie leur orgueil a

leur haine. Eux qui vont etre juges tout-a-rheure , s'abaissent

au rang de ceux qui traquent les voleurs ; les voila, au milieu

de la nuit, avec des epees et des batons. Notre Seigneur leur en

adresse Phumiliant reproche, et ils n'ont rien a repondre.

« L'escouade et son officier avec les serviteurs des Juifs s^em-

« parerent donc de Jesus et le garrotterent )>. Ils descendirent

quelque temps le long du torrent, et remonterent les pentes du

sud-estdela ville. « IlsIeconduisirentd'abord chez Anne. Cetait

« lebeau-peredeCaiphe, pontife decette annee-la, de ce Gaiphe

« qui avait donne aux Juifs ce conseil : II est avantageux qu'un

« homme meure pour le peuple ». Anne etait cet ancien grand-

pretre qui, apres avoir exerce le souverain pontificat vingt ans

auparavant, avait conserve toute son influence sous ses succes-

seurs. II etait Tame de la persecution contre le Sauveur. Son

palais, presque contigu a celui de son gendre, s'elevait non loin

du cenacle. Cest pour donner satisfaction a son orgueil et a sa

haine senile que le cortege s'arretait chezlui. Du reste, cet arret

devait menager le loisir de rassembler le sanhedrin chez Caiphe.

« Le pontife interrogea donc Jesus sur ses disciples et sur sa

« doctrine. Jesus lui repondit : J'ai parle publiquement au

« monde; j'ai toujours enseigne dans la s^^nagogue et dans le

« temple, oii tous les Juifs se reunissent, et je n'ai jamais parle

« en secret. Pourquoi m'interrogez-vous? Interrogez ceux qui

« ont entendu ce que je leur ai dit ; ils savent bien ce que je

« leur ai dit.

« Quand il eut ainsi parle, un des serviteurs, debout pres de
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« lui, donna un soufflet a Jesus, eri disant : Est-ce ainsi que tu

« reponds au pontife? Jesus lui repondit : Si j'ai mal parle,

« fournis la preuve que j'ai tort; mais si j'ai bien dit, pourquoi

« me frappes-tu? Alors Anne Tenvoya garrotte au pontife

« Caiphe » '

.

Le vieux sectaire etait decu dans son attente. II n'avait pas

qualite officielle pour interroger juridiquement; aussi Notre Sei-

gneur declina sa competence. A la question posee sur ses disci-

ples, il ne repondit rien ; il n^avait a en rendre compte qu'a son

Pere. Pour sa doctrine, il renvoyait a ses auditeurs; Anne ne

meritait pas d'en entendre i'cxpose de la bouche du Fils de Dieu,

et jamais le precepte de « ne pas jeter les perles aux pourceaux »

n'avait eu meilleure occasion d^etre applique. Le depit du pontife

ne put se dissimuler; l'inqualifiable brutalite du valet en fut

la consequence. Mais la douce reponse du Sauveur fit voir com-

bien il restait maitre de lui, et de quellc hautcur il dominait scs

ennemis egares par les pires passions. Tout etait pret mainte-

nant chez Caiphe, dont le palais se trouvait a environ cent

cinquante metres de la. Anne y fit conduire Tauguste prisonnier

charge des liens reserves aux pires mialfaiteurs.

Ccpendant, dans la cour d'Anne, vcnait de se produire un

douloureux incident. Les apotres s'etaient disperses au jardin de

Gethsemani. Mais « de loin, Simon Pierre suivait Jesus, avec

« un autre disciple », Jean , selon toute apparence. « Ce disci-

« ple, qui etait connudu pontife, entra a la suitc de Jesus dans

« la cour du grand-pretre, tandis que Pierre se tenait dehors,

« a la porte. L'autre disciple, qui etait connu dupontife, parla

« a la portiere et fit entrer Pierre. On avait allume du feu au

« milieu de la cour, parcc qu'il faisait frais*, tout autour avaient

« pris place, assis ou dcbout, les serviteurs et les gardes, et

« ils se chauffaient. Pierre vint au milieu d'eux, afin de voir

« comment se terminerait Taffaire.

« Quand il fut assis a la lumiere, la servante du grand-pretre,

« chargee de la porte, Tapercut, et dit en le regardant : En voici

I. 3. Jean, xviii, 12-14, i9"-4-
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« Linqui etait avec lui. N'es-tu pas, toiaussi, des disciples de cet

« homme-la? Tu etais avec Jesus de Nazareth? Mais Pierre le

« nia devant tout le monde et dit : Femme, je n'en suis pas, je

« ne le connais pas, Je ne sais pas seulement ce que tu dis. Puis

« il sortit dehors, devant la cour, et le coq chanta » '.

Tout le courage de Pierre s'etait depense dans son coup

d'epee malencontreux-, il avait voulu resister a sa maniere, il

ne savait pas encore rester ferme selon Tesprit du Sauveur. En

ce moment, Anne pouvait bien interroger le divin Maitre sur

ses disciples : Pierre, le chef des apotres, etait la pour repon-

dre : Je ne le connais pas! Comprenant pourtant qu'il fallait

detourner de lui Pattention, Tapotre sortit. Le coq chanta, et

Pierre n'y prit point garde, tant la presomption aveuglait encore

son esprit.

« Chez le grand-pretre Caiphe s'etaient reunis tous les pretres,

« les scribes et les anciens », c'est-a-dire tout le sanhedrin,

moins les quelques membres favorables au Sauveur. « Or les

« grands-pretres et tout le conseil cherchaient un faux temoi-

« gnage contre Jesus, afin de le livrer a la mort; ils n^en trou-

« vaient pas. Beaucoup de faux temoins s'etaient pourtant pre-

« sentes, mais leurs temoignages ne concordaient pas. A la fin

« cependant deux faux temoins apporterent leur temoignage

« contre lui : II a dit : Je puis detruire le temple de Dieu et le

« reconstruire en trois jours. — Nous Tavons entendu dire : Je

« detruirai ce temple fait demain d'homme, et en trois jours J'en

« rebatirai un autre qui ne sera pas fait de main d'homme. Leurs

« temoignages ne concordaient pas )>.

Tous ces temoins etaient subornes, mais ils repetaient mal

leur lecon. En faisant accuser Notre Seigneur de blaspheme

contre le temple, les grands-pretres connaissaient bien le vrai

sens des paroles qu'il avait prononcees, eux qui le lendemain

iront avertir Pilate que le crucifiea dit : « Jeressusciteraiau bout

de trois joursw.Mais Dieu permettait que les calomnies sugge-

rees a leurs suppots ne pussent tenir debout. II ne voulait pas

i.S. Matthieu, xxvi, 58, 69, 70; S. Marc, xiv, 54, 66-68; S. Luc, xxii, SS-Sy;

S. Jean, xviii, i5-i8.
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qu'il y eut d'equivoque sur le vrai motif de la condamnation.

Le prophete avait encore vu cette scene d'iniquite, quand il

disait : « Lorsque les mechants se sont rues contre moi pour de-

vorer ma chair, lorsque mes oppresseurs et mes ennemis ont ete

devant moi, ce sont eux qui ont chancele et ont tombe. Ne me

livre pas au desir de mes adversaires, car il se dresse contre moi

des temoins de mensonge qui ne respirent que violence » '.

Aucun de ces temoignages n'etait recevable. « Le grand-pretre

« se leva alors au milieu de Tassemblee et demanda a Jesus :

« Tu ne reponds donc rienauxtemoignages que ceux-ci portent

« contre toi ? Mais Jesus se taisait et ne fit aucune reponse ».

Ce silence indiquait assez quel cas Ton devait faire de pareilles

accusations. « Le grand-pretre rinterpella de nouveau et lui dit:

« Je t'en adjure par le Dieu vivant, dis-nous si tu es le Christ,

« le Fils du Dieu beni. Jesus lui dit : Oui je le suis. J'ajoute

« meme : Un jour vous verrez le Fils de Fhomme assis a la

« droite de la majeste de Dieu et venant sur les nuees du ciel.

« Alors le grand-pretre dechira ses vetements et dit : II a blas-

« pheme! Qu^avons-nous encore besoinde temoins? Vousvenez

« d'entendre le blaspheme; que vous en semble? Tous profe-

« rerent cette sentence : II est digne de mort »".

Cette parole : « II est digne de mort », et les effortsqui furent

faits par les princes des pretres pour la mettre a execution, cons-

tituent le plus enorme de tous les crimes commis pendant la

Passion du Sauveur. « Les princes des Juifs connaissaient le

Christ, et s'il y avait en eux quelque ignorance, elle etait volon-

taire et incapable de les excuser. Aussi leur peche fut-il le plus

grand de tous, tant par lui-meme que par la mahce de leur vo-

lonte »3.

Interroge sur sa nature divine par le representant supreme

de Pautorite religieuse, Notre Seigneur repond par Taffirma-

tion la plus nette, et, pour Tappuyer, il s'applique a lui-meme

ce que Daniel avait dit du Messie : « Je regardais dans la vision

de la nuit, et voici qu'avec les nuees du ciel le Fils de Thomme

1. Psaume XXVI, 2, 12.

2. S. Matthieu, xxvi, 57. Sg-GG; S. Marc, xiv, 53, 55-64; S. Luc, xxii, 54.

3. Saint Tliomas, Somme Tlieologique, III, slvii, 6.
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arrivait, et il parvint jusqu'a rAncien des jours » \ On le con-

damne; mais quel triomplie pour sa saintete inattaquable ! Ses

ennemis les plus acharnes n'ont a lui reprocher qu^un mot, et

la suite des evenements a prouve que ce mot etait la verite

meme.

Pendant cette seance du sanhedrin les valets et les gardes,

reunis dans la cour de Caiphe, continuaient a se chauffer. Pierre,

entre' a leur suite, se tenait prudemment ii Tecart. Avec quelle

ardeur n'avait-il pas repondu jadis au Sauveur : « Vous etes

le Christ, le Fils du Dieu vivant « , et comme cette profes-

sion de foi eut ete une noble replique a Tadjuration du grand-

pretre! De loin, autant qu'il le pouvait, Tapotre suivait des

yeux ce qui se passait dans la grande salle du palais. « Une
« autre servante le vit alors, et dit a ceux qui etaient la : Celui-

« ci etait aussi avec Jesus de Nazareth. — Oui, dit un autre, tu

« es Tun de ceux-Ia. Mais Pierre lui dit : Homme, je n'en suis

« pas; puis il nia de nouveau avec serment : Non, je ne connais

« point cet homme )).QueI contraste : « Vous etes le Christ, le

« Fils du Dieu vivant )), et « Je ne connais pas cet homme ))

!

Mais qui osera jeter a Tapotre la premiere pierre ?

« Une heure environ s'ecouIa )). Cro^^ant avoir dejoue tous

les soupcons, il revint vers le milieu de la cour. « Simon

« Pierre etait la debout et se chauffant, quand on lui dit :

« N'es-tu pas de ses disciples? II nia et dit:Je n'en suis pas. —
« Mais si, vraiment, assura un autre, tu es de ceux-Ia, car tu es

« galileen, ton langage te fait reconnaitre. — Homme, je ne

« sais pas ce que tu dis, repondit Pierre. Un des serviteurs du

« grand-pretre, parent de celui dont Pierre avait coupe Toreille,

« lui dit : Ne t^ai-je pas vu dans le jardin avec lui? Pierre se

« mit a faire des protestations et des serments, en disant : Je

« ne connais pas cet homme dont vous parlez. Lui-meme par-

« lait encore que soudain le coq chanta pour la seconde fois.

« Le Seigneur se retourna et jeta un regard sur Pierre. Pierre

« se souvint alors de la parole que lui avait dite le Seigneur :

I. t)aniel, vii, i3.
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« Avant que le coq ne chante deux fois, tu me renieras trois

« fois. Pierre sortit dehors et se mit a pleurer amerement »'.

La chute etait consommee. A Gethsemani, Judas, qui n'ai-

mait pas le Sauveur, Tavait embrasse en lui donnant pubUque-

ment le nom de Maitre; dans la cour du pontife, Pierre, qui

aimait tant Notre Seigneur, l'a par trois fois traite d'homme

qu'il ne connait pas. A rhypocrite, le.Sauveur avait fait en-

tendre une parole d'amitie dont son cceur ne fut point emu;

au presomptueux, il jette un regard de tendre reproche, et ce re-

gard fait jaillir dans Tame genereuse de Pierre une source de-

sormais intarissable de repentir, d'humilite et d'amour. II

n'eut tenu qu'au traitre de partager le repentir du renegat et de

rentrer en grace en meme temps que lui. Mais par ce double

exemple, Dieu voulait montrer ce que peut la volonte humaine

en face de la grace divine : saisir cette grace et en profiter pour

se relever, meme apres les chutes les plus profondes, ou bien la

mepriser et se perdre eternellement.

La seance tenue en pleine nuit par le sanhedrin etait illegale

et de nulle valeur. Les membres du grand conseil le savaient

bien, et, resolus a fouler aux pieds toute justice, ils tenaient a

rester respectueux de la legalite. Les violents ne peuvent s'em-

pecher de rendre a la justice au moins cet hommage : ils cher-

chent a en observer les formes exterieures. II fallait attendre le jour

pour tenir une seance legale. Trois heures environ devaient s'e-

couler avant raurore.Ge furentdesheuresdetorture pour ledivin

Sauveur. « Geux qui le gardaient se moquaient de lui et le frap-

« paient. Plusieurs se mirent a lui cracher au visage et a le

« souffleter. Ils lui jeterent ensuite un voile sur la tete, et de

« la main ils le frappaient au visage, en disant : Devine, Ghrist,

« quel est celui qui t'a frappe! Les valets Taccablaient de souf-

« flets et proferaient contre lui unefoule d'autres blasphemes »
'

Ge fut une scene ignoble. Apres la sentence des maitres, la

persecution des valets, et ceux-ci suppleerent abondamment a

1 . S. Matthieu, xxvi, 7 1 -75 ; S. Marc, xiv, 69-72 ; S. Luc, xxii, 58-62 ; S. Jean, xviii

18, 25-27.

2. S. Matthieu, xxvi, 67, 68; S. Marc, xiv, 65; S. Luc, xxii, 63-65.
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rinsuffisance du mepris et de la liaine par la bassesss, la gros-

sierete et Tindignite revoltante de leurs procedes. Ainsi est traite

le Fils de Dieu. Mais ii se tait. Cetait ecrit : « J'ai livre mon
corps a ceux qui le frappaient, et mes joues a ceux qui me souf-

fletaient; je n^ai point detourne mon visage de ceux qui m'ou-

trageaient et qui cracliaient sur moi. Le Seigneur Dieu est mon
aide; aussi je n'ai pas a rougir. J'ai fait de mon visage une

pierre qu'on ne peut entamer, et Je sais bien que je ne serai pas

confondu. Celui qui proclame ma justice est a mes cotes : qui

donc pourra m'accuser? « '.

On voulait proceder au plus vite, des les premieres heures

du jour, afin d'eviter l'agitation parmi le peuple, et de couper

court a toute intervention des partisans de la victime. Quand ils

se verraient en face du fait accompli, les Galileens et les dis-

ciples ne pourraient que protester vainement. Cest pourquoi,

« sitot que le matin fut arrive, des la premiere lieure, tous les

« grands-pretres, les anciens du peuple et les scribes se reuni-

« rent en conseil, au grand complet, afin de livrer Jesus a la

« mort ». Cette seconde seance se tint encore dans le palais de

Caiphe. II existait bien au temple une salle ou devaient se juger

les affaires criminelles; mais depuis que Tautorite romaine avait

ote au sanhedrin le pouvoir de condamner a mort, on ne se

reunissait plus dans cette salle, pour protester contre la restric-

(tion des droits du grand-conseil.

Les grands-pretres prirent soin que rinterrogatoire en arrivat

de suite a la question capitale. « Ils le firent comparaitre et

« dirent : Si tu es le Christ, dis-Ie nous. II repondit : Si je

« vous le dis, vous ne me croirez pas. Si d'autre part je vous

« interroge, vous ne me repondrez pas etne me renverrez pas.

« Le Fils de Thomme ne s'en assiera pas moins a la droite de

« la majeste de Dieu. Ils lui dirent tous : Tu es donc le Fils

« de Dieu? — Vous Tavezdit, repondit-il, je le suis. .Ils dirent

« alors : Qu'avons-nous encore besoin de temoignage? Nous
« venons de Tentendre nous-memes de sa bouche »-.

1. Isaie, L, 6-8.

2. S. Matthieu, xxvii, i; S. Marc, xv, i; S. Liic, xxii, 66-71.
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Le cri de mort retentit a nouveau. Les autorites religieuses

de Jerusalem ont meconnu, rejete, condamne irrevocablement

leur Messie. Mais de la condamnation a Texecution, ii y a loin

encore. L'intervention de Pilate est indispensable, et Ton n'est

point assure de l'obtenir : tout va dependre de la disposition

d'esprit ou sera ce jour-Ia le procurateur, et de la pression qu'on

pourra reussir a exercer sur sa volonte.



GHAPITRE VII.

LE JUGEMENT DE PILATE.

Le cortege a travers la ville. — Le repentir et le suicide de Judas. — La resi-

dence de Pilate. — Comparution devant Pilate. — Le renvoi a Herode. — Le

retour au tribunal de Pilate. — Barabbas. — La flagellation. — Le couronne-

ment d'epines. — La condamnation.

Les evenements de la nuit n'avaient pas tarde a etre connus

dans toute la ville de Jerusalem. Malgre les precautions prises

par les princes des pretres, une arrestation de cette importance

ne pouvait passer inapercue. D'ailleurs les allees et venues des

membres du sanhedrin, et leur reunion insolite chez Caiphe

des la pointe du jour, etaient plus quMl n'en fallait pour donner

reveil a la multitude qui encombrait alors les maisons, les rues

et les places de la ville. Des Ja premiere heure, tout le monde

fut donc sur pied. Mais tandis que les uns, pharisiens haineu.v

et partisans aveugles des grands-pretres, se felicitaient du resul-

tat deja obtenu, les autres, etrangers, galileens, menu peuple,

habitues aux bienfaits du Sauveur, etaient pour la plupart sous

Tempire de tout autres sentiments. Ils pouvaient etre le nombre;

mais, comme il arrive dans les grands attentats, la minorite

qui conduisait raffaire avait pour elle la ruse, la decision, Tau-

dace et la violence. Les membres du sanhedrin ont precipite

les evenements; assures deja de Tavantage de la chose jugee,

ils prennent toutes les mesures pour qu'entre leur sentence et son



LE CORTEGE A TRAVERS LA VILLE. 497

execution il s'ecoule le moins de temps possible. Le mot d'ordre

est donne partout, et une foule hostile se trouve postee dans

tous les endroits ou il est necessaire de refouler les amis du

Sauveur ou de couvrir leur voix,

Cest dans ces conditions que « des le matin, toute la multi-

« tude se mit en route et mena Jesus garrotte de chez Caiphe

« jusqu^au pretoire du procurateur Ponce Pilate»'. Le triste

cortege eut a traverser presque toute la ville, du sud au nord.

Les outrages prodigues au Sauveur durant la nuit, dans le

palais meme du grand-pretre, permettent de supposer ce qui se

passa dans les rues. Toute la populace voulut s'approcher du

condamne^ plus d'un, sans doute, tint a y aller de son injure,

de sa moquerie, de son coup brutal ou sournois. A quoi bon

des egards pour le faux prophete, Timposteur, le blasphema-

teur que les juges supremes de la nation envoyaient a la mort?

Temoins de ce spectacle, les etrangers et le grand nombre de

ceux qui n'etaient ni amis ni ennemis gardaient le silence de Te-

tonnement, ou echangeaient entre eux les questions et les re-

flexions : Cetait donc la le prophete de Galilee, dont on parlait

tant a Jerusalem depuis trois ans ! On avait raconte de lui des

merveilles, et dans les synagogues du monde entier on parlait

de ses oeuvres et de sa predication ; on pouvait meme se deman-

der s'il ne serait pas le Messie. On s'etait trompe. Les princes

des pretres avaient dCi examiner murement la chose; le resultat

de Tenquete amenait la condamnation a mort du prophete, de

Thabile imposteur. On disait qu'il guerissait des malades, res-

suscitait des morts et faisait d'autres prodiges. Sans doute, le

demon avait eu grande part dans ces pretendues merveilles. En
tous cas, les sortileges du Galileen prenaient fin maintenant; gar-

rotte solidement, il etait impuissant a se delivrer lui-meme. De
retour dans la province ou a Tetranger, on n'aurait donc qu'un

mot a repondre aux questionneurs : Jesus de Nazareth n'etait

qu'un faux prophete; le sanhedrin Ta condamne a mourir.

D'autres peut-etre gardaient un silence sympathique et se te-

naient sur la reserve, attendant la fin des evenements pour por-

I. 5. Matthieu, XXVII, 2; S. Marc, xv, i; S. Luc, xxiii, i; S. Jean, xviii, 28.

N.S. J. C. DANS LES SS. KVANG. — 32
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ter un jugement. Mais combien peu faisaient assez attention aux

propheties, pour s'arreter a cette idee que les humiliations pro-

diguees au divin Maitre etaient la marque meme de son carac-

tere messianique!

Pendant que les principaux membres du grand-conseil pre-

cedaientchez Pilate la divine victime, d'autres s'etaient rendus au

temple pour y presider aux ceremonies sacrees, au matin de ce

grand jour de fete. Les Israelites qui devaient celebrer la Paque ce

jour-la accouraient deja au temple pour y faire immoler les agneaux.

Tout-a-coup, a travers la foule, les princes des pretres virent

se frayer un passage l'homme qu'ils attendaient le moins, Judas.

Quand, au milieu de la nuit, Notre Seigneur avait ete traine

chez CaTphe, le traitre etait venu recevoir le prix de son forfait.

Mais, a son grand etonnement, Jesus, loin de se defendre,

s'etait laisse outrager et condamner a mort ; le procurateur allait

probablement ratifier la sentence, et tout portait a croire qu'elle

serait executee. Le malheureux comprit-il alors les propheties

que le Sauveur avait faites lui-meme de sa mort? S'apercut-il

qu'apres avoir accompli tant de miracles, Jesus renoncait a se

servir pour lui-meme de sa propre puissance? Saisi de honte et

d'eifroi a la pensee de ce qui allait arriver, il se rendit enfin

compte du role odieux qu'il venait de jouer ; c^est par son baiser

fatal que tout avait commence ; c'est lui-meme qui etait la cause

premiere de cette arrestation, de ce jugement, bientot peut-etre

de cette fin tragique!

'c Judas, qui le trahit, vo^^ant alors qu'il etait condamne,

« fut saisi de repentir, et rapporta les trente pieces d'argent aux

« princes des pretres et aux anciens, en disant : J'ai peche en

« livrant le sang innocent, Mais ils lui dirent : Que nous im-

« porte? Cest ton affaire. II jeta alors les pieces d'argent dans

« le temple, et il se retira ». Voila donc Judas qui se repent.

Comme Pierre, il a epouvantablement peche; mais que son re-

pentir diftere de celui de Pierre! Cest un repentir tout humain,

sans foi suffisante en Celui qa'il a livre, sans esperance du par-

don, sans trace d'amour envers le Dieu qui, la nuit meme, le

traitait encored'ami. « II s'en alla et se pendit ». Sa fin fut af-
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freuse. Six semaines plus tard, saint Pierre la rappelait au ce-

nacle, au moment de choisir au traitre un successeur : « Quand

il se fut pendu, son corps se dechira par le milieu, et toutes ses

entrailles se repandirent «'. « Ainsi le fils de perdition en arriva

au desespoir avant que le Christ eiat accompli le mystere de la

redemption de tous. Car, lorsque le Seigneur mourut pour tous

les impies, celui-ci aurait pupeut-etre aussitrouver lason remede,

s'il ne s'etait hiite de se pendre. Mais dans ce mechant coeur,

tantot livre aux fraudes du vol, tantot occupe de desseins par-

ricides, il ne s'etait jamais rien fixe des enseignements du Sau-

veur sur la misericorde » ^.

La mort du traitre avait ete predite par le prophete : « Parce

qu'il nes'est point souvenu d'avoir de l'affection, qu'il a perse-

cute le pauvre, le malheureux, Thomme au coeur afflige, pour

le faire mourir, il a aime la malediction, et elle lui arrive; il a

dedaigne la benediction, et elle s'eloigne de lui. II s'est revetu

de la malediction comme d'un vetemenf, elle penetre comme

Teau au dedans de lui, et comme Thuile a travers ses os. Qu'elle

soit pour lui le vetement dont il s'enveloppe, et la ceinture qui

ne cesse de Tetreindre. Voila comment le Seigneur paie ceux qui

me combattent et ceux qui proferent le mal contre moi » ^.

L'argent jete dans le temple inquieta la conscience des princes

despretres, cette conscience qui, sans Tombre descrupule, vouait

le Saintdes saints a une mort infame. « Ils ramasserent Targent

« et dirent : II ne nous est pas permis de le mettre dans le

« tresor, parce que c'est le prix du sang. S'etant concertes, ils

« en acheterent le champ d'un potier, pour la sepulture des etran-

« gers. Cest pourquoi ce champ fut appele Haceldama, c^est-

« a-dire le champ du sang, jusqu'a ce jour. Alors fut accompli

« ce qui avait ete dit par le prophete Jeremie : IIs ont recu trente

« pieces d'argent, prix de celui qu'ils ont estime et achete des

« enfants d'lsrael, et ils les ont donnees pour le champ d'un

« potier, ainsi que le Seigneur me Ta ordonne » *.

1. Actes, 1,18.

2. Saint Leon, Sennon xi sur la Passion.

3. Psaume cviii, 16-20.

4. S. Matthieu, xxvii, 3-io.
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La residence de Pilate, vers laquelle on conduisait Notre

Seigneur, etait dans la citadelle Antonia. Gette forteresse, re-

construite par Herode, s'appuyait au portique septentrional

du temple. EUe se composait de quatre tours massives, dont

Tune etait surmontee d'un belvedere permettant aux officiers ro-

mains d apercevoir tout ce qui se passait dans le temple. Entre

les tours s'elevaient des batiments somptueux, dans lesquels

Herode avait deploye tout le luxe et reuni tout le confort de Te-

poque. A Test et au nord, la forteresse etait protegee par de

larges et profonds fosses, avec des glacis de marbre-, au midi,

elle se dressait a picau dessus des portiques du temple; a Touest,

elle etait precedee d'une vaste cour, elevee elle-meme au dessus

du niveau de la ville. Autour de cette cour, ou forum, regnaient

des portiques, sur lesquels on pouvait monter et circuler a Taise.

Un vestibule, surmonte d'un grand arc, y donnait acces. Cest

dans ce forum que se rendaient ceux qui avaient quelque affaire

a traiter avec le procurateur, ou avec les tribuns qui le rempla-

caient pendant son sejour a Cesaree. Au fond de la cour, dans

les substructions de la vaste terrasse sur laquelle etait batie le

palais, avaient ete menagees des salles pour les difierents servi-

ces de la garnison. L'une d'entre elles servait de pretoire, et le

procurateur y rendait la justice. Les Juifs evitaient d'entrerdans

ces edifices occupes par des paiens. IIs regardaient la forteresse

comme une demeure souillee par ridolatrie, dont le contact leur

eut fait perdre leur purete legale '.

Cest devant cette forteresse, probablement dans la cour de

Touest, qu'allaient apparaitre avec leur victime les representants

les plus autorises du sanhedrin. Peut-etre le grand-pretre lui-

meme ne crut-il pas deroger a sa dignite en s'y rendant en

personne, tant on avait a coeur d'obtenl'r une solution favorable

et prompte, « En reservant le jugement tout entier a la puissance

du procurateur, comme par respect pour les lois romaines, ils

cherchaient bien plutot un executeur de leur cruelle sentence qu'un

juge de la cause. En effet, ils amenaient Jesus garrotte de durs

liens, frappe de soufflets et de coups sans nombre, couvert de

crachats, condamne a Tavance par leur clameurs, afin que, sur

tant d'indications de leur volonte, Pilate n'osat pas absoudre celui

I. Voir la vuc de rAntonia, p. 102.
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dont tous voulaient la mort » '. Du role de juges, les membres
du sanhedrin etaient maintenant descendus a celui d'accu-

sateurs. Toutefois, « ils ne penetrerent pas eux-memes dans le

« pretoire , afin de ne pas se souiller et de pouvoir manger la

« Piique )),

Averti a Tavance qu'on allait lui amener un accuse des cette

heure matinale, a raison des grandes solennites qui devaient

occuper presque tout le reste de la journee, et se pretant a leurs

exigences pour ne pas susciter des animosites toujours dange-

reuses chez une nation pareille, « Pilate sortit donc dehors,

« jusqu'aupres d'eux, et dit : Quelle accusation apportez-vous

« contre cet homme? — S'il n'etait pas un malfaiteur, lui

« repondirent-ils, nous ne vous Taurions pas livre, Pilate leur

« ditdonc : Prenez-le vous-memes, et jugez-Ie selon votre loi.

« Les Juit^ lui dirent alors : II ne nous est pas permis de mettre

« a mort qui que ce soit. Ainsi s'accomplissait la parole que

« Jesus avait dite pour marquer de quelle mort il devait

« mourir )) ".

Des le debut, Pilate le prend de haut avec les accusateurs; il

refuse de les croire sur parole parce que, tenu au courant des

faits par sa police, il sait bien que Jesus n'a rien commis qui

puisse tomber sous le coup des lois romaines. Si les princes des

pretres ont contre lui des griefs d'ordre religieux, qu'ils le jugent

eux-memes selon leur loi. Mais dans ces conditions, ils ne peuvent

infliger a leur victime que rexcommunication ou la flagellation;

or cequ'ils veulent, c'est la mort : a defaut de leur aveu expres,

les brutalites dont le Sauveur porte sur lui la trace le diraient

assez. II leurfaut donc recourir a Pilate. Investis du droit de vie

et de mort, les Juifs auraient lapide Jesus, suivant la coutume
de leur nation. Obeissant a la loi romaine, Pilate, auquel ils en

appellent, le crucifiera. Les Juifs procureront ainsi raccomplis-

sement de la parole du Sauveur, qui a dit : « Quand je serai

eleve de terre )), comme le serpent que Moise a eleve dans le

desert, « j'attirerai tout a moi )>. Leur rage ne fait qu^aller au

1. Saint Leon, Sermon viii snr la Passion.

2. S. Jean, XVIII, 2802.
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devant des volontes divines. « Dieu preside invisiblement meme
aux mauvaisconseils etles conduit a ses fins cachees. II ordonne

les tenebres aussi bien que la lumiere, c'est-a-direqu'il rapporte

aux desseins secrets de sa Providence non moins les complots

criminels que les actions vertueuses; et quelque eftbrt que les

mechants fassen-t pour se retirer de lui, ils retombent d'un autre

cote dans Tordre de sa sagesse » \

II fallaitque les princes des pretres alleguassent d'autres griefs

pour obliger Pilate a retenir la cause. « Ils se mirent alors a

« accuser Jesus en disant : Nous Tavons trouve agitant notre

« nation, defendant de payer le tribut a Cesar et disant qu'il est

« le Christ roi » ". Les deux premieres accusations etaient de

pures calomnies; le procurateur n'en fit aucun cas. D'ailleurs

c'etaient des questions de son ressort, et en les lui signalant, les

accusateurs lui faisaient Tinjure d'insinuer qu'elles lui avaient

echappe. Pilate fut blessede cette insolence. Letitrederoi, qu'on

attribuait au Christ, attira cependant son attention, parce que se

proclamer roi, dans un pays directement soumis a Tadministration

romaine, c'etait se mettre en etat de revolte ouverte. « Pilate

« rentra donc dans le pretoire et il fit comparaitre Jesus devant

« lui : Tu es donc le roi des Juifs? lui dit-il. Jesus repondit : Le

« dites-vous de vous-meme, ou d'autres vous Tont-ils dit de moi?

« — Est-ce que je suis juif ? repartit Pilate ; ta nation et les pontifes

« t'ont traduit devant moi : qu'as-tu fait? Jesus repondit : Mon
« royaume n^est pas de ce monde. Si mon royaume etait de ce

« monde, j'aurais des officiers qui combattraient pour que je ne

« sois pas livre aux Juifs; mais en ce moment mon royaume n'est

« pas dMci. Pilate lui dit alors : Tu es doncroi? Jesusrepondit

:

« Vous l'avez dit, je suisroi. Je suis ne et je suis venu en ce monde
« pour rendre temoignage a la verite, et quiconque procede de

<( la verite ecoute ma voix. Pilate lui dit : Qa'est-ce que la verite?

« Et sitot qu'il eut dit ces paroles, il sortit de nouveau vers les

<( Juifs )).

Rien de moins surprenant que cette derniere question sur les

levres d'un fonctionnaire romain. De son temps, dans le monde

1. Bossuet, Passion, 1666, 2^^point.

2. S. Luc, XXIII, 2.
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paien auquel il appartenait, la verite n'etait qu'un vain nom. Les

sages avaient chacun leur systeme sur l'existence et la nature de

Dieu, sur rorigine et la destinee de Thomme , sur la regle des

moears et sa sanction. Laissant les sages discuter sur ces questions

qui paraissaient insolubles, les hommes du monde vivaient dans

le doute et surtout dans rindifference, et ne suivaient d'autre loi

que celle de leur interet. Pilate comptait parmi ces derniers.

La ve'rite lui semblait un fantome insaisissable, et, en se procla-

mant le heraut de la verite, Jesus se rangeait a ses yeux au

nombre de ces reveurs inoffensifs qui courent a la suite d'une

chimere.

Le Sauveur dit que son royaume n'est pas de ce monde,

c'est-a-dire qu^il appartient a un autre monde par son origine,

sa nature, ses moyens d'action et son but. Tel est en effet le

« royaume des cieux » , le royaume de la verite, rEghse qu'il

est venu fonder et qui doit etre dans ce monde sans etre de ce

monde. Le procurateur comprit aisement qu^un royaume sans

fonctionnaires portant les armes, sans autre but que celui de

rendre temoignage a la verite, ne pouvait en rien menacer Tordre

etabh. Des trois griefs articules contre le divin Maitre, il ne restait

donc rien. Cest pourquoi, Pilate « sortit de nouveau vers les

« princes des pretres et vers la foule, et il dit : Je ne trouve en

(( cet homme aucun sujet de condamnation. Alors les princes des

(( pretres et les anciensporterent contrelui une foule d'accusations,

(( sans qu'il repondit rien. Pilate Tinterrogea de nouveau et dit

:

(( Tu nereponds rien? N'entends-tudonc pas toutesles accusations

(( qu'ils portent contre toi? Mais Jesus ne lui repondit pas meme
(( un seul mot, si bien que le procurateur en fut dans un profond

(( etonnement ». Quel etait donc cet accuse d'une innocence si

eclatante, qui pourtant dedaignait de se defendre contre ses

ennemis, au tribunal d'un juge qui ne pensait qu'a le delivrer?

Jesus se taisait. Son silence meme exasperait les princes des

pretres. (( Ils s'acharnaient de plus en plus a dire : II souleve le

(( peuple par son enseignement dans toute la Judee, a commen-
(( cer par la Galilee jusquMci »'.

I. S. Matthieu, xxvii, 11-14; S. Marc, xv, 2-5; S. Luc, xxiii, 3-5; S. Jean, xviii,

J3-38.
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Ce nom de Galilee fut un trait de lumiere pour le procurateur.

« Pilate, entendant notnmer la Galilee, demanda si cet homme
« etait de Galilee, et des qu'il apprit qu'il appartenait a la juridic-

« tion d'H erode, il le renvoya a Herode, qui se trouvait lui-meme

« a Jerusalem pendant ces jours ». Le tetrarque avait quitte son

palais de Tiberiade pour venir habiter, a Toccasion de la Paque,

le palais construit dans la capitale par les anciens rois asmoneens,

dont son pere avait usurpe le trone. Par suite d'un malentendu ou

d'un conflit entre deux puissancessi voisines, une vieille rancune

existait entre le procurateur et Je tetrarque, et le caractere de

Pilate, dont Tautorite etait d^ailleurs preponderante, ne rinclinait

guere a faire des avances en vue d'une reconciliation. Les circons-

tances lui inspirerent pourtant de renvoyer a Herode le juge-

ment d^un accuse qui, par son origine presumee, appartenait

a la juridiction de ce prince. Au tond, Pilate tenait surtout a se

debarrasser d'une affaire epineuse, et son apparente courtoisie

n'avait d'autre but que de rejeter sur Herode Todieux d'une

condamnation ou la responsabilite d'une sentence d'abso-

lution.

Les princes des pretres n'avaient pas moins d^antipathie pour

le tetrarque que pourle gouverneur romain. Ce futpour eux une

dure humiliation que d'avoir a se presenter devant Herode, et a

mendier aupres du fils de Tusurpateur etranger la ratification

de leur sentence de mort. Le contre-coup de leur fureur dut se

faire douloureusement sentir au Sauveur pendant ce nouveau

trajet.

Un officier de Pilate etait alle porter au tetrarque Tavis que le

prophete de Galilee venait d'etre renvoye a sontribunal. Celui-

ci se tint pret. « A la vue de Jesus, Herode fut transporte de joie.

« Depuis longtemps il desirait le voir, parce qu'il avait beaucoup

« entendu parler de lui, et qu'il esperait lui voir accomplir quelque

« miracle ». La deference de Pilatele fiattait, sans doute, et il se

sentait fier du role qu'on lui donnait a jouer devant les autori-

tes religieuses de Jerusalem. Mais il etait surtout satisfait de

voir ce prophete fameux, II avait entendu raconter de luitantde

merveilles en Galilee, qu'il ravaitpris un instant pour Jean-Bap-

tiste ressuscite. Pourtant le prophete ne daigna jamais frapper a
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sa porte, au palais des bords du lac. Maintenant que sa liberte en

depend, Jesus de Nazareth ne va pas manquer d'operer quel-

que grand prodige, pour honorer et charmer son juge et pour se

concilier ses bonnes graces.

« Herode Tinterrogeait donc avec grande abondance de paroles,

(( mais Jesus ne repondait rien. D'autre part, les princes des

(( pretres et les scribes etaient la debout et l'accusaient avec

(( acharnement ». Obliges de rester debout, comme de vulgaires

accusateurs, ils etaient mortifies que le tetrarque eut semble

temoigner plus d'egards a leur victime qu'a eux-memes. Herode

se trouvait encore plus humilie; le silence et le calme du Sauveur

parlaient assez : nulle justice n^etait a attendre du voluptueux et de

Tadultere qui avait fait trancher la tete du precurseur. La cons-

cience du prince fut un moment troublee; il n'osa porter contre

le silence de Jesus la meme sentence que contre la parole de

Jean-Baptiste, mais il prit contre lui une mesure qui couvrait

mal son depit. (( Herode, avec sa garde, le meprisa. Par derision,

(( il le revetit d'une robe blanche et le renvoya a Pilate. De

(( ce jour, Herode et Pilate devinrent amis, d'ennemis qu'ils

(( etaient auparavant » \

Le Sauveur ne pouvait donc servir a rien, pas meme a divertir

H(2rode. La robe blanche dont on Taffubla etait celle que por-

taient les grands personnages dans les ceremonies d^apparat.

Le tetrarque le renvoyait avec ce travestissement, pour marquer

qu^il ne voyait en lui qu'un hom^me atteint de la folie des gran-

deurs. Cetait la derision, ce n'etait pas la sentence de mort

qu^avaient reclamee les princes des pretres. Honteux et la rage

au coeur, ces derniers furent donc obliges de revenir vers le

procurateur.

A ce retour inattendu, Pilate vit renaitre son embarras. Tou-

tefois Tavis d^Herode etait conforme au sien, et il allait en tirer

un nouvel argument contre les exigences des accusateurs. (( Pi-

« late fit donc approcher les princes des pretres, les magistrats

u et le peuple, et il leur dit : Vous m^avez presente cet homme

I. S. Luc, XXIII, 6-12.
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« comme un seducteur du peuple, et voici que, rinterrogeant

« devant vous, je n'ai trouve dans cet homme aucun des chefs

« d^accusation que vous apportez contre lui. Herode non plus.

« Car je vous ai renvoyes devant lui, et on ne Ta convaincu de

« rien qui merite la mort. Je vais donc le faire chatier et le

« renvoyer » '

.

Cette conclusion etonne. Mais Pilate, en qui la notion de la

justice reste toujours un peu flottante, veut menager les farouches

accusateurs, en faisant expier a la victime le tort qu'elle a eu de

se les aliener.' Au prix d'un traitement barbare, mais passager,

celle-ci achetera le droit de vivre. Une pareille sentence ne pou-

vait satisfaire la haine furieuse du sanhedrin. Deja une foule

enorme rempHssait la place, et une sourde effervescence agitait

cette populace alteree de sang. Pilate avait sous la main, pour la

contenir, toute la garnison d^Antonia; mais les hommes qui

remplissaient la ville se comptaient ces jours-la par millions, et

une repression par les armes ne laissait pas que d'etre hasar-

deuse.

Heureusement Pilate disposait en cet instant d'une ressource

dont le succes lui paraissait certain. « Au jour de fete de la

« Piique , la coutume obligeait le procurateur a delivrer au

« peuple un des prisonniers, celui qu'on voulait. Or il y

« avait en ce moment dans les fers un prisonnier fameux, qui

« s^appelait Barabbas. Cetait un voleur qui, au cours d'un

« emeute dans la ville, avait commis un homicide, et avait ete

« pris avec les revoltes. Quand donc la foule fut montee, elle

<( se mit a reclamer ce qu'on avait coutume de lui accorder.

« Pilate prit la parole et leur dit : Lequel voulez-vous que je

« vous delivre, Barabbas, ou Jesus qui est appele le Christ?

« Voulez-vous que je vous delivre le roi des Juifs? II savait

« en effet que les princes des pretres Tavaient livre par jalousie »,

et il ne doutait pas que la majeure partie du peuple ne profitat

de la circonstance pour reclamer la delivrance de Taccuse.

« Pendant que Pilate etait assis sur son tribunal » eleve sur

I. S. Luc, XXIII, i3-i6.
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une estrade ou dresse sur une galerie donnant sur la cour, et

qu^il laissait au peuple le loisir de se concerter, (c sa femme lui

« envoya dire : Ne faites rien contre ce juste, car aujourd'hui,

« dans une vision, j'ai ete tres tourmentee a son sujet ». En sa

qualite depaienne, la femme de Pilate, Glaudia Procla, attachait

une grande im.portance aux songes. D^ailleurs son trouble de la

nuit n'etait pas reffet du hasard. Deja elle avait entendu parler

de Jesus, de son enseignement et de ses miracles;, elle savait

qu'il etait un juste et elle s^interessait d'autant plus vivement a

son sort qu'elle n^ignorait pas la haine que lui portaient les grands

de la nation. Peut-etre qu^avant de prendre son repos, elle avait

ete mise par son mari au courant de ce qui se tramait pour la

nuit. Son avertissement etait un appel que Dieu faisait a la

conscience du procurateur, en faveur de Pinnocence menacee.

Helas! Claudia Procla ne sera ecoutee qu'un moment et obtien-

dra seule plus tard, en devenant chretienne, la recompense de

sa charitable intervention.

Pendant ce temps, les meneurs travaillaient avec rage a di-

riger dans leur sens le suffrage de la foule. « Les princes des

« pretres et les anciens agiterent le peuple, et lui persuaderent

« de reclamer Barabbas et de perdre Jesus. Reprenant donc la

« parole, Pilate leur dit : Lequel des deux voulez-vous qu'on

« vous delivre? — Barabbas, s'ecrierent-ils tous ensemble-, otez

« celui-ci, et delivrez-nous Barabbas. — Que voulez-vous donc,

« leur dit Pilate, que je fasse de Jesus qui est appele le Christ?

« Tous s'ecrierent : Crucifiez-le ! — Mais enfin, reprit pour la

« troisieme fois Pilate, quel mal a-t-il fait? Je n'ai rien trouve

« en lui qui merite la mort. Je vais donc le chatier et je

« le renverrai. Mais ceux-ci criaient encore plus fort : Cru-

« cifiez-le! Qu'il soit crucifie! Et leurs cris devenaient de plus

« en plus violents»'. Scene infernale dont il faut rougir pour

rhumanite, mais dans laquelle doivent se reconnaitre tous

ceux qui, a un moment de leur vie, ont sacrifie leur Dieu a unc

jouissance coupable.

I. S. Matthieu, xxvii, i5-23; S. Marc, xv, 6-14; S. Luc, xxiii, 17-23; S. Jean

XVIII, 39,40.
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« Pilate voyant qu'il n^avancait a rien, mais que le tumulte ne

« faisait que grandir, donna ordre de saisir Jesus et de le fla-

« geller ))
'. Ce supplice de la flagellation, que les evangelistes

indiquent d'un seul mot, fut inflige au Sauveur dans les condi-

tions ordinaires. Mais ce qui Taggrava pour lui, ce fut Pextreme

sensibilite de sa chair virginale et Tetat d'epuisement ou Tavaient

reduit son agonie et tous les mauvais traitements endures depuis

son arrestation a Gethsemani. Les executeurs, armes du fouet

a lanieres de cuir, s'approcherent de Notre Seigneur, le de-

pouillerent de ses vetements, l'attacherent a la colonne dressee

pour cet usage a Tun des angles de la cour, et, aux yeux d'un

peuple feroce, le criblerent de coups; car la loi romaine ne li-

mitait pas, comme la loi juive, le nombre des coups qu'on

pouvait infliger au condamne, et les barbares executeurs ne

furent retenus que par Tordre formel du procurateur, qui avait

prescrit un chatiment, et non la mort. La chair du divin Agneau

ne tarda pas a voler en lambeaux, le sang a ruisseler a terre.

Cest a peine si, a travers les rugissements des spectateurs, on

pouvait entendre les gemissements plaintifs de Tadorable victime,

alternant avec le siff^ement des fouets. Aucune partie de son

corps ne fut epargnee. Peut-etre le Sauveur, apres tant de

souffrances deja endurees, n'eut-il pu survivre a ce supplice

effroyable, si une autre puissance que celle de sa volonte divine

eut ete capable de separer son ame de son corps. Mieux encore

que de cet Israel prevaricateur, frappe par la justice de Dieu,

on pouvait dire de lui : « De la plante des pieds au sommet
de la tete, rien en lui n'est intact. Ce n'est que blessure, con-

tusion et plaie vive qu'on ne bande point, qu'on laisse sans

remede pour la guerir et sans huile pour Tadoucir ))^ Quele
expiation pour toutes les complaisances criminelles que Thomme
se permet dans son corps! Quelle sanglante rancon pour tant

de satisfactions accordees a la sensualite sous toutes ses formes!

Cependant Pilate « s'etant fait apporter de Teau, se lava les

« mains devant le peuple en disant : Je suis innocent du sang

« de ce juste; c'est votre affaire. Et le peuple tout entier re-

1. S. Matthieu, xxvii, 24; S. Jean, xix, i.

2. Isaie, 1,6.
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« pondit : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants » '

!

Souhait impie que la colere divine exauca. Quarante ans plus

tard, la patrie juive succomba sous la plus terrible des catas-

trophes, et depuis lors reste im.prime sur le front des fils d'Israel

un stigmate sanglant que tout Tor du monde ne parviendra

jamais a recouvrir. Quant a Pilate qui, comme sa femme, de-

cerne a Jesus le nom de juste, il peut parler de son innocence.I

Par son ordre coule le sang de celui que personne n'a pu con-

vaincre de peche, et dont Tinnocence eclate a ses yeux ! La poste-

rite chretienne ne se laissera pas prendre a la vaine protesta-

tion du juge inique, et elle repetera jusqu'a la fin des siecles la

parole inscrite par les apqtres dans le symbole de la foi : « A
souffert sous Ponce Pilate ».

La flagellation terminee, la douce victime se recouvrit de

sa robe. « Alors les soldats du procurateur emmenerent Jesus

« dans le pretoire, et reunirent autour de lui la cohorte tout

« entiere ». Les cohortes romaines en garnison dans la Judee

se composaient d^auxiliaires, recrutes surtout en Samarie, en

Syrie et en Idumee, pays ou la haine du juif etait de tradition.

La cohorte comptait tantot cinq cents, tantot mille hommes,

dont une centaine de cavaliers. Celle qui occupait la citadelle de

Jerusalem devait avoir Teffectif le plus eleve. En tenant compte

des soldats.occupes aux differents postes du voisinage, il pouvait

donc se trouver autour de Notre Seigneur plusieurs centaines

d'hommes, envieux d'exercer leur cruaute sur un juif qu^on disait

etre le roi des Juifs. Le Sauveur souffrait pour tous les hom-
mes; ne fallait-il pas que les paiens concourussent a sa Passion

aussi bien que les Juifs? « IIs le depouillerent donc et Tenve-

« lopperent d'un manteau ecarlate. Puis, tressant une couronne

« avec des epines, ils la placerent sur sa tete et mirent un

« roseau dans sa main droite; et flechissant le genou devant

« lui, ils lui adressaient cette salutation ironique : Salut, roi

« des Juifs! Ensuite, crachant sur lui, ils prenaient le roseau,

« frappaient sur sa tete et lui donnaient des soufflets » -.

1. S. Matthieu, xxvii, 24, 25.

2. S. Matthieu, xxvii, 27-30; S. Marc, xv, 16-19; S. Jean, xix, i-3.
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Cette scene de derision et de violences servait encore d'expia-

tion^ elle etait meritee au Redempteur par les crimes que l'or-

gueil fait commettre a rhomme. Cest parce que la creature

aime a s'elever, a se vanter, a dominer, a se faire obeir, servir

et honorer, que le Createur voulut etre ainsi bafoue, meprise,

insulte, maltraite de la pire facon. II est a remarquer toutefois

qu'a travers toutes les ignominies de la Passion, la royaute de

Jesus Christ ne cessait de sMmposer a la pensee des hommes,

Les princes des pretres parlaient du Christ roi, Pilate appelait

Jesus le roi des Juifs, Herode le revetait de la robe royale, et

maintenant les soldats du procurateur, en ne croyant obeir qu'a

leurs instincts cruels, accusaient encore davantage le grand dessein

de Dieu. Ils offraient au roi mysterieux un manteau de pourpre,

rebut de la depouille d'un soldat, mais symbolisant bien, par

sa couleur et par son origine, les combats et la victoire san-

glante du roi Messie; et avec ce manteau, une couronne, un

sceptre, des hommages. En tout ceci, les Juifs ne voyaient que

honte, et les paiens que folie; c^etait pourtant « la puissance

de Dieu et la sagesse de Dieu » qui se manifestaient '.

« Pilate avait ordonne la flagellation afin que les Juifs, sa-

tisfaits de ce supplice, estimassent qu'il etait suffisant, et ces-

sassent de tourmenter Jesus jusqu'a la mort. Cest pour la

meme raison que le procurateur avait permis a sa cohorte d'agir

comme elle avait fait »". Le Sauveur se trouvait maintenant

reduit a Tetat le plus pitoyable qu'on puisse concevoir; c'etait

rhomme de douleurs, rassasie d'opprobres, le corps en lam-

beaux, levisage honteusement defigure, et traite par les hommes
avec une cruaute que n'auraient point eue des tigres. Le pro-

curateur avait droit de supposer que sa vue exciterait quelque

compassion parmi ces Juifs rassembles devant son palais. « Pi-

« late sortit donc de nouveau dehors, et il leur dit : Voici que

« je vous le ramene dehors, afin que vous sachiez bien que je

« ne trouve rien a condamner en lui. Jesus sortit alors portant

« la couronne d'epines et le manteau de pourpre. Pilate leur

1. I Corinthiens, i, 23, 24.

2. Saint Augustin. siir saint Jean, cxvi, i.
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« dit : Voila rhomme. En le voyant, les pontifes et les fonc-

« tionnaires crierent : Crucifiez-le! crucifiez-le !
— Prenez-le

« vous-memes, reprit Pilate, et crucifiez-le. Quant a moi, je

« ne le trouve pas condamnable. Les Juifs lui repondirent :

« Nous avons une loi, et d'apres cette loi il doit mourir, parce

« qu'il s'est fait Fils de Dieu. En entendant ces paroles, Pilate

« fut encore plus effraye ».

Etonne de la rage impitoyable des princes des pretres, tou-

jours acharnes a leur proie, et commencant lui-meme a craindre

que raffaire ne prit les proportions d'une emeute populaire, le

procurateur sentit redoubler son effroi quand on lui parla d'un

Fils de Dieu. II consentait bien a laisser les pontifes se faire

justice eux-memes, puisqu'ils tenaient tant a sacrifier un innocent.

Mais cet innocent, si calme et si digne au milieu des tourments,

n'etait-il pas un etre de nature superieure, dont la vengeance

inattendue pouvait envelopper bientct le juge, les accusateurs

et les bourreaux? Avec ses idees paiennes, Pilate redoutait

quelque coup d'une divinite inconnue. Sa perplexite etait grande

entre la sentence qu'on exigeait de lui, et le retour fatal dont il

se sentait menace. II fit donc ramener la victime, et « lui-meme

« rentra dans le pretoire et dit a Jesus : D'ou es-tu? Mais Jesus

« ne lui flt aucune reponse, Pilate lui dit alors : Tu ne me dis

« rien? Ignores-tu que j'ai le pouvoir de te crucilier, et que j'ai

« aussi le pouvoir de te delivrer? Jesus repondit : Vous n'au-

« riez aucune puissance contre moi si elle ne vous avait ete don-

« nee d'en haut. Cest pour cela que celui qui m'a livre a vous

« est plus coupable ».

Ce coupable, c'etait Caiphe qui, en sa qualite de grand-

pretre, aurait eu, s'il Tavait voulu, toutes les lumieres et toutes

les graces pour discerner en Notre Seigneur le Fils meme de

Dieu. Pilate, il est vrai, n'etait pas competent pour juger cette

question; mais il Tetait pour decider si, oui ou non, Jesus

meritait la mort. Son crime a lui sera d'envoyer le Sauveur a

la mort, tout en proclamant Tinnocence de celui qu'il va

condamner. Sa sentence, il est vrai, tirera sa valeur executoire

de la volonte du Pere eternel, qui a condamne lui-meme son

divin Fils a perir, pour expier les peches des hommes; mais
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la responsabilite du juge qui prononce cette sentence n'en est

pas moins engagee. Avec leur ignorance volontaire et leur

haine opiniatre, les Juifs seront deicides;avec sa lache faiblesse,

Pilate n'est qu'homicide.

La remarque du Sauveur le confirma neanmoins dans sa

resolution premiere, et « a partir de ce moment, Pilate cher-

« chait a le renvoyer ». D^autorite, il aurait du imposer sa

volonte, et garder le Sauveur dans la citadelle pour le sous-

traire aux attentats de ses persecuteurs. II prefera parlementer

avec les Juifs, enhardis deja par ses concessions et ses hesita-

tions. Sans rien vouloir entendre, « les Juifs lui crierent : Si

<c vous le delivrez, vous n'etes pas Tami de Gesar, car qui-

« conque se fait roi s^eleve contre Cesar ».

Le Gesar d'alors, c^etait Tibere, prince d'une rigueur intrai-

table contre tout pretendant a une royaute locale. Les autorites

juives accusaient le Sauveur de vouloir se faire roi, et il leur

etait aise de porter leur accusation jusqu'a Rome. Pour le pro-

curateur negligent a signaler et a supprimer le pretendant, ce

pouvait etre la disgrace, Texil, peut-etre la mort. Pilate n'etait

pas un heros, et, dans sa conscience, Thonnetete se defendait

mal contre les assauts de la crainte et de Tinteret. Les princes

des pretres, avec cet instinct qui aide les mechants a trouver le

point faible dans une ame qu'ils veulent asservir, restaient des

lors les maitres du procurateur. « Des qu'il eut entendu ces

« paroles, Pilate fit venir Jesus dehors, et il prit place sur son

« tribunal, a Tendroit qui est appele Lithostrotos, et en hebreu

« Gabbatha ». Le mot hebreu signifie « lieu eleve », et le mot

grec « pave de mosaique », deux expressions qui indiquent la

maniere dont etait construite Testrade servant de base au siege

du procurateur. « Or c'etait le vendredi de la Paque, et en-

« viron la sixieme heure », c'est-a-dire aux approches de midi.

Saint Jean a note avec soin tous les details de cette scene me-

morable oij va etre ordonnee dans le temps la mort d'un Dieu

resolue dans reternite.

Quand Pilate fut dans tout Tappareil de son pouvoir souve-

rain, « il dit aux Juifs : Voici votre roi. — Otez-Ie! crierent-ils,

« 6tez-le! crucifiez-Ie! Pilate leur dit : Je crucifierai donc votre
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« roi? Les pontifes repliquerent : Nous n'avons pas d'autre roi

« queCesar.

« Pilate, voulant alors contenter le peuple, decida qu'il serait

« fait droit a leur demande. II leur delivra Barabbas, et leur

« remit Jesus pourqu'il fut crucifie » \

Tout en condamnant lachement Tinnocence, le procurateur

temoignait de son mepris pour les accusateurs. A ces Juifs

qu^il savait si impatients du joug romain et si disposes a suivre

le premier agitateur qui leur promettrait Tindependance, il pre-

sentait Jesus avec insistance comme leur roi. Ces pontifes si

orgueilleux qui, a leur dependance absolue d'un pouvoir etran-

ger, auraient du reconnaitre que le sceptre etait sorti de Juda

et que le temps du Messie etait arrive, il les obligeait a faire

profession publique, solennelle, sans reserve, d'obeissance a

Cesar

!

Pilate lui-meme sortit de ce jugement amoindri et malheu-

reux. « II avait quelque probite et quelque justice; il avait

meme quelque force et quelque vigueur; il etait capable de

resister aux persuasions des pontifes et aux cris d'un peuple

mutine. Mais parce qu'il n'est pas capable de soutenir le nom
de Cesar, tout ramour de la justice lui est inutile. Sa faiblesse a

le meme effet qu'aurait la malice; elle lui fait flageller, elle lui

fait condamner, elle lui fait crucifier Tinnocence meme. Ce

qu'aurait pu faire de pis une iniquite declaree, la crainte le fait

entreprendre a un homme qui parait juste. Telles sont les vertus

du monde; elles se soutienhent vigoureusement jusqu'a ce qu'il

s'agisse d'un grand interet. O vertus indignes d'un nom si

auguste! O vertus qui n'avez rien par dessus les vices qu'une

faible et miserable apparence » ^

!

Quelques annees apres, en 36, Pilate fut destitue, a la suite

d'un massacre de Samaritains. L'empereur Caligula Texila,

croit-on, a Vienne, dans les Gaules, et Pancien procurateur mit

fin lui-meme a ses jours.

1. S. Matthieu, xxvii, 26; S. Marc, xv, i5; S. Luc, xxni, 24, 20; S. Jean,

XIX, 4-16.

2. Bossuet, Passion 1662, 2"'' point.
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De meme que Moise a eleve le serpent dans le desert,

ainsi faut-il que le Fils de l'homme soit eleve... Et

quand j'aurai ete eleve de terre, j'attirerai tout a

moi.

S. Jean, III, 14; XII, 32.



CHAPITRE VIII.

LA MORT SUR LA CROIX,

Le chemin de la croix. — Simon le Cyreneen. — Les femmes de Jerusalem. —
Le crucifiement. — Le titre de la croix. — Les vetements partages. — Pere,

pardonnez-leur. — Le defi des Juifs. — Tu seras avec moi dans le paradis. —
Voici votre fils, voici tamere. — Mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonne?

— J'ai soif. — Tout est consomme. — Pere
,

je remets mon ame entre vos

mains.

Pilate avait livre aux membres du sanhedrin rinnocente vic-

time dont ii ne se sentait pas le courage de defendre la vie. Les

Juifs allaient donc pouvoir assouvir leur fureur en toute liberte.

Les cris sauvages avec lesquels ils accueillirent la sentence du

procurateur durent rejouir Tenfer : ils etaient dignes des de-

mons.

On pressa les derniers preparatifs de Texecution. Le Sauveur

se trouvait encore en Fetat ou Tavaient mis les soldats du pre-

toire. « On lui ota le manteau de pourpre et on lui remit ses

<c vetements », II fallait que, sur le parcours du funebre cortege,

chacun pCit reconnaitre dans Je condamne a mort Jesus, le pro-

phete de Galilee. Trois croix furent apportees, car « on condui-

« sait avec lui deux autres malfaiteurs, destines au supplice »,

afin d'enveIopper dans une meme reprobation ceux qui allaient

panager le meme sort. Ces croix furent des croix latines, telles
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que les faisaient ordinairement les Romains. La branche trans-

versale etait fixee a Tarbre un peu au dessous du sommet , afin

qu'on put clouer Pecriteau sur la partie qui depassait. Les trois

croix se ressemblaient. Quand plus tard samte Helene les fit

tirer de terre, il fallut un miracle pour distinguer celle de Notre

Seigneur, Peut-etre le Sauveur heritait-il de Tinstrument de

supplice primitivement destine a Barabbas.

Le cortege s'organisa rapidement. En tete, le centurion et

Tescouade des soldats romains charges de maintenir Tordre et

de proceder a rexecution; puis les condamnes charges eux-

memes de leur croix, conformement a la loi, et precedes d'un

homme qui portait Tecriteau de bois enoncant la cause de la

condamnation. Les pontifes et les scribes, auxquels avait ete

remise la victime, venaient ensuite, comme des fauves acharnes

a leur proie. Enfin se pressait en arriere une multitude de

peuple, les uns attires par la curiosite, d'autres par une commi-

seration tardive et impuissante , beaucoup peut-etre par une

haine feroce et la soif du sang.

« IIs prirent donc Jesus et Temmenerent, et, portant sa croix,

« il alla jusqu'a Tendroit qui est appele le Galvaire, en hebreu

« Golgotha )). Ge nom, qui signifie « le crane », indiquait a

peu pres la forme du petit monticule denude sur lequel devait

etre dressee la croix. Le calvaire n'avait que quelques metres

d'eIevation. On dut choisir cet endroit parce qu'il etait tout

voisin de la ville, et a proximite d'une route frequentee. Le sup-

plice eut donc ainsi beaucoup detemoins. Du reste, a Tinsu des

hommes, la Providence veillait aux moindres details du grand

sacrlfice. « Le Sauveur ne voulait pas souffrir dans une mai-

son, ni dans le temple juif, afin de ne pas laisser les Juifs acca-

parer pour eux le sacrifice du salut, et ne pas donner a croire

que ce sacrifice n'avait ete offert que pour ce peuple. II souffrit

hors de la cite, hors des murs, afin qu'on sut bien que le sacrifice

ctait pour tous )> '. De la sorte, « la victime nouvelle etait

placee sur un autel nouveau, et la croix du Ghrist n'etait plus

Pautel du temple, mais Tautel du monde ))
^.

1. Saint Jean Chrysostome, Sermon sw la croix et le larron.

2. 3aint Leon, Sermon n siir la Passion, 5.
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De la citadelle Antonia au Galvaire, le chemin etait de 6 a'

700 metres- il descendait d^abord un peu, puis remontait par

une pente assez raide jusqu'a la porte Judiciaire, qui menait au

Golgotha. Jesus s'avancait donc charge de sa lourde croix,

comme autrefois Isaac du bois de son sacrifice, et, suivant la

parole du prophete, « il portait sur son epaule le signe de sa

puissance » \ Mais le fardeau etait accablant pour un homme
deja epuise par tant de tourments, et par trois fois le divin

Sauveur s'aflFaissa sur le sol. Les Juifs craignirent qu'il ne put

aller jusqu^au bout et que Tinfamie de la mort sur la croix lui

fut epargnee. « Ils rencontrerent en sortant un homme de Gy-

« rene qui revenait d'une ferme; c^etait Simon, pere d'Alexan-

« dre et de Rufus » ,
qui tous deux devinrent des chretiens

bien connus dans la primitive Eglise. Simon manifesta-t-il quel-

que compassion a Tegard de Notre Seigneur, ou bien son exte-

rieur etranger le designa-t-il seul a Tattention des soldats? On
rignore; mais « il le requisitionnerent pour qu'il portat la croix

« derriere Jesus ». Heureux cyreneen ! Peut-etre ne comprit-il

pas tout d'abord rhonneur qui lui etait fait; mais il ne tarda pas

a sentir combien la grace rendait doux et leger le fardeau qu^on

lui avait impose. Dans sa defaillance, Notre Seigneur « ne pou-

vait point appeler d'ange a son secours, parce que la croix

n^etait point pour les anges; il ne devait point faire de miracle

pcur la porter seul, parce que la croix n'etait pas pour lui seul.

Cetait la croix des hommes et la sienne; il fallait donc qu'il la

portat avec les hommes et que les hommes la portassent avec

lui; et c'est pourquoi il souftre que Simon, ce pauvre etran-

ger, lui soit associe » ^.

Au cours de ia voie douloureuse, la tradition a garde le sou-

venir de deux rencontres memorables. Ge fut d'abord celle d'une

pieuse femme, du nom de Veronique ou Berenice, qui, fendant

hardiment la foule, s'approcha de Jesus, et avec un linge essuya

les souillures de son visage. Sur le passage du sinistre cortege

se trouva aussi la Mere du divin Sauveur. L'Evangile ne parle

1. Isaie, IX, 6.

2. Bourdaloue, Exhovtation sur Jesus Christ portant sa croix, i.
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d'elle qu'au pied de la croix, II n'avait pas besoin de nous

dire avec quel tendre devouement elle suivait partout son divin

Fils, surtout depuis qu'elle voyait approcher rheure du san-

glant sacrifice. En quel etat le trouva-t-elle pendant qu'il mar-

chait au Calvaire , et comme elle sentit le terrible glaive predit

par Simeon s'enfoncer de plus en plus dans son coeur ! Mais la

grace soutint la nature; car, de meme qu'Eve avait ete debout au

pied de Tarbre, pour inviter Adam a manger le fruit defendu, il

fallait que Marie vmt au pied de cette croix sur laquelle le

nouvel Adam devait expier le crime du premier.

A ces deux rencontres, TEvangile en ajoute une troisieme.

« A sa suite venait une grande foule de peuple et de femmes

« qui gemissaient et se lamentaient sur lui. Jesus se tourna vers

« elles et dit : Filles de Jerusalem, ne pleurez pas sur moi,

« maispleurez survous-memes etsur vos enfants. Cardes jours

« viendront dans lesquels on dira : Heureuses les steriles, et

« les entrailles qui n'ont pas engendre, et les mamelles qui n'ont

« point allaite! Cest alors qu'on se mettra a dire aux monta-

« gnes : Tombez sur nous, et aux collines : Couvrez-nous. Car

« si on traite ainsi le bois vert, que fera-t-on pour le bois des-

« seche? » \ Ces paroles rappelaient celles du prophete aux

Israelites coupables d^idolatrie : « Donnez-Ieur, Seigneur. —
Que leur donner? — Donnez-leur des entrailles sans enfants et

des mamelles arides. — A cause de la perversite de leur con-

duite, je les chasserai de ma maison. Je ne continuerai plus a

les aimer, car tous leurs princes s^eloignent de moi. S'ils en-

gendrent, je ferai perir le fruit cheri de leur sein. Ils diront

alors : Nous n'avons pas de roi, parce que nous ne craignons

pas le Seigneur. Un roi, a quoi nous serait-il bon? La ronce et

lechardon couvriront leurs autels, et eux-memes dirontaux mon-

tagnes : Couvrez-nous, et aux collines : Tombez sur nous » ^.

Les Assyriens avaient terriblement chatie Tidolatrie dTsrael-,

les Romains feront expier plus cruellement encore le deicide.

Le traitement inflige au bois vert, a Jesus source de toute vie,

1. S. Matthieu, XXVII, 3i, 32; S. Marc, xv, 20-22; S. Luc, xxii, 2602; S. Jean,

XIX, 16, 17.

2. Osee, IX, 14-X, 8.
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ne sera rien a cote du chatiment merite par le bois mort, par

ce peuple juif qui repousse son Messie, et va rester jusqu^a la

fin des siecles comme une vigne aride, dessechee et maudite.

Jadis une femme de la Peree s'etait ecriee, en parlant du Sau-

veur : « Bienheureuses les entrailles qui vous ont engendre ! »

—

« Bienheurenses les entrailles qui n'ont point engendre ! » repond

maintenant Notre Seigneur, en prevoyant quelle sera la dou-

leur des meres pendant la guerre de Judee et le siege de Jeru-

salem. Le cceur de Marie ne sera pas seul transperce par le

glaive; les meres des deicides sentiront, elles aussi, la lame

impitoyable. Les paroles du divin Maitre sont effrayantes. Cest

comme un dernier adieu adresse a la ville ingrate. Deja cinq jours

auparavant il a fait entendre de semblables accents en sortant de

la cite, a la suite de son entree triomphale des Rameaux ; il les

rappelle au moment de sa sortie definitive, sur cette voie dou-

loureuse par laquelle on ne revient plus. Elles renferment un

supreme avertissement, mais on entend deja la justice se presser

sur les pas de la misericorde outragee.

« On arriva au Golgotha, et la ils lui donnerent a boire du vin

« mele de myrrhe. Lorsqu'iI y eut goute, il n'en voulut point

« boire » '. On croyait obeir a une pensee de pitie, conseillee

d'ailleurs par une femme compatissante dans les Livres saints ^,

en presentant aux condamnes a mort un breuvage narcotique

qui paralysait leur sensibilite et attenuait pour eux les horreurs

de la sanglante agonie. Le 'privilege de preparer cette liqueur

enivrante etait reserve aux plus nobles dames de la ville. Par

egard pour leur charite, Notre Seigneur y goijta; mais il refusa

de boire, parce que sa volonte etait de rester sensible aux

moindres etreintes de la douleur.

Au Galvaire, Jesus fut de nouveau depouille de ses vete-

ments. L^absolue pauvrete qui jadis raccueillit a la creche avait

pris avec lui un dernier rendez-vous a la croix. Sur cette croix,

etendue a terre, il se coucha amoureusement, comme jadis

Isaac sur son bCicher. D'enormes clous fixerent ses mains a

I S. Matthieu, xxviii, 33, 34; S. Marc, xxv, 23.

2. Proverbes, xxxi, 6, 7.
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la rude traverse, et la douleur qu'il ressentit fit tressaillir tout

son corps d'une terrible convulsion. Endurcis a toiites les

emotions d^un pareil spectacle, les bourreaux tirerent ensuite

ce corps en lambeaux, afin de le redresser, et enfoncerent deux

autres clous dans les pieds pour les attacher au gibet : sanglant

ouvrage qui montre a quelle cruaute sait descendre la nature

liumaine, quand elle tombe au pouvoir de celui qui est « homi-

cide des le commencement ». On eleva ensuite la croix au

moyen de cordes, on la fit arriver jusqu^au fond du trou qui

avait ete creuse a l'avance et on en cala solidement le pied.

Le Sauveur se trouva ainsi suspendu a une faible distance du

sol; mais tout le poids de son corps portait sur les blessures

de ses pieds et de ses mains. La torture etait effroyable, et

ce ^"'est pas sans raison que les Romains eux-memes appelaient

le crucifiement « le plus cruel et le plus atroce des supplices ».

Gomme les organes vitaux n^etaient pas attaques, Tagonie se

prolongeait pendant de longues heures, et les Juifs avaient

rhabitude d'y mettre fin le soir meme en brisant les jambes

du supplicie.

« Avec lui, ils crucifierent les deux autres, l'un a droite,

« Tautre a gauche. Jesus etait au milieu, et ainsi s'accomplit

« TEcriture qui dit : II a ete mis au rang des scelerats. Cetait

« environ la troisieme heure quand on le crucifia ». Gette troi-

sieme heure va de neuf heures a midi. Ge renseignement fourni

par saint Marc n'est pas en desaccord avec celui que saint Jean

a donne plus haut. Les deux indications sont approximatives,

et les evenements qui se sont passes entre neuf heures et midi

sont rapportes par Tun a Theure ou ils commencent et par Tautre

a rheure ou ils finissent.

« Pilate avait ecrit le titre et le fit placer sur la croix. On
« mit donc au dessus de sa tete la cause de sa condamnation.

« Voici ce qui etait ecrit : Jesus de Nazareth, roi des Juifs )>.

La royaute de Notre Seigneur eclate plus que jamais, a present

que le roi est debout sur son trone. Jadis les Mages, arrivant

dans cette meme ville de Jerusalem, avaient demande : « OiJ

est le roi des Juifs qui vient de naitre » ? A.Iors ce roi se cachait
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et fuyait; aujourd'hui il est la, expose a tous les yeux et cloue

a la croix. La plus haute puissance politique de la terre, celle

de Rome, a ecrit au dessus de sa tete : « Roi des Juifs )>, et

elle monte la garde a ses cotes.

La plus grande puissance religieuse d^alors, celle des pontifes

du temple du vrai Dieu, est presente elle aussi, et ce titre a

pour elle une tout autre signification que pour les Romains; car,

aux yeux du peuple de Dieu, roi des Juifs et Messie, c'est tout

un. « Un grand nombre de Juifs lurent ce titre, parce que le

« lieu ou Jesus fut crucifie etait voisin de la ville. II etait ecrit

« en hebreu, en grec et en latin. Les pontifes des Juifs disaient

« donc a Pilate : N'ecrivez pas : Roi des Juifs, mais ce qu'il

« a dit lui-meme : Je suis le roi des Juifs. Pilate repondit : Ce
« que j'ai ecrit, je Tai ecrit ». Pilate obeissait a un dessein

qu'il ignorait. Fort mecontent de la sentence qu'on lui avait

arrachee, il temoignait sa mauvaise humeur en humiliant les

pontifes par une inscription blessante pour eux et par un refus

peremptoire oppose a leur requete. En realite, il executait une

volonte divine.

« Quand les soldats Teurent crucifie, ils se partagerent ses

« vetements. IIs en firent quatre parts, une pour chaque soldat,

« et ils tirerent au sort a qui prendrait chaque objet. Restait la

« tunique, qui e'tait sans couture, et dont TetofFe de dessus

« avait ete tissee d'une seule piece. IIs se dirent donc les uns aux

« autres : Ne ladechironspas, mais tirons au sort aqui elle sera.

« Cetait afin que fut accompli ce qu'avait dit le prophete : Ils

« se sont partage mes vetements, ils ont tire ma robe au sort.

« Ainsi firent les soldats » '. Le divin Maitre ne devait plus

rien garder a lui en ce monde; mais la piete de ses amis racheta

plus tard aux soldats leur precieux butin, pour le transmettre

a la veneration des siecles chretiens.

Notre Seigneur avait choisi le supplice de la croix, prefera-

blement a tout autre, pour bien des raisons mysterieuses qui

I. S. Matthieu, xxvn, 35-38; S. Marc, xv, 24-28; S.Luc, xxiii, 33, 38; S. Jeari,
XIX, 18, 24.
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nous echappent ici-bas. Nous comprenons cependant que si la

croix menageait au Sauveur une mort cruelle, du moins elle

laissait a ses derniers instants une liberte parfaite pour s^adresser

a son Pere du ciel et a ses freres de la terre. « La croix ou

sont cloues les membres du mourant devient comme une chaire

du haut de laquelle 11 enseigne en Maitre » '.

Le premier mot qu'il fait entendre exprime Tidee fondamen-

tale de toutes ses souffrances : « Jesus disait donc : Pere,

« pardonnez-leur, car lls ne savent ce quMls font » ". Jesus

souffre et meurt pour expier le peche, meme celuides mechants

qui le mettent a mort. N'a-t-il pas droit d'adresser une pareille

demande a son Pere et d'en etre exauce? II ne le sera pourtant

que si Thomme se repent et s'unit a lui pour faire appel a la

misericorde. Car si le pecheur ne sait jamais tout ce qu^il fait

en offensant Dieu, il en sait toujours assez, quand sa faute est

grave, pour contracter une dette eflfrayante envers la justice

divine, etavoir besoin d'un Sauveurqui intervienne en sa faveur.

Mais comme elle est eloquente cette premiere lecon tombee du

haut de la chaire ensanglantee ! Qui refuserait le pardon a son

frere, quand Jesus expirant Pa implore pour ses meurtriers?

Devant la croix, « le peuple etait debout et regardait. Les

< passants blasphemaient contre lui et disaient en branlant la

« tete : Allons, toi qui detruis letemplede Dieu et qui lerebatis

« en trois jours, sauve-toi toi-meme ! Si tu es le Fils de Dieu

,

« descends de la croix » 1 Ces insulteurs savent que la prin-

cipale accusation formulee contre le Sauveur au tribunal de

CaTphe , est celle de blaspheme contre le temple. Cest la ca-

lomnie qu'on a cherche a rendre populaire. Sans le savoir,

ces passants moqueurs font deja retentir au pied de la croix

Tannonce de la resurrection. Les Juifs detruisent le temple au-

guste de son corps : au troisieme jour, Jesus Taura rebati.

Les membres du sanhedrin e'taient toujours la, comme des

oiseaux de proie se repaissant de carnage ; ces juges avaient

Tame plus basse que les bourreaux. « Les princes des pretres,

1. Saint Augustin, sw saint Jean, cxix, 2.

2. S. Luc, XXIII, 34.
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« eux aussi , avec les scribes et les anciens, se moquaient de lui

« et disaient entre eux : II a sauve les autres, qu'il se sauvc

« lui-meme, s'il est le Christ, Telu de Dieu. Mais il n'est pas

« capable de se sauver. S'il est le Christ, roi dlsrael, qu'il

« descende maintenant de la croix, et, a cette vue, nous croyons

« en lui. II a mis sa confiance en Dieu; que Dieu le delivre a

« present, s'il Taime-, car il a dit : Je suis le Fils de Dieu. Les

« soldats s'avancaient aussi et le tournaient en derision, et en

« lui offrant du vinaigre, ils disaient : Si tu es le roi des Juifs,

« sauve-toi donc » '.

Les princes des pretres commencent a perdre de leur assu-

rance. Ils ont peur que du haut de sa croix cet etrange sup-

plicie ne leur lance une replique qui les confonde devant tout

le peuple. Ils n'osent s^adresser directement a lui , comme les

soldats , et ils n'echangent qu'entre eux leurs propos insultants.

Mais a la derision meme se mele Finvolontaire hommage.

Pilate et les soldats ont rappele le titre de roi des Juifs. Les

pontifes enumerent tous les autres noms glorieux qui appar-

liennent au Sauveur : le Christ, le roi d'Israel, Felu de Dieu,

le Fils de Dieu. Les ennemis eux-memes apportent leur temoi-

gnage involontaire a la verite. Cependant Notre Seigneur n'op-

pose qu'une patience silencieuse a Podieux defi qui lui est adresse,

et il ne descend pasde la croix. « Ce seul miracle eut detruit tous

les autres et arrete le grand ouvrage qu'il avait entrepris , et a

quoi tous les autres miracles se rapportaient comme a leur fin

,

savoir Touvrage de la redemption des hommes, qui devait etre

consommee sur la croix. D'ailleurs ses ennemis, preoccupes de

leurs passions, auraient aussi peu defere a ce miracle qu'a

celui de la resurrection de Lazare «^.

L'etrange ressemblance qui se fait remarquer entre les paroles :

« S'il est le Christ, roi d'Israel, qu'il descende de la croix »,

et celles de la tentation au desert : « Si vous etes le Filsde Dieu,

jetez-vous en bas «, decele la presence au Calvaire de TEsprit

des tenebres, qui jouit en ce moment de son heure de puissance.

La lutte se poursuit toujours entre le Redempteur et Satan.

r. S. Matthieu, xxvii, 39-43 ;S.Marc, xv, 29-32; S. Luc, xxiii, 35-37-

2. Bourdaloue, Careme, Passion, i^' point.
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Celui-ci se tenait sur ses gardes depuis qu^il avait ete econduit

au desert, et souvent les oeuvres admirables accomplies par le

Sauveur lui avaient fait craindre que Jesus ne fut le Fils meme
de Dieu, auquel il ne lui etait pas permis de toucher. Pourtant

« lorsqu'il le vit sujet a la souflfrance et soumis comme tous les

hommes aux atteintes de la mort , tous les soupcons qu'il avait

eus de sa divinite furent dissipes par Tarrogance de son orgueil.

Lui en effet, qui ne respire qu^orgueil, en le voyant humble ne

put croire qu'il fut Dieu »'. La perfection meme qu'il avait

remarquee dans le Sauveur Texcita a plus d^audace. « Au
milieu de tant de generations qui lui etaient assujetties par la

bi de la mort, il vit parmi les fils des hommes quelqu'un

dont la vertu surpassait tellement celle des saints de tous

les temps, qu'il en fut etonne, et il se crut assure de la perpe-

tuite de sa domination si tous les merites de ce juste ne pou-

vaient le garantir contre la violence de la mort cruelle. II excita

donc plus vivement contre lui ses serviteufs et ses mercenai-

res; mais il exerca sa cruaute pour sa perte, en s^imaginant que

celui qu'il pouvait mettre a mort etait son debiteur » ^.

Cependant, en une affaire de cette importance, ou il y allait

de son empire sur Phumanite, Satan voulut prendre toutes les

precautions. « Au milieu meme des souffrances de sa victime,

rhabile ennemi entrevoyait des preuves de divinite, et bien qu'il

aimat mieux quecette victime nefut qu'un homme, il etait forcc

desoupconner qu^elle etait Dieu, Cest pourquoi, dans son effroi,

il voulut arriver a savoir surement s'il avait Dieu en face de

lui, et, a ses derniers moments memes, il le tenta, en lui disant

par ceux qui Tavaient crucifie : S'il est le Fils de Dieu, quMl des-

cende maintenant de la croix, et nous croyons en lui, — afin

qu'emu par ces paroles d'outrage, le Seigneur, si c^etait lui,

sortit du mystere pour venger Tinjure «^. Le silence du divin

patient trompa le tentateur. Celui-ci
,
persuade qu'un Dieu eut

releve une telle provocation, se crut en droit d'etre rassure sur

rissue de Tattentat dont il etait le premier inspirateur.

1. Saint Gregoire le Grand, Morales sur Job, ii, 43.

2. Saint Leon, Sennon lxvii, 3.

3. J. Cassien, de Vlncarnation, vir, i3.
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L^insulte ne partait pas seulement des rangs de lafoule. « Les

« voleurs qui etaient crucifies aveclui lui adressaient les memes
« outrages. L'un d^eux blasphemait contre lui, en disant : Si tu

« es leChrist, sauve-toi toi-meme et nous avec toi ». Cependant

de la croix du Sauveur s'echappaient des graces de repentir qui

allaient soUiciter les ames de tous les temoins du supplice.

L'effet s'en fit sentir victorieusement sur l'un des deux brigands.

« Prenant la parole, il adressait des reproches a l'autre et lui

« dit : Toi non plus, tu ne crains donc pas Dieu », en insul-

tant celui « dont tu partages la condamnation. Pour nous,

« c^est justice, car nous subissons ce que nous ont merite nos

« forfaits; mais celui-ci n'a rienfait de mal. Et il disait a Jesus :

« Seigneur, souvenez-vous de moi quand vous serez arrive dans

« votre royaume. Jesus lui dit : En verite, je te le dis, aujour-

« d'hui tu seras avec moi dans le paradis »
'.

Ce paradis, c'etait le sein d'Abraham, les limbes ou atten-

daient les justes de Tancienne loi, et ou la bienheureuse ame
du Sauveur allait descendre, precedant de quelques instants

seulement celle du larron converti. Ce dernier devait son pardon

a son humble confession, a son repentir sincere et a sa foi en

la royaute de celui qui souffrait aupres de lui. Le Sauveur n'a-

vait donc pas implore en vain la clemence de son Pere, Le
pardon descendait dans les ames repentantes, et la grace triom-

phait du brigand crucifie comme elle avait triomphe, la nuit

precedente, de Pierre reniant son Maitre.

La nature entiere semblait prendre le deuil. « Depuis la

« sixieme heure jusqu'a la neuvieme », c'est-a-dire de midi a

trois heures, « les tenebres s'etendirent sur toute la surface de

« la terre, et le soleil s'obscurcit »^. A la vue de Teffrayant phe-

nomene , un membre de Tareopage d'Athenes , le futur disciple

de saint Paul, Denis
,
qui voyageait alors en Egypte , s'ecria :

« Cest le Dieu de la nature qui souffre ou c'est le meca-

nisme de Tunivers qui se detruit »3. L'iIIustre voyageur ne se

1. S. Matthieu, xxvii, 44; S, Marc, xv, 32; S. Luc, xxiii, 39-43.

2. S. Matthieu, XXVII, 45; S. Marc, xv, 33 ;S. Luc, xxiii, 44, 45.

3. Office de S. Denis, 2"^^ }ioctiirne, i" lecon.
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trompait pas. Le Dieu de la nature allait mourir. Les tenebres

qui s'epaississaient jeterent reffroi dans Jerusalem. La stupeur

regnait dans la ville , et au temple Toffrande des viciimes pas-

cales ne se faisait plus qu^a grand'peine au milieu de robscurite.

Le remords et Tepouvante s'emparaient des ames-, chacun sen-

tait que le supplice du prophete de Nazareth n'etait point etran-

ger a cette disparition soudaine de la lumiere, image trop frap-

pante des tenebres qui regnaient dans les coeurs.

Autour de la croix, il s'etait fait quelque solitude, et les plus

chers amis du divin Sauveur avaient pu s'approcher. « II y

« avait la, debout, a cote de la croix de Jesus, sa Mere, la sceur

« de sa mere, Marie, femme de Cleophas, et Marie Made-

« leine ». Saint Jeanles accompagnait. « Quand donc Jesus eut

« vu sa Mere et, debout pres d'elle, le disciple qu'il aimait, il

« dit a sa Mere : Femme, voici votre fils, Ensuite il dit au dis-

« ciple : Voici ta mere. Et a dater de cette heure le disciple la prit

« avec lui » '

.

Le bien-aime Sauveur qui, la veille, a donne aux hommes sa

personne sacree dans TEucharistie, et qui dans un instant va

mourir pour eux, veut maintenant leur faire un nouveau don,

celui de sa Mere. Car ce n'est pas a saint Jean seul qu'il donne

Marie pour mere. Cet apotre avait encore la sienne, Salome,

femme de Zebedee, qui reclamait naguere pour ses deux fils les

premieres places dans le nouveau royaume, et qui, en ce mo-

ment, se tenait a quelque distance du Calvaire avec d'autres

saintes femmes. La tradition a toujours vu en saint Jean, de-

bout au pied de la croix, le representant de tous les autres

hommes.

Or, cette parole : « Voici ta mere «, a la meme vertu crea-

trice que cette autre : « Ceci est mon corps », et par la volonte

de Jesus expirant, Marie devient la mere des hommes aussi

veritablement que le pain est devenu le corps du Sauveur. Le

pain ^''etait prete avec une obeissance passive au mystere de la

transsubstantiation ; avec une obeissance voulue, pleine de

douleur et pleine d'amour, Marie consent a devenir la mere des

I. S.Jean, XIX, 25-27.



VOICI VOTRE FILS, VOICI TA MERE. ^27

hommes, et elle en adopte sur-le-champ tous les sentiments,

tous les droits et tous les devoirs, de meme que, au nom de tous,

saint Jean contracte les obligations fihales et en recoit les ines-

timables avantages. « Gette parole entra donc au fond de leurs

ames ainsi qu^un glaive tranchant. Ils en furent perces et en-

sanglantes avec une douleur incroyable. Mais aussi leur faUait-

il faire cette violence. II fallait de cette sorte entr^ouvrir leurs

coeurs, afin, si je puis parler de la sorte, d'enter en Tun le

respect d'un fils, et dans Pautre la tendresse d'une bonne

mere » \ Ainsi se revelait la necessite du glaive predit par

Simeon. Pour devenir mere des hommes, Marie devait prendre

part aux souffrances imposees a celui qui etait le Sauveur des

hommes, et il etait ne'cessaire que la violence du glaive ouvrit

son coeur pour que Tamour de Fhumanite rachetee y put pene-

trer et s'y fixer a jamais.

« Tous les autres disciples etant disperses, la Providence n'a

retenu pres du Dieu mourant que Jean, le bien-aime de son

coeur. Cest Tunique, c'est le vrai fidele. Car celui-la est vrai-

ment fidele a Jesus, qui suit Jesus jusqu'a la croix, et ainsi cet

unique fidele represente tous les fideles. Par consequent lorsque

Jesus Christ parlant a sa Mere lui dit que Jean est son fils, il

lui donne en la personne de Jean tous ses disciples et tous ses

fideles , tous les heritiers de la nouvelle alliance et tous les en-

fants de la croix. De la vient qu^il Tappelle femme; il veut

dire femme par excellence, femme choisie singulierement pour

etre la mere du peuple elu » ^. Ce jour-Ia, Marie devint la me-

diatrice du genre humain, chargee d'appuyer de sa puissante

intercession les prieres de ses enfants, de leur obtenir des gra-

ces plus abondantes par sa propre priere, et de leur trans-

mettre tout ce que son divin Fils a pu seul leur meriter par

refifusion de son sang. Car, en devenant la mere des hommes,

elle n'a point cesse d'etre la Mere de Jesus Christ, et cette

derniere maternite est la source de sa puissance, comme la

premiere est la raison d'etre de sa bonte.

1. Bossuet, Pa}iegyrigue de saint Jean, 2^ point.

2. Bossuet, Sermonsurla Nativite de la Sainte Vierge, i6b8, i^^^point, note

marginale.
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Pendant trois longues heures se prolongea Tagonie de Notre

Seigneur en croix. « Vers la neuvieme heure , Jesus s'ecria

« d'une voix forte : Eli, EH, lamma sabachthani! ce qui veut

« dire : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous aban-

« donne? Quelques-uns de ceux qui se tenaient la disaient en

« Tentendant : Voila qu'il appelle Elie. Alors Jesus, sachant que

« toutes choses ont ete accomplies, afin de se conformer a l'E-

« criture, dit : J'ai soif. II y avait la un vase rempli de vinaigre.

« L'un d'eux accourut aussitot, prit une eponge, la remplit de

ic vinaigre, et la fixant a une tige d'hyssope lui donna a boire.

« Les autres disaient : Laisse donc, voyons si Elieviendra pour

« le delivrer. — Oui, reprit-il, attendons voir si Elie viendra

« pour le descendre » '.

Ces mots « Eli, EH, lamma sabachthani », sont les premiers

du psaume vingt et unieme, dans lequel David decrit propheti-

quement les souflFrances de la Passion. Notre Seigneur les fait

entendre afin de bien montrer qu'aucun des tourments predits

ne lui a ete epargne. « La cause principale de cette plainte, c'est

que la colere divine, apres avoir occupe toutes ses puissances,

avait produit son dernier effet en percant et penetrant jusqu'au

fond de Tame. Tous les autres tourments de notre Sauveur,

quoique leur rigueur soit insupportable, ne sont qu'une ombre

et une peinture en comparaison des douleurs, de Toppression,

de Tangoisse que souffre son ame tres sainte sous la main de

Dieu qui la froisse. De quelle sorte le Fils de Dieu a pu ressentir

ce coup de foudre, c^est un secret profond qui passe de trop loin

notre intelligence, soit que sa divinite se fut comme retiree en

elle-meme, soit que, ne faisant sentir sa presence qu'en une cer-

taine partie de son ame, elle eijt abandonne tout le reste aux

coups de la vengeance divine, soit que, par quelque autre

miracle inconnu et inconcevable aux mortels, elle ait trouve le

moyen d^accorder ensemble Tunion tres etroite de Dieu et de

Thomme avec cette supreme desolation ou Thomme Jesus

Christ a ete plonge sous les coups redoubles et multiplies de la

vengeance divine. Toujours est-il assure qu'il n'y avait que le

1. S. Matthieu, xxvii, 46-49; S. Marc, xv, 34-36; S. Jean, xix, 28,29.
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seul effort d'une detresse incomprehensible qui put arracher

du fond de son cceur cette plainte etrange qu'il fait a son

Pere » '

.

A Tangoisse de Tame s'ajoutedeplus enplus vive la torture du

corps. La perte de tantde sang pendantlaflagellation, le couron-

nement d'epines et le crucifiement a epuise le Sauveur. Mainte-

nant qu'il est suspendu par les plaies cuisantes de ses mains et

de ses pieds, le sang qui lui reste ne peut plus suivre son cours

normal, s'engorge dans les arteres et les veines voisines du coeur,

et cause au pauvre agonisant cette soif ardente que les blesses

ressentent si douloureusement apres la perte de leur sang. Le

prophete avait minutieusement decrit cette torture au psaume

de la Passion, quand il faisait dire au Messie : « Ma vigueur se

desseche comme Targile, ma langue s'attache a mon palais, tu

me reduis en poussiere de mort ».

Les assistants se meprennent sur les paroles prononcees par

le Sauveur. Les premiers mots leur font croire qu'il appelle

Elie, ce prophete dont les Juifs imploraient Tassistance dans les

dangers. Un des soldats, pris de quelque compassion, tend a

Notre Seigneur du vinaigre, c'est-a-dire de cette boisson acide

qui faisait leurbreuvage habituel. Mais comment etancher une

soif voulue et enduree par amour pour les hommes? Comment

surtout desalterer le bon Pasteur qui se fatigue a la recherche de

ses brebis perdues? Car « cette soif, c^est son amour, que toutes

les eaux de sa Passion n'ont pu eteindre. Cette soif, c'est le zele

des ames, de ces ames que Tenfer tenait captives etqu^il est venu

racheter. Cette soif, c'est une sainte impatience de consommer

le chef-d^ceuvre de sa misericorde en consommant le sacrifice

de sa vie » '.

Un autre grand mystere est revele par ces deux dernieres

paroles de Notre Seigneur. II souffre pour expier le peche et en

porter la peine a notre place. Or le peche merite Tenfer, dont

les deux grands supplices sontindiques dans la sentence du sou-

verain Juge : « Retirez-vous, maudits, au feu eternel ». Sur la

croix, le Sauveur est maudit de son Pere, et aussi eloigne et

1. Bossuet, Passion, 1660, 3' point.

2. Bourdalouc, Exhortation sur le crucifiement, 2' parlie.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 3^
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delaisse de lui qu'il est possible. La loi porte qu' « est maudit

de Dieu quiconque est suspendu sur le bois » du supplice ', et

Jesus Christ « a ete fait pour nous malediction » ". Son Pere lui

fait sentir toute la rigueur de cet anatheme. « II y a un visage

que Dieu tourne contre les pecheurs. Dieu montre a son Fils ce

visage ; il lui montre cet oeil enflamme, il le regarde de ce re-

gard terrible dont il porte Teffroi dans les consciences ; il le

regarde enfin comme un pecheur et marche contre lui avec tout

Tattirail de sa justice. Mon Dieu, pourquoi vois-je contre moi ce

visage dont vous etonnez les reprouves? Visage doux et paternel,

je ne vois plus aucun de vos traits, je ne vois plus qu'un Dieu

irrite » ^. A ce premier tourment, qui renferme quelque chose

d'analogue a la peine du dam ou de la perte de Dieu, se joint

pour Notre Seigneur la peine du sens, ce feu interieur qui le

consume et Toblige a desirer, comme le damne dont il a raconte

rhistoire, qu'on vienne rafraichir sa langue avec une goutte

d'eau. La compagnie des demons ne lui est meme pas epargnee;

car ils sont la autour de lui, infestant Tair de leur presence,

possedant les ames de tous ces Juifs qui ont demande sa mort,

et visibles a son regard divin. L'eternite manque, il est vrai, a

son supplice; mais un Dieu souffre plus en trois heures que la

multitude des damnes pendant les siecles eternels. Jesus Christ

avait pour la souffrance des aptitudes qui sont epargnees a une

simple creature, et ce qu'il a endure sur la croix a ete d^un prix

assez grand pour racheter tous les damnes, et pour les exempter

de Tenfer merite par leurs peches, s'ils avaient voulu profiter de

la redemption.

« Lorsque Jesus eut recu le vinaigre, il dit : Tout est con-

« somme » *. II etait toujours en pleine possession de son ame,

et la douleur, si intense qu^elle fut, ne pouvait apporter le

moindre trouble a Texercice de ses facultes. II parcourut donc,

avec son puissant coup d'ceil, tout Tensemble de roeuvre re-

1. Deuteronome, xxi, 23.

2. Galates, iii, i3.

3. Bossuet, Passion, i66o, 3° point.

4. S. Jean, xix, 3o.



LE DERNIER SOUPIR. 53i

demptrice; il vit les propheties accomplies, le peche repare, la

peine due aux crimes des hommes expiee, la tyrannie du de-

mon abattue, Thomme reconcilie avec Dieu, le ciel ouvert de

nouveau, la volonte du Pere amoureusement obeie jusqu^en ses

moindres desirs. Quand il eut termine Foeuvre de la creation,

« Dieu vit toutes les choses qu'il avait faites : toutes etaient par-

faitement bonnes » '. En achevant 1'ceuvre de la redemption,

qui n'a rien coute a sa divinite, mais qui a ete d'un si rude la-

beur pour son humanite, le Fils de Dieu se rend un temoignage

analogue : « Tout est consomme », acheve, parfaitement ac-

compli.

Le visage du Pere etait maintenant rasserene. Apres avoir

traverse la nuee orageuse, le divin soleil allait se coucher dans

la lumiere et dans la gloire. « Jesus s^ecria de nouveau d^une

« voix forte, et dit : Pere, je remets mon ame entre vos mains ».

La confiance fut la pensee dominante de son cceur a cet instant

supreme; il voulut finir par un dernier acte d'amour envers son

adorable Pere, car bien mieux que Tancien Juste, il savait dire :

« Meme s'il me met a mort, j'espererai en lui » ^.

Maitre absolu de sa propre vie, il pouvait seul, comme il

Tavait dit lui-meme, y mettre un terme. Cest pour le bien

prouver qu'il fit entendre une voix puissante en remettant son

ame a son Pere. En lui « le chatiment du peche ne pouvait pas

aller jusqu'a la mort du corps; Tame ne Tabandonna pas mal-

gre elle, mais parce qu'elle levoulut, quand ellele voulut, comme
elle le voulut » ^.

II s'ecria donc d'une voix forte : « Pere, je remets mon ame
entre vos mains », comme s'il voulait que la derniere lecon

tombee de sa chaire sanglante fut une lecon de confiance et

d'amour envers le Pere qui est dans les cieux. « En disant ces

« mots, il inclina la tete et expira » '^.

1. Genese, i, 3i.

2. Job, XIII, i5.

3. S. Augustin, de la Tvinite, iv, i3.

4. S. Matthieu, xxvii, 5o; S. Marc, xv, 37; S. Luc, sxiii, 46; S. Jean,xix, 3o



Joseph prit le corps, rensevelit dans un suaire sans

tache, et le placa dans le caveau neuf qu'ii s'etait taille

dansMa pierre.

S. Matthieu, XXVII, bg, 60.



GHAPITRE IX.

LA SEPULTURE,

La victoiresurSatan. — La descente anx enfers. — Les signes qui accompagncnt
la mort du Sauveur. — Le coup de lance dans le cote. — La sepulture par
les soins de Joseph d'Arimathie et de Nicodeme. — Les gardes place's au se'-

pulcre.

Aucun instant ne fut plus solennel, dans rhistoire du monde,
que celui ou le Sauveur Jesus expira sur la croix. Nul evenement
n'eut pour Thumanite de plus graves et de plus heureuses con-

sequences. Ce fut la delivrance des hommes, la victoire rem-
portee par quelqu'un de leur race contre leur puissant ennemi.

Aveugle par son orgueil, Satan s'etait laisse prendre au piege.

« Meconnaissant le dessein de la misericorde de Dieu, au lieu

de s'appliquer a moderer par la douceur les esprits des Juifs,

ce cruel et orgueilleux ennemi les avait enflammes de haines

injustes, et il allait perdre son empire sur les captifs, a la suite

de son attentat contre la liberte de celui qui ne lui devait

rien » '.

Au lieu de delivrer le genre humain par un coup de puis-

sance, Dieu avait juge meilleur de faire intervenir sa sagesse,

afin de confondre davantage celui qui, deja chasse du ciel par la

I . Saint Lcon, Sennon ii siir la Passion.
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puissance divine, se flattait de pouvoir faire obstade par son

habilete a raccomplissement des grands desseins de Dieu. Cest

ce triomphe de la sagesse et de l'amour divins que l'Eglise

aime a rappeler a Tanniversaire de la mort du Sauveur :

« Chante, ma langue, le supreme effort du glorieux combat, et,

devant le trophee de la croix, celebre ce noble triomphe : c'est

par son immolation que le Redempteur du monde a vaincu. Emu
de compassion a la suite de la fourberie dont fut victime notre

premier pere, quand il tomba dans la mort pour avoir mange le

fruit fatal, le Createur decida des lors que le bois servirait a re-

parer le dommage cause par le bois. Voila donc Toeuvre que

reclamait Tordre de notre salut : il fallait Tartifice pour tromper

la ruse du traitre hypocrite; il fallait que Tennemi procurat le

remede par le moyen meme qui avait cause la blessure » \

Cet artifice consista a voiler la majeste divine sous les dehors de

rhumiliation et de la souffrance. Satan se laissa prendre, tan-

dis que les ames humbles entrevoyaient la verite. « Par Tentre-

mise des persecuteurs, ce serpent mordit au corps du Fils de

Dieu incarne, et raiguillon de la divinite le transperca. II avait

d^abord reconnu le Dieu a ses miracles \ mais cette con-

naissance se changea en doute quand il le vit dans les souf-

frances. Son humanite tut un appat sur lequel il se jeta pour le

devorer, et la divinite se cacha pendant la Passion pour le faire

perir. II fut donc pris a Thamecon; ce quMl mordit fut cause de

sa ruine, et il perdit les mortels qu'il avait droit de retenir,

pour avoir eu Taudace de frapper le coup de la mort contre

i^immortel sur lequel il n'avait aucun droit » ^.

Cette heureuse nouvelle que « la Vie avait souffert la mort, et

par sa mort nous avait rendu la vie » ^, « le Christ, une fois

mort pour nos peches, s'en alla Tannoncer aux esprits qui

etaient dans la prison » "^. Apres avoir quitte son corps, sa

bienheureuse ame, inseparable de la divinite depuis le premier

1. Claudien Mamert, Hymne aux Matines de la Passion.

2. Saint Gregoire le Grand, Morales sur Job, ii, lo.

3. Fortunat, Hymne aux Vepres de laPassion.

4. I Pierre, iii, 18, i^g.



SIGNES A LA MORT DU SAUVEUR. 535

instant de rincarnation, descendit aux enfers, c'est-a-dire dans

les limbes, dans ce sejour ou les ames des justes attendaient

rheure de la redemption et Touverture du ciel. « La peine due

au peche d'origine etait la mort du corps et Texclusion de la

vie de la gloire. Cest pourquoi le Christ, quand il descendit

aux enfers, delivra les saints, par la vertu de sa Passion, de

cette peine qui les excluait de la vie de la gloire, afin qu'il leur

fut possible de voir Dieu en lui-meme, ce qui constitue le par-

fait bonheur de Phomme. Mais comme le moment n'etait pas

encore venu pour eux de sortir, le Christ sejourna au milieu

d'eux dans les enfers pendant le temps que son corps etait au

tombeau, et sa presence meme fut pour eux le comble de la

gloire )) et de la feUcite \ Cette vue de Tame du Sauveur unie

a la divinite les rempht d'un incomparable bonheur et leur

permit d'attendre dans Tallegresse le jour de TAscension, ou le

Redempteur devait les faire entrer au ciel a sa suite.

Sur la croix demeura cloue le corps du Sauveur. Cetait tou-

jours le corps du Fils de Dieu; par consequent, meme en Tab-

sence de Pame, la divinite restait presente dans ces membres

sans vie.

Des signes terrifiants signalerent le dernier soupir de Notre

Seigneur. « Le voile du temple se dechira en deux, depuis le

« haut jusqu'en bas; la terre trembla, les rochers se fendirent,

« les tombeaux s'ouvrirent, et beaucoup de corps des saints qui

« etaient morts se leverent, et sortant de leurs sepulcres apres

« sa resurrection, vinrent dans la ville sainte et apparurent a

« un grand nombre )> ^. Le voile du temple etait un rideau

charge de lourdes et precieuses broderies, qui fermait Pentree du

Saint des saints. Le mystere de Tancienne alliance etait rem-

place desormais par celui de la nouvelle, et Dieu quittait le

Saint des saints pour occuper d^autres sanctuaires au milieu de

tous les peuples; le role du temple prenait donc fin. La nuit

precedente, le grand-pretre avait dechire sa robe en signe de

douleur, quand Notre Seigneur avait declare qu'il etait le Fils

1. Saint Thomas, Sotnme theologique, III, lii, 4, 5.

2. S. Matthieu, xxvii, 5i-53; S. Marc, xv, 38; S. Luc, xxiii, 45.
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de Dieu-, maintenant le sanctuaire lui-mcme semblait prendre

le deuil du Messie meconnu et crucifie. Pendant que le voile se

dechirait avec le sinistre crepitement de la foudre, tout se mit a

trembler non seulement au Calvaire, mais dans la ville et dans

le temple. La multitude etait epouvantee par ces etranges tene-

bres qui duraient depuis trois heures, et ce monde impie redou-

tait deja la nuit eternelle^ le tremblement du sol mit le comble

a Teffroi general. Les plus acharnes rentraient en eux-memes et,

malgre eux, convenaient que quelque grande iniquite avait sou-

leve rhorreur de la nature. La violence des secousses ouvrit un

grand nombre de tombeaux; on ne put les refermer le lende-

main, a cause du sabbat, et des le jour suivant des morts sor-

tirent, ets'en allerent parla ville attester la divinitedu Sauveur et

reprocher le deicide a leurs ingrats descendants. Au Calvaire,

les rochers se fendirent. On voit encore une de ces fentes, assez

large pour qu'on y mette la main, sur une etendue et une pro-

fondeur de plusieurs metres. Contrairement a toutes les lois

du regne mineral, la fracture s^est produite dans un sens oppose

a celui des couches de la roche. Le Sauveur n^avait-il pas dit un

jour : « S'ils se taisent, les pierres crieront »? Elles crient encore,

et « si Pon veut nier qu'un Dieu soit mort en cet endroit, qu'on

regarde seulement les rochers dechires du Calvaire » '.

L^action divine s'exerca plus vivement encore sur les ames.

« Le centurion qui se tenait en face » du Sauveur en croix,

« voyant qu'il avait expire en poussant un si grand cri, et te-

« moin de ce qui se passait, glorifia Dieu en disant : Vraiment

« cet homme etait un juste, c^etait veritablement le Fils de Dieu.

« Ceux qui Taccompagnaient pour garder Jesus, a la vue du

« tremblement de terre et de ce qui arrivait, furent saisis d'e-

« pouvante et disaient aussi : Cetait vraiment le Fils de Dieu.

« Toute la foule de ceux qui se trouvaient aussi la, assistant

« a ce spectacle, et voyant ce qui se passait, s'en retournaient

« en se frappant la poitrine » ^. La grace, qui avait converti

Tun des deux larrons, continuait son oeuvre. Le centurion et les

soldats paYens reconnaissaient le Fils de Dieu dans ce condamne

1. Saint Cyrille de Jerusalem, Catechese i8.

2. S. Matthieu, xxvii, 54; S. Marc, xv, Sg ; S. Luc, xxiii, 47^ 48.
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dont ils avaient surveille le supplice-, les Juifs eux-memes, plus

rebelles a la grace parce qu'ils en avaient davantage abuse, sen-

taient le repentir agiter leurs coeurs.

« A distance se tenaient tous ceux qui le connaissaient, ainsi

« que beaucoup de femmes qui regardaient de loin. Parmi elles

« etaient Marie Madeleine, Marie, mere de Jacques le mineur et

« de Joseph, et Salome, mere des fils de Zebedee. Cetaient les

« femmes qui allaient a la suite de Jesus en Galilee pour le servir,

« ainsi que beaucoup d'autres qui e'taient montees avec lui a

« Jerusalem » '
. Leur presence silencieuse et discrete temoignait

de la constance de leur amour, mais aussi de Timpuissance de

leur intervention dans les tristes evenements qui venaient de

s'accompIir. Que pouvaient-elles faire maintenant pour ie bon

Maitre au service duquel elles s'etaient devouees pendant qu'il

vivait?

« Comme c^etait le vendredi, afin que les corps ne restassent

« pas en croix le jour du sabbat qui etait un jour tres solennel,

« les Juifs demanderent a Pilate qu'on leur brisat les jambes et

« qu'on les enlevat. Les soldats arriverent donc, et ils briserent

« les jambes du premier et de Tautre qui avait ete crucifie avec

« lui. Quand ils vinrent a Jesus, et qu^ils' virent qu'il etait deja

« mort, ils ne lui briserent pas les jambes; mais Tun des soldats

« lui ouvrit le cote d'un coup de lance, et il en sortit aussitot

« du sang et de Teau. Celui qui Ta vu en rend temoignage, et

« son temoignage est sincere; il a conscience de dire la verite,

« afin que vous croyiez. Ces choses se firent afin que s'accompIit

« TEcriture : Vous ne briserez aucun de ses os, — et Tautre

« Ecriture qui dit encore : IIs jetteront les yeux sur celui qu'ils

« ont transperce » '.

Tandis que les Romains laissaient sur la croix les corps des

supplicies
,
pour servir de pature aux oiseaux ou aux betes fe-

roces , les Juifs les detachaient a la fin de la journee , apres avoir

pris soin de les achever. Ce jour-Ia, il etait d'autant plus urgent

de le faire que, des la nuit tombante, allait commencer le

1. S. Matthieu, xxvii, 55, 56; S. Marc, xv_, 40, 41 ; S. Luc, xxiii, 49.

2. S. Jean, xix, Si-Sy.
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sabbat le plus solennel de cette annee. Ce sabbat coincidait en

effet avec le second jour de Toctave pascale , ou Ton offrait les

premices de la moisson, et a partir duquel commencaient les sept

semainesaboutissant a la Pentecote. Unplus grand mystere que

tous ceux de Tancienne loi fut revele dans ces dernieres heures

du Vendredi-Saint, le mystere de ce coeur qui a tant aime les

hommes, et qui tint a repandre pour eux jusqu'aux dernieres

gouttes de son sang. Pour Touvrir, la Providence dirigea elle-

meme la lance du soldat, et fit pratiquer cette cinquieme plaie

dans le corps sacre du Sauveur.

« Cette ouverture est faite comme pour nous menager Tentree

de la vie. Cest de la qu'ont coule les sacrementsde rEglise, sans

lesquels on ne peut entrer dans la vie veritable. Ce sang est

repandu pour la remission des peches •, cette eau adoucit le

breuvage du salut, et sert a purifier et a desalterer. Cest pour

le figurer que Noe recut Tordre de pratiquer dans le cote de

Tarche une ouverture par ou entreraient les etres que devait

epargner le deluge, et qui etaient la figure de rEglise. Cest

pour cela aussi que la premiere femme fut tiree du cote de

rhomme endormi, et fut appele'e vie et mere des vivants, figu-

rant ainsi un grand bien avant de causer un grand mal par son

peche. Le second Adam inclinant la tete s'endormit sur la croix,

afin qu^une epouse lui fiit formee de ce qui s'echappa de son

cote pendant son sommeil »'. Telles sont les grandes signifi-

cations de cette mysterieuse blessure faite au coeur de Jesus :

ce cceur est Tarche du salut, il y fallait une entree; Jesus Christ

est le nouvel Adam, son epouse devait etre tiree d'une plaie

pratiquee a son cote-, le cceur sacre du Dieu fait homme est le

reservoir de la grace, c'est pourquoi « Teau et le sang coulent,

Tune symbole du bapteme, Tautre du sacrement eucharistique »
".

Adorer ce coeur perce par la lance du soldat , c^est donc recon-

naitre et celebrer la plus sublime manifestation de ramour divin

envers les hommes.

Pendant que les Juifs se preoccupaient de faire enlever les

1. Saint Augustin, sur saint Jean, cxx, 2.

2. Saint Jean Chrysostome, sur ce passage.
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corps des supplicies, les amis de Notre Seigneur faisaient d^acti-

ves demarches pour lui procurer une sepulture honorable. D'a-

pres 1'usage, les condamnes devaient etre enterres avec Tinstru-

ment de leur supplice a Tendroit meme de leur morf, la coutume

juive permettait toutefois d'ensevelir un suppHcie dans un tom-

beau, pourvu que ce ne fut pas dans une sepulture de famille.

La loi romaine ne decidait rien sur la question •, tout dependait

des autorites locales , et celles-ci mettaient Tautorisation d'en-

lever le cadavre a un prix d'autant plus eleve
,
qu^on paraissait

tenir davantage a le posseder. Les trois croix et les deux larrons

furent enfouis au lieu meme du crucifiement. Le prophete avait

annoncequ'il en serait autrement du Messie : « En cejour-la,

le rejeton de Jesse sera eleve comme un etendard aux yeux des

peuples-, les nations l'imploreront et son sepulcre sera glorieux.

On avait marque sa sepuhure avec les scelerats, mais dans sa

mort il a ete a un homme riche » '.

« II y avait un noble decurion nomme Joseph, d'Arimathie

,

« ville de Judee. Cetait un homme riche, bon et juste ,
disciple

« de Jesus, mais en secret, par crainte des Juifs, et vivant dans

« Tattente du royaume de Dieu. II n'avait point donne son con-

« sentement a leur complot ni a leurs actes. Pendant la soiree,

« il se rendit resolument aupres de Pilate , et demanda a en-

« lever le corps de Jesus. Pilate s^etonna qu'il fut deja mort. II

« fit appeler le centurion et lui demanda s'il etait deja mort.

« Quand il Peut appris du centurion , il donna le corps a Joseph

« et commanda qu'on le lui remit ».

Josephetait decurion, ou plus exactement, suivant le texte

grec, conseiller, c'est-a-diremembre dusanhedrin. Cette qualite

lui permettait d'obtenir facilement audience du procurateur. Na-

guere disciple timide, il ne craignit pas de se mettre en avant

pour soustraire le corps du divin Maitre a la honte d^une sepul-

ture vulgaire. D'ailleurs le mecontentement de Pilate envers les

princes despretres, et Teffet produit par les phenomenes qui

venaient de troubler la nature, devaient faciliter sa tache. Pilate

fut etonne de la mort si prompte du prophete de Nazareth,

I IsaVe, XI, lo; liii, g.
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meme avant le brisement des jambes. II ne lui avait inflige que

le supplice commun aux autres condamnes, et auquel on suc-

combait d'ordinaire beaucoup moins rapidement. Peut-etre un

vague soupcon de la nature superieure de Jesus faisait-il con-

cev^ir au procurateur un denouement un peu different. II ne

.*";tvait pas que le Sauveur, maitre absolu de sa propre vie, Ta-

vait deposee a Theure de son choix. Renseignements pris, il se

montra desinteresse et fit droit volontiers a la requete qu'on lui

adressait.

« Joseph acheta un suaire et alla prendre le corps de Jesus.

« Nicodeme, celui qui au commencement s'etait rendu aupres

« de Jesus pendant la nuit, arriva aussi
,
portant un melange

« de myrrhe et d'aIoes, pesant environ cent livres », soit a

peu pres trente trois kilogrammes d'auJourd'hui. « IIs prirent

« le corps de Jesus , Tenvelopperent dans des linceuls avec des

« aromates et dans le suaire blanc, suivant le mode de sepul-

« ture des Juifs. A Tendroit ou Jesus avait ete crucifie se trou-

« vait un jardin; dans ce jardin, Joseph possedait un sepulcre

« tout neuf, qu'il avait fait creuser dans le roc, et ou personne

« n'avait encore ete mis. Cest la qu'on placa Jesus, a raison de

« la proximite du sepulcre ; car c'etait le vendredi, et le sabbat

« des Juifs etait sur le point de commencer. A Tentree du se-

« pulcre onroula une grosse pierre et Ton s'en alla.

« Or Marie Madeleine et Marie, mere de Joseph, assises

« aupres du sepulcre , ainsi que les autres femmes qui avaient

« suivi Jesus, apres etre venues de Galilee avec lui, conside-

« raient le tombeau, et virent de quelle maniere on y placa son

« corps. A leur retour, elles preparerent des aromates et des

« partums. Mais pendant le sabbat, elles se tinrent en repos,

« suivant la loi » '.

Cette sepulture hative n'etait que provisoire-, on se promettait

bien de revenir de bonne heure le surlendemain pour proceder

avec plus de soin a Tembaumement du corps. Le tombeau
,
que

le riche Joseph avait fait preparer pour lui-meme, etait taille

d'une seule piece dans la roche meme, comme ceux de la vallee

I. S. Matthieu, XXVII, 57-61; S. Marc, xv, 42-47; S. Luc, xxiii, 5o-56; S. Jean

XIX, 38-42.
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deJosaphat, et degage de la masse environnante. Un bloc de

pierre y avait ete menage et creuse en forme d'auge, pour rece-

voir un corps. L'etroite chambre mortuaire de ^'^^oy de long

sur i^^iQS de large avec son revetement actuel de marbre, devait

etre precedee d'un vestibule, dans lequel on penetrait en des-

cendant quelques marches, quand on venait du jardin. La piete

de Joseph fut bien recompensee : le tombeau qu'il s'etait pre-

pare allait devenir le « sepulcre glorieux » dont avait parle le

prophete.

Ce tombeau, ainsi qu'autrefois le sein de la bienheureuse

Vierge Marie, ne fut habite que par le Seigneur Jesus. Comme
toutes choses, dans cette demeure du repos, parlent eloquem-

ment au chretien qui veut donner au Sauveur Thospitalite de son

coeur : ce bianc suaire, si semblable aux blanches apparences de

TEucharistie, embleme de purete et d'innocence; ce roc taille au

vif, symbole de la mortification et des saintes rigueurs de la vie

chretienne; ces aromates, images des vertus; ce silence et ce

recueillement, qui constituent la plus facile et la plus expressive

des louanges adressees au Tres-Haut

!

Marie presida a tous les soins funebres. Son divin Fils avait

cesse de souffrir; mais la Passion de la pauvre Mere durait

encore. A meilleur droit que leprophete gemissant sur les ruines

de Jerusalem, elle pouvait s'ecrier : « O vous tous qui passez

par le chemin , regardez et voyez s'il est une douleur pareille a

ma douleur! )>'. Et pourtant, seule parmi les amis consternes

du Sauveur, elle croyait d'une foi inebranlable que, dans quel-

ques heures , les gloires de la resurrection allaient succeder aux

humiliations de la croix '

Contraste etrange ! Les ennemis se preoccupaient de la resur-

rection du Sauveur, alors que ses amis les plus devoues ne son-

geaient qu'a Tensevelir, Pembaumer, le pleurer, et porter le

deuil sans fin de Celui qui avait promis, leur semblait-il, d'eta-

blir sur la terre le grand royaume, mais n'etait plus la desor-

mais pour tenir sa promesse.

I. J6vemic, Lameiitations., i, 12.
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« Le Jour suivant, le lendemain meme du vendredi, les

« princes des pretres et les pharisiens allerent en corps trouver

« Pilate etdirent : Seigneur, nous nous sommes rappeles que ce

(c seducteur a dit, quand il etait encore vivant : Je ressusciterai

« apres trois jours. Ordonnez donc que le sepulcre soit garde

« jusqu^au troisieme jour, de peur que ses disciples ne viennent

« le derober et ne disent au peuple : II est ressuscite d'entre les

« morts. Car cette derniere tromperie serait pire que la pre-

« miere. Pilate leur dit : Vous avez une garde; allez, gardez

« comme vous savez le faire. IIs s'en allerent donc et mirent le

« sepulcre hors d^atteinte, en posant les scelles sur la pierre, et

« en placant des gardes » '

.

Le sanhedrin tenait a cc que le procurateur prit sous sa res-

ponsabilite la garde du tombeau. Pilate ne s'y preta qu^indirec-

tement. II jugeait son role termine. II savait du reste que les

princes des pretres avaient seuls interet a empecher la tromperie

qu'ils redoutaient; ils pouvaient bien garder mort celui qu'ils

avaient garde vivant. « Gardez comme vous savez le faire », re-

marque le procurateur non sans ironie, a la vue de cette haine

qui poursuit une victime innocente jusqu'au seuil du tombeau

ou elle a enfin trouve le repos.

Des postes de soldats romains etaient a la disposition des

grands-pretres pendant les fetes de la Paque, pour maintenir

Tordre aux alentours du temple. Geux-ci detacherent un cer-

tain nombre d^hommes et partirent pour le sepulcre. Quand ils

furent arrives , ils s^assurerent d'abord que le corps s'y trouvait

reellement, remirent en place la grosse pierre, y apposerent soi-

gneusement les scelles officiels , et laisserent les soldats avec une

consigne severe , surtout en vue du troisieme jour, qui etait Ip

terme fixe pour la resurrection. Ges soldats paiens etaient des-

tines par la Providence a etre les temoins forces du miracle

qu'on se promettait d'empecher, et, pour les siecles futurs , une

irrecusable garantie que le tombeau resta intact pendant tout le

temps que le Sauveur y prit son repos.

La haine jalouse des ennemis veillait donc a la porte du se-

I. S. Matthieu, XXVII, 6266.
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pulcre. Mais une autre garde se tenait, fiere et ardente d'amour,

autour du monument sacre-, elle penetrait jusqu'au depot divin

qu'il renfermait, sans etre arretee ni par la lance des soldats ,
ni

par les epaisses parois du rocher. De meme que « les aigles se

rassemblent la ou est le corps », les anges du ciel etaient accou-

rus autour de ce trophee sanglant de la redemption des hommes.

Sans doute, eux-memes n'avaient pas eu besoin d'etre rachetes

;

mais dans ce Fils de Dieu fait homme, ils reconnaissaient leur

chef, parce qu'il etait « le premier-ne de toute la creation »';

parce qu'a raison de son « obeissance jusqu'a la mort, et la mort

de la croix, Dieu Texaltait et lui donnait un nom au dessus de

tout nom, afin qu'au nom de Jesus, tout genou flechit, au ciel

,

sur la terre et dans les enfers )> ^
;
parce qu'en recompense de

tout ce qu'il avait souffert pour la gloire de son Pere, Dieu allait

« le ressusciter d'entre les morts, Tetablir a sa droite dans les

cieux au dessus de toute Principaute , de toute Puissance , de

toute Vertu, de toute Domination, en un motde tout ce qui a un

nom dans le temps et dans Teternite » ^, Cetait lui aussi qui

allait rouvrir le ciel aux hommes, et combler les vides que les es-

prits superbes y avaient fait par leur revolte. La gloire du Verbe

incarne et souffrant rejaillissait donc sur les anges et mettait le

comble a leur felicite. Ils n'avaient pu s'approcher de ce bien-

aime Seigneur pendant sa Passion, parce que c^etait « Theure de

la puissance des tenebres ». Maintenant que Satan n'est plus

seulement ecarte, comme au desert, mais definitivement ter-

rasse, ils sont la pour servir le glorieux vainqueur, Tadorer, et

se confondre devant iui en hommages d'amour, d'admiration et

de reconnaissance.

lls attendent dans la joie Theure prochaine du triomphe, car

ils connaissent le grand dessein que le Messie a revele par son

prophete : « Ma chair reposera en paix; parce quevous ne lais-

serez pas mon ame dans les enfers, et vous ne permettrez pas

que votre Saint voie la corruption » "*.

1. Colossiens, i, i5.

2. Philippiens, 11, 8-IO.

3. Ephesiens, i, 20, 21

4. Psaume xv, i3.



Elle vit Jesus debjut, sans savoir que c'etait Jesus..

Jesus lui dit : Marie! Elle se retourna et lui dit

Bon Maitre!

S. Jean, XX, 14, 16.



TROISIEME PARTIE

LA VIE GLORIEUSE DE NOTRE SEIGNEUR JESUS CHRIST.

CHAPITRE PREMIER.

LA RESURRECTION,

La journee du sabbat. — Le matin de la rcsurrection. — L'arrivee des saintes

femmes. — L'apparition des anges. — La visite de Pierre et de Jean. — Appa-
rition du Sauveur a Marie Madeleine. — Apparition aux saintes femmes. —
Mensonge des ponlifes. — Incredulite des disciples. — Apparition aux disci-

ples d'Emmaus. — Apparition au cenacle. — Le sacrement de penitence. —
Nouvelle apparition en faveur de saint Thomas. — Notre Seigneur n'appa-

rait pas a ses ennemis.

La journee du sabbat se passa dans la tristesse pour les amis

duSauveur; leur deuil contrastait avec la solennite du jour, et,

comme le leur avait predit le divin Maitre, ils etaient vraiment

dans la desolation pendant que le monde se livrait a la joie. Mais

c'est apeines'ils conservaientun vague espoir de voir leur de'-

solation se changer en joie. Celui qu'ils avaient suivi venait de

perir par une mort honteuse et violente; c'e'tait la ruine de

toutes leurs esperances. La foi qu'ils gardaient encore a leur

Maitre ne savait plus guerc a quoi se rattacher; a peine pou-
N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 35
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vaient-ils croire a la realite. De leurs trois aniiees de com-

merce avec lui, il ne leur restait que d'amers regrets, une incer-

titude absolue de I'avenir et un immense vide au fond du coeur.

Pour le moment, reduits a Tinaction par la solennite du sabbat,

n'osant d'ailleurs se montrer au dehors, ils etaient a Tabandon

comme des « brebis sans pasteur )>.

Plus maitresses de leur douleur, les saintesfemmessongeaient

seules a tout preparer pour achever rensevelissement du Sauveur.

Deja le vendredi soir, avant le commencement du sabbat, elles

s^etaient procure a la hate des aromates et des parfums, Le sa-

medi, a la nuit tombante, « quand le sabbat fut passe, Marie

« Madeleine, Marie, mere de Jacques et Salome adheterent des

« aromates, afin d'aller embaumer Jesus » '.

L'attention des gardesdu sepulcrese tenaitplusque jamaisen

eveil. Sansdoute, le samedi soir, des envoyes des pontifes durent

venir ranimer leur zele, car Theure critique approchait. D'apres

la manlere de compter des Juifs, et en general de toute Tanti-

quite, les quelques heures du Vendredi-Saint ecoulees depuis la

mort du Sauveur jusqu^a la nuit, comptaient pour un jour; la

nuit et la journee du sabbat en formaient un second; au soir du

saniedi, c'etait donc le troisieme jour qui commencait.

La nuit se passa sans incidents. Aux approches du matin,

« un violent tremblement de terre se produisit soudain; Tange

« du Seigneur descendit du ciel et, s'approchant de la pierre, il

« la renversa de cote et se tint assis dessus. Son aspect etait

« celui de Teclair et son vetement avait Teclat de la neige. II

« causa aux gardes un tel effroi qu'ils en furent atteres et de-

« vinrent comme morts » ^.

L'ange apparait pour annoncer que la resurrection est accom-

plie, et il vient degager Tentree du tombeau pour indiquer que

ce tombeau est vide. Le mysterieux retour de Tame dans le

corps du Sauveur s^etait opere sans autres temoins que les an-

ges. L'Eglise chante : « O bienheureuse nuit, qui seule eut le

privilege de connaitre le temps et Theure ou le Christ ressus-

1 . S. Marc, xvi, i.

2. S. Matthieu, xxviii, 2-4.
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cita des enfers! » '. Cette ame est entree en pleine possession

de tOLite la felicite que l'union personnelle avec la divinite peut

lui assurer, et qu'aucune tristesse, aucune douleur n'attenueront

desormais, comme il est arrive pendant la Passion. Elle com-

munique sa gloire au corps. Le corps, devenu impassible, est

soustrait a Tempire des lois qui regissent ici-bas les etres mate-

riels, et participe a la subtilite et a Tagilite des esprits. II res-

suscite « corps spirituel » ^, pouvant se transporter en un instant

d'un endroit a l'autre, franchissant tous les obstacles a la ma-

niere des esprits, gardant pourtant la faculte d'etre visible et

palpable, et de se preter aux differents actes de la vie ordinaire,

quand Tame le jugera a propos.

Les gardes ne le virent point; Tange eclatant de lumiere, au

milieu des ombres de la nuit a son declin, frappa seul leurs re-

gards. Revenus de leur epouvante, ils se haterent de fuir.

Or « pendant la nuit meme du sabbat, de fort bonne heure,

« alors qu'il faisait encore sombre, et que les premieres lueurs

« du jour commencaient a poindre, Marie Madeleine et Tautre

« Marie partirent pour aller voir le sepulcre. Les autres femmes
« vinrent aussi au tombeau, portant avec elles les aromates

« qu^elles avaient pre'pares. Elles arriverent quand le soleil etait

« deja leve. Et elles se disaient Tune a Tautre : Qui donc nous

« otera la pierre de Tentree du monument? Quand elles aper-

« curent le tombeau, elles virent que la pierre avait ete roulee

« de cote. Cetait une pierre enorme » -\

Les saintes femmes ne se preoccupaient point des gardes;

elles ignoraient qu'on en eut place, et ceux-ci avaient deja dis-

paru a leur arrivee. L'ange n'etaitplus assis dehors sur la pierre.

Apercevant le sepulcre ouvert, Marie Madeleine n'avanca pas

davantage, mais n'imaginant qu'une cause a ce qu'elle voyait,

« elle s'en alla en courant trouver Simon Pierre et Tautre dis-

« ciple que Jesus aimait, et elle leur dit : IIs ont ote le Seigneur

« du monument, et nous ne savons pas ou ils Tont mis. Aussitot

I . Exiiltct du Samedi saint.

1. I Corinthiens, xv, 44.

3. S. Matthieu, xxvin, i; S. Marc, xvi, 2-4; S. Luc, xxiv, i, 2; S. Jean, xx, i
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« Pierre se leva, et, avec Tautre disciple, ils coururent a la hate

« au tombeau »
'.

Apres le depart deMarieMadeleine, les autres saintes femmes

avaient penetre dans le jardin, et « entrant dans le tombeau,

« elles ne trouverent pas le corps du Seigneur Jesus. Elles en

« etaient toutes consternees en elles-memes, quand soudain elles

« virent apparaitre pres d'elles deux hommes vetus d^une robe

« eclatante. Effrayees «, et ne pouvant soutenir Teclat de cette

apparition, « elles inclinerent leur visage vers le sol )>. Quand

elles furent revenues a elles, « elles virent un jeune homme assis

« sur la droite ». Cetait Tun des deux anges qui venaient de

leur apparaitre sous une forme humaine. « Et Tange, prenant

« la parole, dit 'aux femmes : N'ayezpas peur. Je sais que vous

« cherchez Jesus de Nazareth, qui a ete crucifie. Pourquoi

« cherchez-vous un vivant parmi les morts? II n'est pas ici, il

« est ressuscite, comme il Tavait dit. Rappelez-vous le langage

« qu^il vous a tenu, pendant qu'il etait encore en Galilee : II

« faut, disait-il, que le Fils de Thomme soit livre aux mains

« des pecheurs, qu'il soit crucifie et que le troisieme jour il

u ressuscite. — Elles se rappelerent en eftet ses paroles. —
« Venez, voyez Tendroit oii le Seigneur avait ete place ». Quand

elles eurent de nouveau examine le tombeau, Tange ajouta : « Et

« maintenant allez au plus vite dire a ses disciples et a Pierre

« qu'il est ressuscite. II vous precedera en Galilee-, c'est la que

« vous le verrez, comme il vous Ta dit lui-meme. Voila ce que

« j'avais a vous annoncer. Elles sortirent aussitot du tombeau,

« saisies de crainte et d^effroi, et coururent porter la nouvelle

« aux disciples. En meme temps, leur joie etait grande, mais la

« crainte les empecha de parler a personne » en chemin^.

Du cenacle, oia s'etaient vraisemblablement retires les apotres,

jusqu"au sepulcre, la distance est de plus d'un kilometre, en

tenant compte des detours des rues.

Partis a la hate, sur Tavis de Madeleine, Pierre et Jean

i. S. Jean, xx, 2, 3; S. Luc, xxiv, 12.

2. S. Matthieu, xxvin, 5-8; S. Marc, xvi, 5-8; S. Luc, xxiv, 3-8.
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« couraient tous deux ensemble. Mais cet autre disciple courait

« plus vite que Pierre et arriva le premier au tombeau. II se

« pencha et vit que les linceuls y etaient poses, mais il n'entra

« pas. Simon Pierre vint a sa suite et entra dans le tombeau,

« et se prosternant, il vit que les linceuls s'y trouvaient seuls,

« et que le suaire qui avait ete place sur sa tete n'etait point

« avec les linceuls, mais etait roule a part en un autre endroit.

« Alors le disciple qui etait arrive le premier entra a son tour

« dans le tombeau; il vit et il crut. Ils n'avaient pas compris

« jusqu'a ce moment TEcriture annoncant qu^il devait ressus-

« citer d'entre les morts. Les disciples s'en retournerent alors

« chez eux, en admirant ce qui etait arrive » '.

La maniere dont les Hnges ont ete laisses ne permet pas aux

apotres de partager Tidee de Madeleine. II n'y apas eu d'enleve-

ment, le corps a du disparaitre de lui-meme. Pierre et Jean

arriverent a cette conclusion apres un examen attentif du tom-

beau. Ils n'avaient point vu les anges, ni rencontre les saintes

femmes : Tidee de la resurrection ne leur fut suggeree que par

la constatation de Tetat du sepulcre, et c'est alors seulement que

leur revint le souvenir des Ecritures et des predictions du Sau-

veur. Dieu, qui voulait eprouver leur foi, leur refusa tout d'a-

bord la faveur de voir et d'entendre les anges, tandis qu'il

Taccordait aux saintes femmes, plus courageuses et plus cons-

tantes dans leur amour.

Marie Madeleine, revenue au tombeau a la suite des deux

apotres, resta dans le jardin apres leur depart. Sa conviction

restait la meme : on avait enleve le corps du Sauveur, et,

pour le moment, tout son desir etait de savoir ou on Tavait

transporte. Personne n'avait encore vu Jesus ressuscite, a Pex-

ception de sa bienheureuse Mere. On ne peut en effet s'empecher

de croire que la premiere visite du Seigneur fut pour celle qui

lui avait donne la vie a Bethleem. A Tinstant ou il reprit cette

vie, deposee a la croix, Jesus ne dut-il pas procurer le spectacle

de sa gloire a celle qu'il avait le plus aimee au monde? Sans

I. S. Jean, xx, 4-10; S. Luc, xxiv, 12.
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doute, la foi de Marie ne reclamait pas cette visite. Mais bientot

Notre Seigneur va s'empresser de temoigner a ses apotres que

la resurrection n^a rien change a ses sentiments pour eux; n'est-

on pas en droit de penser qu'il en a agi de meme tout d'abord

avec sa tres sainte Mere?

Apres la Vierge Marie, « la premiere a qui il se montra, au

« matin de sa resurrection, le premier jour de la semaine,- fut

« Marie Madeleine, de qui il avait chasse sept demons » \ Voici

les circonstances de cette apparition. « Marie etait debout,

« hors du tombeau, et elle pleurait. Tout en pleurant, elle sc

« pencha et jeta un regard dans le sepulcre. Elle vit deux anges

« habilles de blanc, assis Tun a la tete et Tautre aux pieds, a

« Tendroit ou le corps de Jesus avait ete place. Ils lui dirent :

« Femme, pourquoi pleures-tu? «. Elle prit les anges pour des

hommes ordinaires, et toujours sous Tempire de sa premiere

idee, « elle leur dit : Parce qu'ils ont enleve mon Seigneur, et je

« ne sais ou ils Tont mis. Quand elle eut ainsi parle, elle se re-

« tourna en arriere, et vit Jesus debout, mais sans savoir que

« c'etait Jesus. — Femme, lui dit Jesus, pourquoi pleures-tu?qui

« cherches-tu? Celle-ci, croyant que c'etait le jardinier, lui dit :

« Seigneur, si c'est vous qui Tavez enleve, dites-moi ou vous

« Tavez place, et moi, j'irai le prendre. Jesus lui dit : Marie!

« Se tournant vers lui, elle lui dit : Rabboni ! ce qui signifie :

« Maitre. — Ne me touche pas, reprit Jesus, car je ne suis pas

« encore monte vers mon Pere; mais va trouver mes freres et

« dis-leur : Je monte vers mon Pere et votre Pere, vers mon
« Dieu et votre Dieu » ".

Marie Madeleine ne reconnait le Sauveur qu'au son de sa voix

benie, de cette voix qui naguere lui avait accorde le pardon en

recompense de son amour. Aussitot elle se precipite a ses pieds,

et veut les retenir par ses embrassements, comme a la table de

Simon, et ravant-veille a la croix. Elle s'ecrierait volontiers :

« J'ai trouve le bien-aime de mon ame, je le tiens, je ne le lais-

serai plus aller )>-". Mais le temps n'est plus de ces effusions

1. S. Marc, xvi, 9.

2. S. Jean, xx, 1 1-17.

3. Cantique, iii, 4.
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sensibles. Notre Seigneur va permettre tout-a-1'heure aux saintes

femmes d'embrasser ses pieds, et, dans huit jours, il ordonnera

a saint Thomas de mettre la main dans la plaie de son cote. Mais

il dit a Marie Madeleine : « Ne me touche pas » ! Madeleine

n'aurait-elle encore qu'une foi incomplete', et a-t-elle le tort

de vouloir controler par le toucher le temcignage de Touie et

de fa vue? Ou bien le Sauveur veut-il epurer davantage la foi de

cette ame si aimante, et lui apprendre a croire sur une simple

parole tombee de ses levres divines? Ou enfin cherche-t-il a lui

faire entendre que Tetat dans lequel il veut bien se montrer a elle

n'est pas definitif, que ses apparitions sur la terre ne sont que

transitoires et que bientot il va monter a son Pere, pour ne

plus revenir visiblement ici-bas avant la fin du monde? On ne

peut le decider. Mais Marie Madeleine obeit sans murmurer, et

le Sauveur recompense sans nul doute Tobeissance de cette ame

fidele et genereuse, en lui accordant une foi plus parfaite et

en la comblant de consolations interieures.

Le Sauveur disparu, Marie Madeleine partit joyeuse pour

aller retrouver les apotres. Sur le chemin qu'elle reprit conti-

nuaient a s^avancer les autres femmes, ses compagnes, qui

avaient vu les anges en son absence. Blles marchaient, muettes

de saisissement et de bonheur, quand « tout d'un coup, Jesus

« vint au devant d'elles en disant : Je vous salue. EUes s'ap-

« procherent alors, embrasserent ses pieds et Tadorerent. Puis

« Jesus leur dit : N'ayez pas peur. Allez, annoncez a mes

« freres qu'ils aillent en Galilee. Cest la qu'ils me verront » ".

Notre Seigneur ne voulait se montrer a Jerusalem qu'a ses

apotres et a un petit nombre de disciples. A tous les autres,

venus en grand nombre pour les fetes pascales, il donnait ren-

dez-vous dans le tranquille pays de la Galilee, ou il se les etait

attaches par sa parole et par ses miracles.

Les saintes femmes s'empresserent de rernplir leur mission.

« De retour du sepulcre, elles annoncerent toutes ces choses aux

« onze et a tous les autres. Marie Madeleine vint aussi porter

1. Saint Thomas, Sommc thcologique, III, lxxx, 4.

2. S. Matthieu, xxviii, 9, 10.
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« cette nouvelle aux disciples desoles et en pleurs : J'ai vu le

« Seigneur, et voila ce qu'il m'a dit. En entendant dire qu'il vi-

« vait, et qu'il avait ete vu par elle, ils refuserent de croire. Avec

« Marie Madeleine, Jeanne, Marie, mere de Jacques , et les

« autres qui les accompagnaient parlaient de meme aux apotres.

« Mais toutes ces paroles ne leur semblerent que folie, et ils

« n'en crurent rien » '.

Sauf Pierre et Jean, que leur visite au tombeau disposait a

admettre le recit des saintes femmes, personne ne voulait donc

croire a la resurrection, ni surtout a Tapparition du Sauveur

vivant. Les promesses du divin Maitre se heurtaient 'sur ce

point a une obstination formelle de la part de ses apotres et de

ses disciples. Mais ce n'est pas a eux seuls qu'avait ete portee

la nouvelle du grand evenement.

A la suite du tremblement de terre et de Tapparition terri-

fiante de Tange, les gardes s'etaient enfais sans trop savoir ou

ils allaient. Les saintes femmes avaient pu s'approcher du tom-

beau sans se douter de ce qui venait de se passer. « EUes etaient

« deja reparties, quand quelques-uns des gardes arriverent dans

« la ville, et annoncerent aux princes des pretres tout ce qui

« s'etait passe. Ceux-ci s'assemblerent avec les anciens, et apres

« avoir tenu conseil, ils donnerent aux soldats beaucoup d'ar-

« gent, avec cette recommandation : Vous direz : Ses disciples

« sont venus la nuit, et Tont derobe pendant que nous dor-

« mions. Si le procurateur en entend parler, nous arrangerons

« Taffaire avec lui, de maniere que vous n^a^^ez rien a craindre.

« Ceux-ci prirent Targent et firent ce qu'on leur avait recom-

« mande, et ce prppos s'est propage' parmi les Juifs jusqu'au-

« )ourd'hui ^ '

.

Les membres du sanhedrin etaient bien forces de se rendre

a Tevidence ; Tepouvante des soldats n'avait ete que trop reelle, et

les phenomenes extraordinaires qu'ils racontaient suivaient de

trop pres ceux de ravant-veille pour qu'on les revoquat en doute.

II etait facile du reste de controler le dire des gardes par Texamen

1. S. Marc, xvi, lo, 1
1

; S. Luc, xxiv, 9-1 1 ; S. Jean, xx, 18.

2. S. Matthieu, xxviii, ii-i5.
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des lieux. Quelques soldats seulement se rendirent aupres des

pontifes-, les autres rentrerent directement a leur poste ordinaire,

et ne manquerent pas de raconter par le detail ce dont ils avaient

ete temoins. II importait donc d'opposer un recit imaginaire au

recit veritable qui allait se repandre. Les princes des pretres s'en

acquitterent avec cette maladresse qui semble etre le caractere

oblige de toute explication purement naturelle des actes de la

Sagesse divine. Comment concevoir en effet tout un poste de

soldats endormis, au moment meme ou on leur a recom-

mande une plus active surveillance? des gardes que n'eveillent

ni le bruit necessairement produit pour mettre de cote la grosse

pierre de Tentree, ni tout le mouvement que les ravisseurs

durent se donner pour enlever le corps? des temoins qui sont

crus sur parole quand ils racontent ce qui s'est passe a cote

d'eux pendant leur sommeil? des hommes de confiance qui,

au lieu d'etre inquietes pour avoir si mal rempli leur impor-

tante mission, sont au contraire laisses en liberte' et meme lar-

gement payes par ceux dont ils n'ont pas su executer les ordres?

des disciples, odieux au sanhedrin, accuses d'avoir nuitamment

brise des scelles, trompe la vigilance d'un poste de soldats,

enleve un depot si bien garde, et pourtant laisses indemnes

par raulorite? enfin et surtout, un mort, soustrait par des par-

tisans qui veulent tromper le monde en faisant croire a sa re-

surrection, et ce pretendu mort se montrant lui-meme plein de

vie, pendant quarante jours, a un grand nombre de personnes?

Le miracle ne s'etait pas produit a rimproviste; les ennemis

memes du Sauveur, prevenus a Tavance de son accomplisse-

ment, avaient en vain multiplie leurs efforts pour y mettre

obstacle, La nouvelle s'en propagea et convertit le monde,

malgre le recit fantaisiste qu'ils firent courir, et qui persis-

tait encore chez les Juifs quand saint Matthieu ecrivait son

evangile, une quinzaine d'annees apres revenement.

Si les membrcs du sanhedrin sont contraints de croire a la

resurrection beaucoup plus qu'ils ne veulent, les apotres et les

disciples sont bien eloignes de Tadmettre comme ils Tauraient

du. Encore en proie a remotion si poignante que leur a causee
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la Passion du Sauveur, ils repoussent avec obstination ridee

meme qu'il ait pu reprendre la vie, bien que cette idee, si con-

forme a ce quMls savent de la puissance de leur divin Maitre et

a ses promesses reiterees, paraisse la plus naturelle. L'attes-

tation des saintes femmes, la constatation faite par Pierre et Jean

n'ont aucun effet sur leur esprit. Les evenements du matin

durent etre racontes, detailles, commentes, debattus maintes

fois dans le cours de la journee. L'incredulite generale resista

a tout, et le passage subit d'une profonde douleur a une im-

mense joie fut juge impossible et sans raison.

La tres Sainte Vierge, dont le coeur debordait de bonheur,

laissait a son divin Fiis le soin de convaincre les incredules,

et comme autrefois a la creche, « Marie conservait toutes ces

choses et les repassait dans son coeur ».

Dans le cours de la journee, probablement vers le soir, « le

« Seigneur vraiment ressuscite apparut a Simon « '. Les de-

tails de cette apparition ne nous ont pas ete transmis; mais

comment ne pas admirer Pineffable bonte du Sauveur? II tient

a assurer Pierre en particulier que son triple reniement est ou-

blie, que lui-meme reste toujours le chef des apotres et le futur

fondement de rEghse, et que rien n'est change aux desseins

primitifs de la Providence. Ou trouver ailleurs un exemple plus

eclatant du retour en grace d'un pecheur repenti?

Avant d'apparaitre aux autres, le Seigneur « se montra sous

« une figure etrangere a deux disciples, pendaht quMIs etaient

« en chemin pour aller a une ferme « ". Voici le recit que

saint Luc fait de cette apparition.

« Deux d'entre eux s'en allaient ce jour-la meme a un village

« nomme Emmaiis, distant de Jerusalem de soixante stades »,

soitenviron onze kilometres. « Ils conversaient entre eux de tout

« ce qui etaitarrive. Or, voici que, pendantqu'ils s^entretenaient

« et cherchaient ensemble des explications, Jesus lui-meme les

« rejoignit et se mit a marcher avec eux; mais leurs yeux ne

« pouvaient arriver a le reconnaitre. Tl hur dit : De quoi vous

1. S. Luc, XXIV, 34.

2. S. Marc, xvi, 12.
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« entretenez-vous donc ainsi Tun et Tautre en marchant? pour-

« quoi etes-vous tristes? L'und'eux, qui s'appelait Cleophas, re-

« pondit : Vous etes donc seul assez etranger a Jerusalem, pour
« ne pas savoir ce qui s'y est passe pendant ces jours? — Quoi
<( donc? leur dit-il. Ils reprirent : Au sujet de Jesus de Naza-
« reth, qui fut un prophete puissant par Taction et par la parole

« devant Dieu et devant tout le peuple; et aussi comment les

« grands-pretres et nos chefs Tont livre pour etre condamne a

« morfetTont crucifie. Pour nous, nous esperions qu'il serait le

« Redempteur dlsrael; et maintenant, pour mettre le comble

« a tout le reste, nous voila aujourd'hui au troisieme jour de-

« puis que ces choses se sontpassees. II y abienquelquesfemmes

« d'entre les notres qui nous ont eftrayes,apres etreallees avant

« le jour au tombeau, et n'ayant point trouve son corps, etre

« revenues en disant qu'elles avaient vu une apparition d'anges

« assurant qu'il est vivant. Quelques-uns des notres se sont

« alors rendus au tombeau; ils ont trouve les choses dans Tetat

« que les femmes avaient dit, mais ils ne Tont pas trouve lui-

« meme.

« II leur dit lui-meme alors : O insenses! o coeurs lents a

« croire tout ce qu'ont dit les prophetes! N'a-t-il pas fallu que

« le Christ souffrit ainsi afin d'entrer dans sa gloire? Et a com-
« mencer par MoYse et tous les prophetes, il leur expliquait dans

« toutes les Ecritures ce qui le concernait. IIs arriverent pres du

<c village ou ils se rendaient, et il feignit de vouloir continuer sa

« route. Mais ils le presserent en disant : Restez avec nous,

« car il se fait tard et deja le jour baisse. II entra alors avec

« eux.

« Or voici que, pendant qu'il etait a table avec eux, il prit

« dupain, le benit, le rompit et le leur tendit. Alors leurs yeux

« s^ouvrirent, ils le reconnurent, mais il disparut a leurs yeux.

« IIs se dirent Pun a Tautre : Notre coeur n'etait-il pas tout

<( brulant au dedans de nous, pendant qu'il parlait sur le che-

« min et nous decouvrait les Ecritures? Se levant sur-le-champ,

« ils retournerent a Jerusalem, et trouverent rassembles les onze

« et ceux qui etaient avec eux. On leur dit : Le Seigneur est

« vraiment ressuscite etilestapparuaSimon. Eux-memes racon-
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<c terent ce qui etait arrive en chemin, et comment ils Tavaient

« reconnu a la fraction du pain » '.

Quelques-uns croyaient donc dcja a la resurrection du Sau-

veur, a cause de son apparition a Simon:, mais la plupart res-

taient incredules. Aussi quand les deux voyageurs d'Emmaus,

« a leur retour, firent leur recit aux autres, on ne les crut pas

« non plus ))
'.

Les deux disciples etaient probablement partis de Jerusalem

dans l'apres-midi, puisque, quand ils parvinrent a Emmalis,

le jour baissait deja, ce qui suppose environ cinq heures du soir.

Incredules eux aussi, ils n^admettaient dans les evenements du

matin que ceux qui ne heurtaient point leurs idees preconcues.

Pour eux, l'apparition des anges, la disparition du corpsetaient

choses possibles a la rigueur; mais la vue du Sauveur vivant

par les saintes femmes et par Marie Madeleine, comptait au

nombre de ces imaginations dont il ne convenait meme pas de

faire mention a un interlocuteur serieux.

Avec quelle bonte Notre Seigneur leur explique par les Ecri-

tures la raison de ce qui s'est accompli, et comme cette lecon du

Maitre ressuscite dut etre avidement recueillie plus tard par les au-

diteurs des deux disciples ! Ils ne reconnurent leur compagnon de

voyage qu'a la fraction du pain. Cette derniere expression a un

sens tres precis sous la plume de saint Luc. Cest lui qui parle

ailleurs des chretiens « reunis le premier jour de la semaine pour

romprelepain ))-\c'est-a-dire pour participerausacrificeeucharis-

tique. Les deux disciplesd'Emmaus, bien instruits de la merveille

qui s'etait accomplie le Jeudi-Saint, avaient donc eu le bonheur

de la voir se renouveler en leur faveur. Apres les avoir nourris

de la divine doctrine, Notre Seigneur daigna leur offrir le pre-

cieux aliment de son corps, et c'est en le recevant qu'ils le recon-

nurent. II y a dans ce fait un enseignement de haute impor-

tance. On peut entendre parler de Jesus Christ, on peut lirc

son Evangile et le mediter : les yeux de Tame demeurent fermes,

ou du moins tres incompletement ouverts. La pleine connais-

1. S. Luc, XXIV, i3-35.

2. S. Marc, xvi, i3.

3. Actes^ II, 46; XX, 7. .
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sance est le fruit de la sainte Communion; rien ne revele mieux

Jesus Christ a une ame que la presence de Jesus Christ lui-

meme.

II pouvait etre de huit a neuf heures du soir environ, quand

les deux disciples d'Emmaus furent de retour a Jerusalem et

trouverent les apotres rassembles, dans la maison amie ou

avait eu lieu la derniere Cene, Ce furent Tendroit et le moment

choisis par le Seigneur pour se manifester. « Le soir de ce

« meme jour, le premier de la semaine, il apparut en dernier

« lieu aux onze, pendant qu^ils etaient a table. Les portes etaient

« fermees, dans Tendroit ou les disciples se trouvaient reunis,

« par crainte des Juifs ». Les voyageurs d'Emmaus « parlaient

« encore, quand Jesus vint, se tint au milieu d'eux et leur dit :

« La paix soit avec vous Cest moi, n'ayez pas peur. Troubles

« et effrayes,ilss'imaginaient voirunesprit. Illeurdit alorsrPour-

« quoi etes-vous troubles et quelles pensees s'elevent dans vos

« coeurs? Voyez mes mains et mes pieds : c'est bien moi, tou-

« chez et voyez. Un esprit n'a ni chair ni os, comme vous m'en

« voyez. Apres avoir ainsi parle, il leur montra ses mains, son

« cote et ses pieds.

« Les disciples furent dans la joie en voyant le Seignear. Ce-

« pendant ils ne croyaient pas encore, tant il y avait d'eton-

« nement mele a leur joie. II leur dit : Avez-vous ici quelque

« chose a manger? Ils lui presenterent un morceau de poisson

« roti et un rayon de miel. II en mangea devant eux, prit les

« restes et les leur donna. II leur reprocha ensuite leur incredu-

« lite et la durete de leur coeur, parce qu'ils n'avaient pas cru

« a ceux qui Tavaient vu ressuscite. Puis il leur dit encore une

« fois : La paix soit avec vous! De meme que mon Pere m'a

« envoye, je vous envoie. Apres ces paroles, il souffla sur eux

« et ajouta : Recevez le Saint Esprit : les peches de ceux a qui

« vous les remettrez, leur sont remis, et a ceux a qui vous les

« retiendrez, ils sont retenus » '.

L obstination des disciples a ne pas croire a la resurrection,

I. S. Marc, xvi, 14; S. Luc, xxiv, 36-'43; S. Jean, xx, 19-23.
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meme quand le Seigneur est au milieu d'eux, leur attire de justes

reproches. Pourtant, elle a eu une double utilite, prevue par la

divine Providence. Elle a ete' pour le monde une garantie for-

melle de verite; on n'a pu accuser les apotres d'avoir cru a la

legere, d^avoir pris leurs desirs pour la realite, et d^avoir admis

la resurrection sur la foi de vagues apparitions ou de recits sus-

pects. Ils ont au contraire pousse la circonspection au dela

meme des justes limites, et n'ont cru qu'apres avoir personnel-

lement vu, entendu, touche Jesus bien vivant, deux jours apres

sa mort sur la croix. Les apotres etaient aussi les futurs predi-

cateurs de TEvangile : le souvenir de leur propre increduhte de-

vait leur inspirer une compassion plus tendre et un zele plus

genereux, en faveur des pauvres ames qu'ils trouveraient lentes

a s'incliner sous le joug de la foi. Avec quelle deplorable facilite

se montrent parfois severes envers les malheureux incredules,

ceux dont la foi n'a jamais connu d'obstacles ni de tentations!

Le divin Maitre se preta, avec la plus gracieuse condesceh-

dance, aux exigences secretes des disciples : il se laissa toucher,

il mangea sous leurs yeux le poisson et le miel, puis leur donna

les restes, pour qu'ils pussent constater que la nature de ces ali-

ments n'avait pas change. Cependant Tetat glorieux de son

corps demeurait voile, et Ton ne voyait pas resplendir cet eclat

qu'il avait eu a la transfiguration. Cest qu'en effet « apres sa

resurrection, le Seigneur vouIaitsurtoutmontrerqu'il etait bien le

meme que celui qui etait mort. S'il leur eut laisse voir Teclat

de son corps, c'eijt ete un grand obstacle a ce dessein, car le chan-

gement d'aspect eiat empeche de croire a son identite. Avant sa

Passion, pour premunir sesdisciples contre le mepris de ses hu-

miUations, le Christ voulut a la transfiguration les rendre te-

moins de la gloire de sa majeste, dont Teclat de son corps etait

la preuve principale. Apres la resurrection, il importait quecette

demonstration fut faite par des signes differents » \

Mais Notre Seigneur, apparaissant tout-a-coup au milieu du

cenacle ferme de toutes parts, ne vient pas seulement pour con-

I. Saint Thomas, Somme theologique, III, lv, 6.
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vaincre ses apotres de la realite de sa vie nouvelle. II apporte

avec lui les fruits de la redemption. Un mot les resume, mot

que les anges ont fait retentir au dessus de la creche comme une

esperance assuree, et que Jesus Ghrist lui-meme proclame

maintenant comme le gage d'un bien desormais acquis : la paix

soit avec vous! Cest lui seul, en effet, qui « a pacifie par le sang

de sa croix ce qui est sur la terre et ce qui est au ciel » \ en re-

conciliant les hommes avec Dieu. Or les disciples sont destines

a devenir les messagers de la paix et les ministres de la recon-

ciliation au milieu des hommes. Voila pourquoi le Seigneur

les envoie et leur donne le pouvoir de remettre le peche, qui est

le seul obstacle veritabie a la paix des ames. Saint Paul pourra

donc ecrire plus tard : « Dieu nous a reconcilies avec lui par le

Ghrist, et il nous a confie le ministere de la reconciliation. Gar

c'est Dieu meme qui etait dans le Ghrist, reconciliant le monde

avec lui, ne tenant plus compte aux hommes de leurs peches, et

nous chargeant nous-memes de la parole qui reconcilie ^ ».

Ge pouvoir de reconciliation n'est autre que celui de remet-

tre les peches. « Le Seigneur institua le sacrement de penitence

particulierement quand, ressuscite d'entre les morts, il souffla

sur ses disciples en disant : Recevez le Saint Esprit : les peches

de ceux a qui vous les remettrez, leur sont remis, et a ceux a

qui vousles retiendrez, ils sont retenus. Par cet acte memorable

et par ces paroles si claires, le pouvoir de remettre et de retenir

les peches, pour reconcilier les fideles tombes apres le bapteme,

fut communique aux apotres et a leurs successeurs legitimes :

tous les Peres se sont toujours accordes a le comprendre ainsi »
^.

Les paroles du Sauveur n'impliquent pas seulement un pouvoir

confere aux apotres, mais aussi un devoir impose aux fideles,

celui de confesser leurs peches. Les ministres de rEglise re-

coivent en effet le pouvoir soit de remettre, soit de retenir,

c'est-a-dire de ne pas remettre les peches. « Or il est certain

que les pretres ne peuvent porter ce jugement sans connaitre la

cause, qu'ils ne peuvent pas prescrire des peines conformes a

1. Colossiens, i, 20.

2. II Corinthiens, v, 18, i-?.

3. Concile dc Trente, Scssionxiv, chapitre i.
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Tequite, si on ne leur a pas declare les peches eux-memes, non

d'une maniere generale, mais bien plutot suivant Tespece et le

nombre » \ D'ailleurs le divin Sauveur ne s'est pas contente

de ces paroles capitales consignees dans rEvangile. Dans les

nombreuses entrevuesquMl eut avec ses apotres avant son ascen-

sion, il ne manqua pas de leur expliquer ses intentions, et de

leur indiquer par le detail la maniere de remettre les peches et

les conditions a remplir par le penitent. Aussi ce qui se pratique

actuellement dans TEglise, n'etant que la continuation fidele de

ce qui se pratiquait au temps des apotres, eclaire-t-il complete-

ment pour le chretien le sens des paroles du Sauveur.

La remission des peches par le sacrement de penitence est

donc le grand bienfait apporte au monde par Notre Seigneur,

le jour meme de laresurrection. II avait pu instituer son Eucha-

ristie la veille de sa mort, parce que ce sacrement etait reffet

de sa pure bonte et de sa liberalite personnelle envers les

lommes. Le sacrement de penitence ne pouvait etre etabli

qu'apres sa resurrection, parce qu'il supposait la justice du

Pere satisfaite par le mystere sanglant de la croix.

Les amis les plus intimes du Sauveur avaient presque tous eu

le bonheur de le voir dans cette bienheureuse journee. II est a

remarquer toutefoisque la rapidite de leur foi a la resurrection

avait ete en rapport avec leur courage a suivre Jesus pendant

sa Passion. La tres Sainte Vierge Marie avait toujours cru sans

hesiter que son divin Fils devait ressusciter, et elle avait ete la

premiere favorisee de sa glorieuse visite. Jean, Marie Madeleine,

les saintes femmes, fideles jusqu^au pied de la croix, crurent des

la premiere heure. Un peu plus tard, Pierre, qui avait suivi le

Sauveur au moins jusque chez les pontifes, vit son divin Maitre

ressuscite. Les deux disciples d'Emmaus durent sans nul doute

montrer quelque extraordinaire courage pendant la Passion.

Enfin, sur le soir, les apotres, qui avaient completement disparu

des le jardin de Gethsemani, recoivent a leur tourla visite du bon

Maitre. Les autres disciples, plus irresolus ou moins fervents,

I. Concile de Trente, Session xiv, chapitre 5.
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ne le verront qu'en Galilee. Les graces de Dieu ne peuvent etre

meritees, sans doute*, mais ordinairement le Seigneur aime a

proportionner ses faveurs aux sacrifices que ses serviteurs font

pour lui.

Quand le divin Maitre eut disparu, le coeur des disciples fut

tout entier a la joie. Quel incomparable bonheur pour eux!

Leur Jesus bien-aime etait tres certainement vivant, et malgre

sa gloire, il les traitait toujours en disciples, en amis, en freres.

Une ombre vint cependant bientot se projeter sur le radieux ta-

bleau.

« Thomas, Tun des douze, qui etaitappele Didyme », c^est-a-

direle jumeau, « ne se trouvaitpasaveceuxquand Jesusvint. Les

« autres disciples lui dirent donc : Nous avons vu le Seigneur.

« Mais il leurdit: Si je ne vois dans ses mains la trace des

« clous, si je ne mets mon doigt a la place de ses clous, si je ne

« mets ma main dans son cote, je ne croirai pas ». Le refus

etait categorique. Thomas resiste comme ses compagnons l'ont

fait, mais avec moins de raison encore, parce que le nombre des

temoins est bien plus grand. Pendant huit jours, on chercha a

le convaincre, en revenant maintes fois sur les circonstances des

differentes apparitions. On put visiter le tombeau a plusieurs

reprises; le bruit de la resurrection s^accredita de plus en plus

dans la ville, parmi les habitants les mieux disposes, et la tran-

quillite meme qu^on laissa aux apotres prouva suffisamment que

le recit mensonger propage par le soin des pontifes n'avait rien

de serieux. Thomas resta incredule, et son obstination s^accrut

avec le delai que mettait le divin Maitre a se montrer de nou-

veau. Les autres disciples furent affliges, et craignirent peut-etre

pour rincredule un acte de severite qui le retrancherait du

nombre des apotres.

Enfin, « apres huit jours, les disciples etaient de nouveau

« dans la maison, et Thomas avec eux. Jesus vint, les portes

« closes, se tint au milieu et dit : La paix soit avec vous! En-

« suite il dita Thomas : Mets ton doigt la et vois mes mains;

« approche ta main, et mets-la dans mon cote, et ne sois plus

« incredule, mais croyant. Thomas repondit : Mon Seigneur

« et mon Dieu ! Jesus reprit : Cest parce que tu m'as vu,

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 36.
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« Thomas, que tu as cru. Heureux ceux qui n'ont pas vu et

« qui ont cru » '.

L'obstination de rapotre valut aux siecles futurs un surcroit

de preuves en faveur de la resurrection. Puisqu'un liomme si

exigeant a ete convaincu, qui donc pourrait raisonnablement

refuser de croire? Elle fut aussi Toccasion d'une des plus conso-

lantes paroles dudivin Sauveur. Croirequand on a vu, entendu,

touche, est naturel. Combien il yaplus de merite etde bonheur

a croire sans voir, sur la parole de Dieu, sous quelque forme

qu'il lui plaise de nous la faire parvenir ! « Croire en effet est un

acte de rintelligence qui admet la verite divine sur rinjonction de

la volonte, mise en mouvement par la grace de Dieu; c'est donc

un acte qui depend de notre liberte et qui, par consequent, peut

etre meritoire. Savoir au contraire ce qu'on est force d^admettre,

a cause de la demonstration, n'est plus un acte meritoire par

lui-meme » ". Saint Thomas n'a cru que vaincu par lespreuves;

la vraie foi, qui est un don de Dieu, croit sans autre preuve que

li parole meme de Dieu, des que Tauthenticite de cette parole

lui est demontree.

Les apparitions du divin Maitre etaient des graces de choix

qui ne devaient pas etre accordees « a tout le peuple, mais aux

temoins queDieuavait marques aTavance » ^. Elles avaientsur-

toutpour but deproduireunefoiinebranlabledanscertaines ames

privilegiees, qui a leur tour communiqueraient leur conviction

« a ceux qui etaientmarques a Tavance pour la vie eternelle » '^.

Cetaient donc des graces donnees a quelques hommes en vue

du bien general de PEglise future. Aussi furent-elles refusees a

tous ceux qui, au mepris des demonstrations les plus lumineuses,

s'etaient faits volontairement les adversaires du Sauveur. Notre

impatience humaine eut eprouve quelque satisfaction a voir Jesus

ressuscite apparaitre a ceux qui Tavaient odieusement con-

damne. Mais Dieu a reternite pour lui; sa patience est plus

1. S. Jean, xx, 24-29.

2. Saint Thomas, Somme theologique, U" II» , 11,

3. Actes, X, 41.

4. Actes, XIII, 48.
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longue que celle des hommes. Ni Pilate, ni Gaiplie, ni lesmem-

bres du sanliedrin ne virent Notre Seigneur apres sa resurrec-

tion. Un rendez-vous plus lointain avait ete pris avec ces der-

niers, quand le divin Maitre leur disait en plein tribunal : « Vous

verrez le Fils de Thommeassis a la droite de la majeste de Dieu,

et venant sur les nuees du ciel » '. Ils ne voulurent croire ni a

sa parole, ni a ses miracles, ni a Taccomphssement des propheties

en sa personne-, il n'eut point ete digne de Dieu, « qui nous traite

avec un grand respect » ', de violenter leur conscience, en leur

imposant une foi Hbrement repoussee par eux au jour ou toutes les

graces et toutes leslumieres leur avaient ete ofFertes. D^ailleursla

vue du Sauveur vivant, trois jours apres sa mort crueUe, les eiJt-

elle convaincus? Notre Seigneur avait repondu a Tavance :

« S'ils n^ecoutent ni Moise, ni les prophetes, ils ne croiront pas,

alors meme que quelqu'un d'entre les morts ressusciterait » ^.

1. S. Marc, xiv, 62.

2. Sagesse, xii, 18.

3. S. Luc, XVI, 3i.
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Jesus dit a Simon Fierre : Simon, fils de Jona, m'aimes-

tu ? — Oui, Seigneur, vous savez, que je vous aime. —
Pais mes agneaux, pais mes brebis.

S. JE..iN, XXI, 15-17.



GHAPITRE II.

LES APPARITIONS EN GALILEE ET L ASCENSION.

La peche miraculeuse et le repas sur le bord du lac. — Saint Pierre etabli pasteur

des agneaux et desbrebis. — Son futur martyre. — La destinee de saint Jean.

— Apparition sur une montagne de Galilee. — Mission donnee aux apotres.

— Dernieres recommandations. — L'Ascension. — Conclusion.

Apres les solennite's de la Paque, les Galileens, disciples du

Sauveur, etaient retournes dans leur pays, les uns avec Tassu-

rance d'y voir leur divin Maitre ressuscite, les autres avec des

doutes plus ou moins accuses sur la realite des faits qu'on leur

avait racontes a la ville. Les apotres ne partirent de Jerusalem

qu'apres la seconde apparition a saint Thomas. Ils se rendirent a

Capharnaum, leur sejour habituel avant la Passion.

« C'est a la mer de Tiberiade que Jesus se manifesta de nou-

« veau a ses disciples. Voici commentil se manifesta. Ensemble

« se trouvaient Simon Pierre, Thomas, qui est appele Didyme,

« Nathanael, originaire de Gana en Galilee, les fils de Zebedee

« et deux autres de ses disciples. Simon Pierre leur dit : Je

« vais a la peche. — Nous allons avec toi, repondirent-ils. Ils

« partirent donc et monterent en barque. Mais cette nuit-Ia, ils

« ne prirent rien. Au matin, Jesus etait debout sur le rivage,

« sans que les disciples connussent que c'etait Jesus. Enfants,
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« leur dit alors Jesus, avez-vous a manger? — Non, lui repon-

« dirent-ils. II leur dit : Jetez le filet a droite du bateau et vous

(( trouverez. Ils le jeterent, et bientot ils ne pouvaient plus le

« tirer, a cause de la multitude des poissons. Le disciple que

(( Jesus aimait dit a Pierre : Cest le Seigneur! Sitot que Simon
« Pierre eut entendu que c^etait lc Seigneur, il serra autour de

« lui sa tunique dont il s'etait depouille et se jeta a la mer. Les

« autres disciples vinrent en barque jusqu'a la terre dont on

« n'etait eloigne que de deux cents coudees «, soit une centaine

de metres, « en tirant le filet aux poissons. Des qu'ils furent

« descendus a terre, ils virent un brasier tout pret, du poisson

« place dessus et du pain. Jesus leur dit : Apportez des pois-

« sons que vous venez de prendre. Simon Pierre remonta en

« barque et tira a terre le filet rempli de cent cinquante trois

« gros poissons, et malgre cette quantite le filet ne se rompit

« pas. Venez, leur dit Jesus, et mangez. Aucun des convives

« n^osait lui demander : Qui etes-vous? Car ils savaient que

« c^etait le Seigneur. Jesus s'approcha alors, prit du pain, le

« leur donna, et fit de meme pour le poisson. Cetait la troi-

« sieme fois que Jesus se manifestait a ses disciples, depuis qu'il

« etait ressuscite d'entre les morts ».

Tous les details de cette scene sont notes avec precision :

on voit que revangeliste a lui-meme ete pecheur. Ce jour-Ia,

Notre Seigneur voulut rappeler a ses apotres la lecon que leur

avait donnee la premiere peche miraculeuse. II ne s'agissait plus

seulement pour lui de prouver sa rc^surrection, il fallait aussi

pourvoir a retablissement de TEglise. Saint Luc le remarque

expressement : « II montra, parbeaucoup de preuves, qu'il etait

en vie apres sa Passion, et pendant quaranle jours il leur ap-

parut et leur parla du royaume de Dieu » '.

La peche sur le lac de Tiberiade indiquait donc a nouveau

aux apotres le role qu'ils allaientavoir a remplir dans le royaume
de Dieu. Ace point de vue, tous les details ont leur signification.

Quand Pierre parle d'aller a la peche, les autres apotres se joi-

gnent a lui : c'est le symbole de la subordination hierarchique

I. Actes, I, 3.
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ct de runion qui doit regner entre les ouvriers evangeliques.

Pendant la nuit, ils ne prennent rien, et sur rindication du

Sauveur, ils font une peche miraculeuse : dans la conquetedes

ames, reffort purement humain est sterile, si habile, si devoue,

si prolonge qu'il soit; le travail surnaturel, c'est-a-dire aide de

la grace, est seul fecond. Apres avoir peche, les apotres des-

cendent sur le rivage et trouvent Jesus qui les nourrit et con-

verse avec eux. De meme la vie active ne doit pas absorber tout le

temps du pecheur d'hommes; il faut que Tapotre vienne aupres de

Jesus recevoir de lui la nourriture, le repos et la grace necessaires

pour de nouveaux travaux; il doit etre tantot comme Marthe,

applique aux oeuvres exterieures, tantot comme Marie Made-

leine, en contemplation aux pieds de Jesus. Tous les autres de-

tails de cette scene, si simple en apparence, renferment des

lecons analogues.

Les apotres etaient singulierement emus, en voyant le Sau-

veur ressuscite en user avec eux aussi familierement qu'il faisait

naguere. IIs n'osaient parler; mais, en presence de Notre Sei-

gneur, leur coeur etait ardent comme Tavait ete le coeur des

disciples d'Emmaus. Ce qui venait de se passer symbolisait

bien la vie qu'allaient avoir a mener les ministres de TEvangile.

Mais a rEglise il fallait un chef. Notre Seigneur, qui avait

deja pourvu a cette necessite en mettant Pierre a la tete de tous

les autres, voulut confirmer publiquement son premier choix,

et faire comprendre a tous que la faute de rapoire n'avait point

amoindri ses prerogatives.

« Quand le repas fut termine, Jesus dit a Simon Pierre :

« Simon, fils de Jona, m'aimes-tu plus que ceux-ci? — Oui,

« Seigneur, dit-il, vous savez que je vous aime. — Pais mes

« agneaux, lui dit Jesus. Puis il reprit : Simon, fils de Jona,

« m'aimes-tu? — Oui, Seigneur, dit-il, vous savez que je vous

« aime. — Pais mes agneaux, lui dit Jesus, et il ajouta pour

« la troisieme fois : Simon, fils de Jona, m'aimes-tu? Pierre fut

« afflige qu'il lui eut demande une troisieme fois : M'aimes-tu?

« Seigneur, dit-il, vous qui savez tout, vous savez bien que je

« vous aime. Jesus lui dit : Pais mes brebis. En verite.
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« en verite, je te le dis, quand tu etais plus jeune, tu te cei-

« gnais toi-meme et tu allais ou tu voulais. Mais quand tu seras

« devenu vieux, tu etendras tes mains, et un autre te ceindra et

« te conduira ou tu ne veux pas. II parla de la sorte pour si-

« gnifier par quel genre de mort il glorifierait Dieu, et quand

« il eut ainsi parle, il ajouta : Suis-moi ».

La triple question posee a Pierre lui fournit Toccasion de re-

parer publiquement son triple reniement. « II faut que sa lan-

gue soit au service de Tamour comme elle a ete au service de la'

crainte; il faut que sa voix s'eleve en presence de la vie comme
elle Pa fait a la menace de la m^ort. La crainte s'est manifestee

par le reniement du pasteur, Tamour s'exercera en paissant le

troupeau du Seigneur »'. Autant Pierre etait jadis presomp-

tueux, autant il est devenu liumble et reserve. II s^etait avance

a promettre de rester fidele, lors meme que tous les autres

abandonneraient le Seigneur, et maintenant il n'ose se flatter

d^aimer le divin Maitre « plus que ceux-ci » ; laissant de cote

cette partie de la question, il se contente simplement d'atfirmer

son amour.

Cette fois Pierre tiendra parole, et il donnera au Sauveur une

double preuve de son affection. La premiere sera de paitre le

troupeau du Seigneur, agneaux et brebis, c'est-a-dire fideles et

pasteurs, sur lesquels plein pouvoir lui est attribue a nouveau.

« Le Maitre demande au disciple s'il Taime, non pour Tap-

prendre, car celui qui connait tous les coeurs n'a rien a appren-

dre, mais pour nous faire voir combien lui tenait a cceur la

direction d'un troupeau comme lesien. Quand nous en voyons

qui prennent soin de nos serviteurs ou de nos troupeaux, nous

regardons cette sollicitude comme une marque d^amour envers

nous, alors meme que le service en est achete a prix d'argent.

Quelle recompense donnera donc aux pasteurs celui qui a

achete son troupeau non avec Targent, ni avec quelque autre

chose pareille, mais avec sa propre vie, et qui a donne son sang

pour prix de la bergerie » '
! Avant de confier a Pierre la garde

1. Saint Augustin, sui- saint Jean, cxxiii, 5.

2. Saint Jean Chrysostome, du Sacerdoce, ii, i.
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d'un troupeau tant aime, Notre Seigneur veut donc faire en-

tendre a tous que la premiere qualite du pasteur est Tamour de

ce troupeau, amour qui doit etre d'autant plus grand que le pas-

teur est plus eleve' dans la sainte hierarchie, amour qui sera

Texpression la plus exacte de celui que le pasteur croit avoir

pour Jesus Christ.

Le Sauveur avait dit que la plus grande marque d'amour,

c'est de donner sa vie pour ceux qu'on aime. Pierre, lui aussi,

portera Tamour de Dieu et de TEglise jusqu'a ce degre supreme.

Un jour, il etendra les mains, pour qu^on les fixe a une croix;

un autre le ceindra avec les Hens qui enchainent le condamne;

on le menera ou il ne veut pas, a la mort, pour laquelle il

eprouvera cette repugnance que le Sauveur a bien voulu ressen-

tir lui-meme. Ainsi son martyre est predit a ravance; il suivra

son Sauveur pas a pas, dans la vie comme dans la mort, et

comme lui perira glorieusement sur la croix.

En disant a son apotre : « Suis-moi », le Sauveur veut mar-

quer toute la suite des travaux et des souffrances par lesquels

Pierre doit passer. II veut aussi, sur cette rive du lac de Tibe-

riade, le prendre a part pour lui donner les instructions ne-

cessaires a sa charge. L'ap6tre avait en saint Jean un compagnon

tendrement aime et inseparable, surtout depuis les derniers

evenements. II comptait sur lui comme sur un puissant soutien,

et il pensait que Notre Seigneur, qui aimait tant ce disciple,

allait lui assigner un role preponderant dans son Eglise. « Pierre

« se retournant vit a sa suite le disciple que Jesus aimait, celui

« qui a la Cene reposa sur sa poitrine et dit : Seigneur, quel

« est celui qui vous trahira? Lors donc que Pierre Teut vu, il

« dit a Jesus : Seigneur, et celui-ci? Jesus lui dit : Si je veux

« quMI demeure jusqu'a ce que je vienne, que t'importe? Toi,

« suis-moi. Cest pourquoi parmi les freres se repandit ce bruit,

« que ce disciple ne doit pas mourir. Pourtant Jesus ne lui avait

« pas dit : II ne mourra pas, mais : Si je veux qu'il demeure

« jusqu'a ce que je vienne, que t^importe? » '.

I. S. Jcan, XXI, 1-23.
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La curiosite de Pierre ne fut donc point satisfaite. Si lui-

meme doit suivre le Sauveur jusque sur la croix, un sort dif-

ferent est reserve a Jean : il demeurera jusqu'a la venue du divin

Maiire. Quc voulaient dire ces paroles mysterieuses? Quand plus

tard on vit saint Jean survivre a son frere, Jacques le Majeur,

mis a mort par Herode Agrippa des Tan 48, a Jacques le Mi-

neur, parent du Seigneur et premier eveque de Jerusalem,

qui fut lapide en 62, a Pierre, crucifie a Rome en 67, et a

tous les autres apotres; quand surtout ses annees, se prolon-

geant au dela de la ruine de Jerusalem en 70 et de son propre

martyre dans I'huile bouillante vers Tan 90, atteignirent la fin

du siecle, ies chretiens penserent que Tapotre bien-aime vivrait

jusqu'au dernier avenement du Seigneur. Saint Jean, ecrivant

son evangile vers Tannee 98, repousse formellement cette in-

terpretation des paroles du Sauveur. Ces mots « jusqu'a ce que

je vienne » n'indiquaient ni le dernier jugement, ni peut-etre

le chatiment de Jerusalem, mais la douce venue du Sauveur

rappelant a lui son serviteur a ia fin d'une longue carriere, sans

le laisser succomber, comme Pierre et les autres apotres, a la

mort violente du martyre.

La mention si detaillee que fait saint Jean, a cette distance

des evenements, de la primaute et des prerogatives attribuees

a saint Pierre, nous fait merveilleusement connaitre les volontes

du Seigneur touchant le gouvernement de son Eglise. Pendant

les trente et quelques annees que saint Jean survit a saint

Pierre, TEglise n'est point gouvernee par « le disciple que Jesus

aimait », mais par les successeurs de Pierre,qui ne furent ni

ap6tres,ni disciples immediats du Sauveur, Lin, Anaclet, Cle-

ment, et les autres. Tel etait donc bien Tordre etabli par le

divin Maitre.

Les apparitions se multiplierent pendant quarante jours, pour

convaincre les disciples hesitants, recompenser la foi des croyants

et surtout donner aux apotres les instructions necessaires en vue

de leur ministere futur. Que devenait dans les intervalles des

apparitions la sainte humanite du Sauveur? Favorisait-elle de

visites prolongees la tres Sainte Vierge ou des disciples privi-
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legies? Aimait-elle a parcourir invisibletnent les lieiix tcmoins

de ses travaux, de ses humiliations et de ses souffrances? Allait-

elle se montrer aux ames bienheureuses qui attendaient encore

dans les limbes? Ou bien se plaisait-elle deja a visiter tous les

Heuxde runiverspredestines a jouer un grand role dansla sanc-

tification des hommes? On ne le sait. Mais a coup sijr cette ame

etce corps, presents sur laterre pendant quarante jours, vtravail-

laientmerveilleusement a lagloire de Dieu etau salut du monde.

Saint Paul ecrit que le Sauveur ressuscite « s'est fait voir a

Cephas, ensuite aux onze, puis a plus de cinq cents freres en-

semble, dont beaucoup vivent encore, tandis que d'autres sont

morts; il s'est encore fait voir a Jacques, puis a tous les

apotres » '. L'apparition a saint Jacques n'a pas ete racontee

en detail, non plus que celle dont fut favorise saint Pierre. La

manifestation aux cinq cents disciples est peut-etre celle dont

saint Matthieu fait le recit suivant.

« Les onze disciples s'en allerent en Galilee, sur la mon-

« tagne que leur avait assignee Jesus. La ils le virent et Tado-

« rerent », mais parmi la foule de ceuxqui s'etaient joints a eux,

« plusieurs douterent ». Le divin Maitre voulut les convaincre

en se laissant voir et entendre de tous, pendant qu'il parlait

a ses apotres. « Jesus s^approcha donc et leur dit : Toute puis-

« sance m'a ete donnee dans le ciel et sur la terre. Allez donc,

K enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Pere,

« et du Fils et du Saint Esprit, et leur apprenant a observer

« tout ce que je vous ai prescrit. Et voici que je suis avec vous

« tous les jours jusqu^a la consommation des siecles » ".

Ici Notre Seigneur ne parle plus en figure comme aux bords

du lac. Au nom de la toute-puissance divine qui lui est pro-

pre, au nom de cette autre toute-puissance communiquee a

sa sainte humanite en recompense de ses souffrances, il investit

ses apotres et les futurs pasteurs de rEglise d'un triple pouvoir :

pouvoir d'enseigner la verite revelee, pouvoir de distribuer la

grace des sacrements
,
pouvoir de prescrire le devoir tel que lui-

meme Ta dehmite.

1. I Corinthiens, xv, S-y.

2. S. Matthieu, xxviii, 16-20.



Je ne vous laisserai pas orphelins... Je reviendrai^a vous,

et je vous prendrai avec moi, afin que, la oii je suis,

vous y soyez aussi.

S. Jean, .XIV, 3, i8.
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Notre Seigneur s'engage a demeurer avec les chefs de son

Eglise jusqu'a la fin du monde. « II daigne etre non seulement

le gardien des brebis, mais encore le pasteur des pasteurs eux-

memes, invisible aux yeux du corps, mais sensiblc au coeur

spirituel, absent par la chair qui le rendait visible, present par

la divinite en vertu de laquelle il est toujours tout entier

partout )) '. Cette presence de Jesus Christ dans son Eglise est

effective et reelle; elle serait au contraire illusoire pour les

hommes et deshonorante pour le Sauveur lui-meme, si les pas-

teurs, avec lesquels il a promis de rester toujours, pouvaient

enseigner l'erreur, prescrire le mal et laisser perdre le tresor

des graces sacramentelies. Si Jesus Christ est avec son Eglise,

c'est pour qu'elle soit entre ses mains un instrument toujours

docile et a jamais incapable de denaturer Taction du Dieu qui

enseigne en elle, qui commande et qui sauve par elle. Ainsi

se verifiera la parole du divin Maitre : « Vous ecouter, c^est

m'ecouter )>'.

Les apotres retournerenta Jerusalemquelques Jours avant ies

fe^s de la Pentecote. La le Seigneur renouvela ses apparitions

et continua ses instructions. II leur dit : « Allez dans le nionde

« entier et prechez I'EvangiIe a toute creature. Celui qui croira

« et sera baptise sera sauve; celui qui ne croira pas sera con-

« damne. Voici les signes qui s^attacheront a ceux qui croiront

:

« ils chasseront les demons en mon nom, ils parleront des

« langues nouvelles, ils saisiront les serpents; s'ils boivent

« quelque poison mortel, ils n'en eprouveront aucun dommage^

« ils imposeront les mains sur les malades, et ceux-ci seront

« remis en bon etat »-\

Notre Seigneur insiste sur le caractere d'universalite qu'il veut

imprimer au ministere apostolique : il institue des pasteurs

pour le monde entier, pourtoute creature, pour tous les siecles

iusqu'a la fin des temps. Si Ton veut entrer dans rEglise, et

par rEglise arriver au salut, il faudra croire et etre baptisc:,

1. Saint Leon, Sermon ii pour Vanniversaire de son elevation,

2. S. Luc, X, i6.

3. S. Marc, xvi, i5-i8.
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mais il ne suffira pas d^une foi morte et purement speculative.

Croire ne sera pas seulement admettre la verite divine de la

doctrine; ce sera aussi se soumettre a Tobligation divine des com-

mandements, et par consequent accomplir les oeuvres et prati-

quer les vertus dont la foi revele la necessite. « La foi est verita-

ble quand les moeurs ne contredisent point ce qu'expriment les

paroles. Nous sommes vraiment fideles si nous accomplissons

par nos oeuvres ce que nous avons promis par nos paroles.

Car, au jour du bapteme nous nous sommes engages a renoncer

a toutes les oeuvres et a toutes les pompes de Tantique enne-

mi ))
'

.

Ledon des miracles est attache a la foi des premiers disciples.

« Ces dons furent necessaires au commencement de rEglise.

Pour que la foi grandit, il fallait qu^elle fut alimentee par les

miracles. Quand nous plantons de jeunes arbres, nous les

arrosons jusqu'a ce que nous les voyions consolides dans le sol,

et quand une fois ils ont pris racine, nous cessons de les ar-

roser ))2, Lorsqucl^Eglise fut developpee, son developpement

meme, si vivement combattu par toutes les passions humaines,

fut une preuve suffisante de sa divinite, et les miracles diminue-

rent. Ils n^ont pourtant pas cesse d'etre necessaires pour accre-

diter la mission donnee par Dieu a certains hommes dans le

cours des siecles. Ceux qui ont voulu s'attribuer a eux-memes

un role extraordinaire dans TEglise, ont montrequeleur mission

ne venait pas de Dieu, par cela meme qu^ils n'avaient point

recu le don des miracles.

Le Sauveur ajouta encore : « Voila donc les paroles que je

« vous ai dites pendant que j'etais avec vous : il est necessaire

« que s'accomplisse tout ce qui a ete ecrit dans la loi de Moise,

K dans les prophetes et dans les psaumes a mon sujet. Alors

« il leur ouvrit rintelligence, pour qu'ils comprissent les

« Ecritures , et il leur dit : Cest en effet ce qui a ete ecrit, et

« il fallait que le Christ souffrit ainsi
,

qu'il ressuscitat des

« morts le troisieme jour, et qu'en son nom soit prechee la pe-

1. Saint Gregoire, surVEvangile, homelie xxix, 2.

2. Saint Gregoire, meme homelie.
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« nitence et la remission des peches parmi toutes les nations , a

« commencer par Jerusalem »'. L'argument des propheties

accomplies devait etre capital pour prouver ia divine mission

du Sauveur, surtout aux yeux des Juifs. Cest pourquoi Notre

Seigneur donne a ses apotres la grace de comprendre les saintes

Ecritures, et de s^en servir pour eclairer les autres.

« Pendant qu'il mangeait avec eux, il leur fit cette recom-

« mandation : Demeurez dans la ville, jusqu'a ce que vous

« soyez revetus de la vertu d'en haut. Car Jean a baptise dans

« Teau , mais vous, vous serez baptises dans le Saint Esprit,

« dans quelques jours seulement. Geux qui se trouvaient avec

«" lui rinterrogeaient doncet disaient : Seigneur, est-ce mainte-

« nant que vous allez retablir le royaume d'Israel? II leur dit

:

« II ne vous appartient pas de savoir les temps ni les moments

« que le Pere a gardes en son pouvoir. Mais je vais envoyer

« en vous celui que le Pere a promis ; vous recevrez la vertu du

« Saint Esprit qui descendra en vous, et vous serez mes te-

« moins a Jerusalem, danstoute la Judee, dans la Samarie , et

« jusqu'aux extremites de la terre » '.

Les apotres ne s'etaient point encore departis de leur idee

de royaume temporel. A une question sans portee, Notre Sei-

gneur fait une reponse qui coupera court a toute vaine curiosite.

D'aiIIeurs, il ne s^agit pas pour les apotres de devenir des mi-

nistres royaux en Israel; ils devront etre temoins , c'est-a-dire

« martyrs», he'rauts de la verite par la parole et par le sang,

dans cette Jerusalem qui a crucifie leur Maitre, dans cette Judee

qui Ta mal accueilli , dans cette Samarie intolerante pour tout

ce qui lui est etranger, dans le monde entier qui ne connait

point Dieu et se soulevera furieusement contre les messagers du

Sauveur.

Cetait un jeudi
,
quarante jours apres la resurrection , dix

jours avant la venue du Saint Esprit. Notre Seigneur venait de

partager avec ses apotres un dernier repas, dans ce cenacle ou

il avait institue la sainte Eucharistie, six semaines auparavant.

1. S. Luc, XXIV, 44-47.
2. S. Luc, XXIV, 48, 49; Actes, i, 4-8.
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*Le moment solennel etait arrive ou il allait definitivement

« quitter ce monde pour aller a son Pere ». II partit du cenacle

comme il y etait venu , se rendant invisible aux Juifs de Jeru-

salem, ou prenant au milieu d'eux une figure etrangere, comme

celle qui avait empeche Marie Madeleine et les disciples d'Em-

maiis de le reconnaitre tout d'abord.

II avait donne ses supremes instructions aux apotres. « Quand

« il eut ainsi parle, le Seigneur Jesus les emmena au dehors, a

« Bethanie », sur ce mont des Oliviers temoin de tant de dou-

leurs et destine a tant de gloire, « et elevant les mains, il les

« benit. Et voici que, tout en les benissant, il les quitta et, a

« leurs yeux, s'eleva au ciel. Une nuee le deroba a leurs re-

« gards. IIs le contemplaient encore montant au ciel, quand

« deux hommes parurent pres d'eux, en vetements blancs, et

« leur dirent : Hommes de Galilee, pourquoi rester la a re-

« garder le ciel? Ce Jesus, qui vient de vous quitter pour s'e-

« lever au ciel, en reviendra comme vous Tavez vu y monter ».

Cetait donc fini : le bon Maitre n'apparaitrait plus a ceux qui

Taimaient. II etait maintenant « a^sis a la droite de Dieu », et

ne redescendrait avec Tappareil de sa majeste qu'au jour du

jugement.

« Ils adorerent et, transportes de joie, revinrent a Jerusalem.

« Quand ils furent entres dans le cenacle, ils monterent dans

« rendroit ou se tenaient les apotres. Ils etaient tous a perse-

« verer ensemble dans la priere, avec les femmes, Marie, mere

« de Jesus, et ses freres. lls etaient continuellement dans le

« temple, louant et benissant Dieu ».

Le depart du Sauveur, au lieu de les attrister, devenait pour

eux une abondante source de joie. « Lorsqu'iI se retira au sein

de la gloire de la majeste paternelle, il commenca d'une ineffable

maniere a etre d'autant plus present par sa divinite, qu'il etait

plus eloigne par son humanite »'. Cetait son regne qui com-

mencait invisiblement dans les ames, et la joie qu'il apportait

avec lui se traduisait par les ferventes prieres et les chants d'ac-

tions de graces des apotres.

I. Saint Lton, Ser)uon \i siir rAscension.
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Pendant dix jours, ils attendirent, sous la presidence de la

sainte Vierge Marie, la venue du Saint Esprit. Lamere du Sau-

veur, qui avait veille si tendrement sur le berceau de Jesus

cnfant, etait encore destinee a entourer de ses soins le berceau

de rEglise naissante. Eclaires, fortifies, transformes par la vertu

d'en haut, les apotres « s'en allerent precher de tous cotes,

« avec Taide du Seigneur et Tappui qu'il donnait a leur parole

« par les miracles dont il Taccompagnait w'.

Tels sont les recits des evangelistes. Saint Jean ajoute en termi-

nant : « Jesus a fait sous les yeux de ses disciples un grand

« nombre d'autres miracles qui n'ont pas ete consignes dans ce

« livre. Mais ceux-ci ont ete ecrits pour que vous croyiez, et

« qu'encroyant vous ayez la vie eternelle en son nom » ^.

Ceux qui prierent saint Jean d^ecrire un resume de tout ce

qu'ils lui avaient entendu dire de Notre Seigneur, pendant plus

d'un demi-siecle, ajouterent a la fin de son evangile cette men-

tion, dont la forme hyperboUque trahit une admiration sans

bornes : « Cest ce disciple lui-meme qui rend temoignage de

« ces choses et qui les a ecrites. Nous savons que son temoi-

« gnage est veritable. Mais il y a encore bien d^autres choses

« que Jesus a faites. Si on les ecrivait par le detail
,
je ne crois

« pas que le monde meme puisse contenir les Hvres qu'on en

« ecrirait «^. Paroles justifiees au fond, si, aux recits de la vic

du Sauveur dans le temps, on tentait d'ajouter la description

des infinies perfections de sa divinite.

Jesus Christ n'est plus visible sur la terre. Mais il a laisse a

ses enfants sa parole dans TEvangile, sa personne meme dans

rEucharistie. Ces deux presents divins s'expliquent Tun Tautre

et s'illuminent de leur mutuel rayonnement. L'ame chretienne y

trouve vie, bonheur, force et consolation. Quand elle les pos-

sede , elle oublie sans peine les miseres de ce monde, reste sourde

aux blasphemes de Timpiete, et demeure insensible aux vains

1. S. Marc, xvi, 19, 20; S. Luc, xxiv, 5o-53; Actes, i, 4-14.

2. S. Jean, xx, 3o, 3i.

3. S. Jean, xxi, 24, 25.

N. S. J. C. DANS LES SS. EVANG. — 3^
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attraits de tout ce qui n'est pas Dieu ou ne vient pas de lui.

Donc « beni soit Dieu, le Pere de Notre Seigneur Jesus

Christ, qui nous a combles, par le Christ, de toutes les bene-

dictions spirituelles du ciel , apres nous avoir choisis avant la

constitution du monde, a cause de lui, pour qu'en sa presence

nous soyons saints et sans tache dans la charite »
'

!

Beni aussi Celui a qui la sainte Eglise chante chaque jour :

« O roi de gloire, 6 Christ, Fils eternel du Pere , c'est vous

qui, voulant prendre la nature humaine pour la sauver, n'avez

pas eu en horreur le sein de la Vierge. Cest vous qui, apres

avoir triomphe de raiguilion de la mort, avez ouvert aux

croyants le celeste royaume. Cest vous qui etes assis a la droite

de Dieu, dans la gloire du Pere; vous en qui notre foi salue le

Juge a venir.

« Daignez donc venir en aide a vos serviteurs, que vous avez

rachetes par votre sang precieux. Faites qu'ils soient du nombre

de vos saints dans la gloire eternelle. Sauvez votre peuple, Sei-

gneur, et benissez votre heritage. Gardez-Ies, faites-Ies monter

jusqu'a votre eternite.

« Cest pourcelaquenous vous benissons tousles jours, etque

nous louons votre nom dans les siecles des siecles »".

I Ephesiens, i, 3, 4.

2. Hymne Tc Deum.
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